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Fleuve Paraguay, Etendue du Pais 
Q qui porte ce nom. Idée générale de fes Habi'* 
tans. Ses Richejfes &Jes Mines. Des Perles , 
qu'on y a trouvées. Des Pierres précieufes 
& du Fer, Des Bœufs 6» des Chevaux faU" 
vages z Animaux y ^ui leur font la guerre. 
Manière , dont on fait la chajfe des Bœufs & 
des Chevaux, De t Herbe de Paraguay, Ses 
différentes efpeces. Propriétés , quon lui au 
trihue. Des Abeilles , du Coton & du Chan^ 
vre. Du Vin y des Fruits de la terre , des 
Poifons & des Contre-poifons. Des Vipères , 
Serpens & Couleuvres, Des Caïmans, Des 
Caméléons , Singes , Tatares , Renards &c. 
Des Lions & des Tigres. Des Cerfs , San^ 

fUers , Chèvres , Chevreuils & Daims, De 
'Anta, Des Volatiles , des Poijfons , Loups 
marins y Autruches, Première découverte du 
Paraguay, Jean de Solis tué & mangé par les 
Indiens, Portugais au Paraguay , & quel fut 
. leur fort. D'autres Portugais y pajfent.. Ce 
qu'ils devinrent, Sebaftien Gahot traite avec 
7 l'Empereur Charles V. Il entre dans la Baie 
> de Rio de la Plata. Largeur & incommodité^ 
-l de la Baie, Qualité des eaux du Fleuve. Ga- 
■\ bot conftruit un Fort ^ qui ne fubfifte pas long" 
^ tems. Tour de Gabot. Origine du nom de Rio 
:' de la Plata. Gabot rencontre des Portugais au 
\ Paraguay* Il retourne eu Efpagne, Hijloirc 
\ tragique d'une Dame Efpagnole, La Tour de 
Gahot brûlée par les Indiens. La Garnifon 
ma£acrée> Ce que devinrent les Efpagnoh ^ 
^ui étoient^reftes au Paraguay^ Ce qui fe 
pajfe entr'eux & les Portugais. Les Efpagnols 
font une interruption auBrJîl. La Cour de 
Tome I. A 



jPortugal paroît avoir des vues fur le p4ra% . 
guay. Grands préparatifs en Efpagne pour y .-^ 
faire un Etabhffemcnt. Etat & départ de la 
Flotte. Le Général fait ajfajjîner Jon Lieute- 
nant. Fondation de Buenos Ayrès, Un 
Parti confidérable d*Efpagnols défait par les 
Indiens, Famine extrême à Buenos Ayres^ 
Aventure finzuliere d*une Femme Efpagnole. 
J^ouvel EtaoUJfement* Mofchera arrive 4 
Buenos Ayrès avec fes Efpamols (f plufieursi 
Brafiliens, Découvertes de D, Jeart de Ayo- 
las, D^'Pedre de Mendo^e part pour retourner 
en Efpagne , & meurt miferablement fur mer^ 
Fondation de ta Ville de l'AJfbmption, En 
quel état étoit alors Buenos Ayrès. Difette 4 
TAJfomption, Aâlion indigne du Comman^ 
dant de Buenos -^yrès. Des Indiens rendent 
la pareille a^x Éfpagnols , en attaquant le 
Fort de Bonne- Efperdnee. La Place efl déli^ 
vrée. Diligence de Irala pour avoir des nou» 
relies de D, Jean de Ayqlas^ ^ort tragique 
4^ celuir^ci, îrala eft reconnu Commandant 
général. Famine étrange à Buenos Ayiès, 
Irala déclaré Commandant général par VEm^ 
y^ereur. Etat où étoit alors l* AJfomption. 
Çonfpiration d^s Indiens contre les Efpagnols^ 
file eft découverte. Les Efpagnoh éfoufent 
d^s Indiennes, L* Empereur nomme un G 014^ 
verneur du Paraguay, Caractère de ce Gouver^ 
rieur. Ses inftruSiions, Son déport de Cadix» 
J^aniere Jînguliere dont il efl préfervé du 
fiaufrage. Il s' arrête à II fle de Sainte Cathe-" 
fine ; ce qui s'ypajfe, Nouvelles qu'il y ap^ 
prend du Paraguay, Il va par terre à l'Af» 
fomptior^, Ordre qu*il fait garder ^ans fk 
marché ^ 6^ comment il eft reçu par totîs les 
fndiens .Particularités du Païs qgt'il traverfe^ 
Conduite bieu Jînguliere de ceux qui comman-, 
floient à l'Ajfomption » à fon égard. Son ar^* 
fiv^ç^dan^ cçtte fVlf» If^jçe^tign fuçn hifyh^ - 
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1 j A Découverte du nouveau Monde 
itoii encore aflc2 récente , lorfque Ton 
commença de mettre en problême fi elle 
étoit auffi avantageufe à TEurope, qu'on 
l'avoit cru d'abom. On en propofa bientôt, 
après un fécond > fur la juftice du droit 
de conquête , dont on s'eft autorifé pour 
fubjaguerdçs Peuples, qui depuis tant de 
ficelés ét.oient enj[)ofleffion de leur li-* 
berté, ou qui obéiiloient à des Souverains 
à qui perfonne ne donteftoit la cou-> 
roime qu*ils portoient. Il s'en préfente 
afiez naturellement un tjroifieme à i'ef- 
prit de ceux , qui ont quelque connoil% 
Tance de ce qui s'eft pafie depuis près de 
tjcns ficeler , dans ce grand Hémifphcrc^ 

Aij 



4 Histoire* 

Il s*agî£ de favoir (î , la Religion mife i 
part, fes Habitans ont plus gagné que 
perdu à nous connoître. Il ne m'appartient 
point de prononcer fur ces grandes quef- 
tions : ce que )t me Ais paniculierement 
propofé, en écrivant THiftoire que je 
donne au Public , efl: de mettre ceux , qui 
la liront , à ponéc déjuger fi la conduite 
ou on a tenue à Tégard des Amériquains > 
ftoit toujours la plus propre pour faire par- 
mi eux des Etabliflemens utiles , pour pro- 
fiter des tréfors dont ils faifoient aflcz peu 
■ de cas ^ pour les rendre plus heureux qu'ils 
n'écoient ^ Se pour les obliger à bcnir le 
Jour ,-^quf a fait luire à letus yeUx ta lumière 
4e TEvangile, 

Je nHgïiore point les préjugés fî généra- 
lement xépandus dans le Public fur le fujct 
que jç traite. Je f^is que là prévention fur 
' Tempirç & les richefles des Jéfuites du Più 
xa^ay a gagné jufqu'à ceux mêmes qui té* 
jnoigncnt le plus d'eftime pour la Société 5 
puifque des perfonnes , par Tinteret qu'ils 
prenoient à ce qui la r^arde , ont voulu . 
sne détourner de mon «£ntreprife. Mais 
mfluré par le iK)n:ibre & Tautenticité des 
prçuvçs 5 dont j*étois en état de m'appuïlcr, 
fai cru que cette prévention même étoit 
unç faifon de plus pour m'obliger à n'y 
pas renoncer 5 & je me flatte qu'on m'en 
faura gré. Quel plaifir çn effet pour un 
JLçdeur , qui a^me ^ qui cherche finccrc-|» 
ment la vérité , de la voir fe faire jour à 
(Avers les^ nuages , dont on avoit voulu U 
couvrir ! Jç fins même perfixadé que plu^ 

fiçm» fçfpnj fytfxh ^'onMtm^fi i^ 
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' long^teins de défabutèr ceux^qu'aticun inte- ^ 
, ret n'engage à (ê laifTeii tromper fur on point , 
qui n'eft pas aaffi indiiFérent ^ €|a'on pour-* , 
roit Te le figurer ; & je ne crois pas devoit . 
laifler ignorer 'que je ne me Tuis déterminé à 
écrire cette Hi(toire 5^e pour fatisfaire au 
dcfir d^un Pdm»-ft)^ qui la jugeoit né- 
cefTaire pour l'honneur de la Religion^ 
dont il a étë jusqu'à fa more un des pins 
grands omemens. 

Elle m'a paru d'ailkuts avoir tout ce 
qui peut inftmire & plaire , par fa variété, 
& Tunout par la nouveauté & la beauté des 
Ëtabliffemens y qyi en font un des princi- 
paux objets. Je parle de ces Républiques 
chrétiennes , dont le Monde n'avoit jpoint 
encore vu de modèles » & qui ont été fon-* 
dées dans le centre de la plus féroce bar- 
barie , fur un plan plus parfait que ceux de 
Platon , du Chancelier Bacon & de l'illuArç 
Auteur du Telemaque , par des Hommes , 
qui n'en ont cimenté les fondemens que de 
leurs fueurs & de leur fang , qui animés da 
feul glaive de la parole , & l'Evang^e en 
snain , ont affronté la fureur des Sauvages 
les plus intraitables & que les armes des 
Efpagnols. navoient fait qu'irriter; les 
ont Civilifés & en ont fait des Chrétiens » 
qui depuis un fiecle & demi font l'admira- 
tion de tous ceux qui les ont vus de plus 
près 5 les ont affujettis à la couronne d'Ef- 
pagne , par une foumifCon , fur laquelle 
on peut d'autant plus compter , qu'elle a 
été plus volontaire, que leur fidélité , plus 
d'une fois mi(ê aux plus rudes épreuves y 
(X) M. k Duc d'Orkaas^ mort k 4 de F6v. ij^'^ 
A ii; 
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ne s'cft jamais démentie , & qu'en fendaffi? 
à leur Souverain la j^us prompte obciC- 
lance , en facrifiant pour (on fervice leuts 
biens & leur vie , avec uif défîntereflement 
qui n avoit point eu d'exemple , ils font 
perfuadés que c*eft Dieu-niéme qu'ils fer- 
vent & n'en attendent ^ue de lui ta ré- 
, compen(è , & qui enfin , devenant Apôtres 
pre{qu*au(ïi-tôc que Chrétiens, ne font 
pas moins de^ conquêtes fpirituelles , que 
leurs Pafteurs mêmes, & fe croient bien dé- 
donmiagés par le Martyre , quand le fucdis 
ne répond point à leurs vœux. 

Tous ces faits bien conftatés par tes té- 
moignages uniformes de ceux , qui étoient 
plus a portée de les vérifier & les plus in- 
xefiés à ne pas s'en laifTer impofer , on ne 
fera pas peu furpris fans doute de voir , que 
des EtablifTemens fi glorieux à la Religion, 
Zc ^ utiles à l'Etat , ont toujours eu befoin 
pour fe foutenir que les Rois Catholiques 
y emploïafient toute leur autorité; que 
ceux mêmes ,. que toutes fortes de raifons 
dévoient engager à les favorifer , n'aient 
lien omis pour en dégoûter les Auteurs & 
pour les faire échouer ; & qu'ils aient été 
plus d'une fois juinés par des Hommes qui 
le difoient Chrétiens , & qui pour un vil 
intérêt ont égorgé , ou fait périr dans le 
plus dur efclavage , plus de cent mille Néo- 
phytes. Mais c'étoit l'œuvre de Dieu, & 
. une des plus propres à manifefter fa gran^ 
deur & fa puiffance : ceux , dont il a bien 
"Voulu (e fervir pour une fi belle Entreprife, 
. dévoient bien s'attendre que l'Enfer met-^ 
. «roit icout en ufa^e pour la faire nvga* 
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\^tt y & ils n*ont pas été trompés. 

Car, fans parler des travaux immenses, 
ni des dangers de toutes les (ortes , inévi- 
tables dans ce nouveau genre d'Apoftolat , 
od ils ont eu à combattre tous les élémens, 
à parcourir des Païs impratlquables ^ & 
dont les Habitans étoient encore plus à 
craindre que les bêtes féroces qu'on y ren- 
contre à chaque pas , que n'ont-ils pas eu 
à efluïer des Domeftiques mêmes de la Foi î ■ 
Contrariés fans cefte , calomniés dans 
toutes les parties ^u Monde habité , chaffés 
avec violence & avec infamie de leurs mai- 
(bns 5 traduits à tous les Tribunaux ^ com- 
me des Traîtres & des Scélérats , ils ont 
fouvent vu périr les fruits de leurs travaui^, 
fans fe rebuter , n'en témoignant que plus 
d'ardeur pour réparer leurs pertes , avec 
une confiance , qui les a fait enfin triom- 
pher de tous les obftacles. Mais , avant 
que d'entrer dans le récit de tant d'événe- 
mens divers & G. peu attendus , il cft né- 
ceffaire de donner une notion générale des 
Païs 5 ou ils fe font paffés , & que bien peu 
de gens connoifTent , quoiqu'on en parle 
tous les jours ; en attendant que l'occafion 
fe préfente d'entrer dans des defcriptions & 
des notices plus circonftanciées. ' 

XJE nom de Paraguay eft celui d'un Fleu- ^« Fleuw 
vc,^qui fort du Lac des Xaraycs , environ P^^^g^^X- 
par les fei^c degrés trente minutes de lati- 
tude auflrale , & par les vingt-cinq de lon- 
gitude , en plaçant le premier Méridien aux , 
Scores , comme font les Espagnols ^ & qui 
9piis avoir couru aflèz long-tems au Sud- 

A iiij 



pueft , fe replie au Sud. Ce mot fîgnifie 
daits la Langue de (juelques-u&s des Peu-; 
pies voifins , /"/^uve couronné y comme ft 
le Lac , d'où il fort , lui formoit une coi!^ 
xomie. Dom Manin del Barco , Aschidia-s 
crc de Buenos Ayrès y dont n<ms avons un 
Poème hiftorique en Efpagnol , intitulé 
Argentina , prétend que le Lac des Xarayè» 
B'eft point la fourcc de ce Fleuve , qu oa 
a , dit-il , remonté fort loin , après avoir 
paffé le Lac qu'il travcrfc , (ans en avoir 
pu trouver Torigine. Il ajcièe que quelques- 
uns alTurcnt qu'il la tire du Lac Parimé^ 
dans la Province del Dorado , qu*un Au- 
teur moderne (î) ne juge pas aufu fabuleux 
^'on le croit communément \ ce qu'oa 
pourroit peut-être encore appuïer d*un fait, 
> qu'un autre Auteur rapporte (2) , mais fans 
u garantir. ■, 

Un Efpagaol , dit-il , nommé Jean Q^t* 
cie, natif de l'Affomption, Capitale de U 
Province de Paraguay, aïant été plufieurs 
aimées Efclavc des Payaguas , revint dans 
û patrie', au commencement du dix-hu^^ 
lieme fiecle , & raconta que dans un voxago 
qu'il avott fait à la (ùite de ces Indiens^ap^ 
qu ils eurent remonté le Paraguay » & tra-^ 
verfé le Lac des Xarayès , ils fè trouvèrent: 
fur une Rivière qui s'y décharge 5 que l'aïant 
remontée quelques jours, iW arrivèrent 
vis-à-vis d^une Montagne, feus laquelle elle 
coule 5 qu'alots les Payaguas , avant que de 
s'engager dans ce canal ténébreux , allu- 

(1) Le P; JofephGu- (i) Le Père Piètre L<v 
ailla : <i fhintQ illitf- çano : DefcripcUn chorù^ 
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jnereot des flaii^beaux d'une e(pece de 
jrétine , pour fe pl^cautionncr contre des 
Chauve-iburis y qu*ik nomment Andiras^ 
lefquelles (bot d'une grandeur énorme , & 
(ê jettent fiir les Voïageurs , qui n'ont pas 
pris cette précaution^ qu'ils mirent deui • 

jours à le remonter, & qu'après en être 
■ lonis , & avoir continué cpielquc tcms le 
inéme route , ils fé trouvèrent à l'entrée 
d'un Lac , dont on ne voïoit point l'autre 
bord 5 qu'ils n'allèrent pas plus loin , & 
retournisrent chez eux par la même route , 
qu'ils avoient fîiivie en venant ju(ques-là. 

Quoi qu'il en foit de ce récit, le Para- Etendue éi 
guay , depuis (a (ortie du Lac des Xarayès , P*"^»**/' 
après avoir groffi fes eaux de celles de plu- 
ileUrs Rivières, dont quelques-unes font 
mffez grandes , (c joint par les vingt-fept 
degrés avec un autre Fleuve , qui coûte* 
pre(que parallèlement avec lui , après avoir 
tourné de l'Eft à TOueft , & coulé long- 
tems au Ndrd-£ft, & auquel ia largeur a fak 
donner le nom de Pamna , qui fîgnffie Mer^- . 
Après cette jonétion , le Paraguay , pîutf 
profond , mais moins lai^e ^ tourne dronr 
Jiu SudjuCquaux trente-quatre degrés, odf 
2 reçoit une grande Rivière , laquelle vïesr 
du Nord-Eft , & porte le nom à*t/ruguay» 
Il coule à ftft-Nord-Eft jufqu'à la Mer , odf 
il (c décharge par les trente-cinq degrés ^ 
Ibus le nom de Rio de la Plata, Ce nont 
fe lionne même affez communément au 
i^rana^ depuis (a jboéHon avec le Par»^ 
guay ; & lorfque tout le cours du Pleuve 
ne ùi(ovi qu'une Province v elle portoït !c 
jnéme nom. Maïs £ f ai «n <Stt de i'i^ 

A V 
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fagc , dont on feroit fouvent bien cmbâf^ 
lafTé à donner la rai(bn , le Paraguay â> 
jperdu , non-feulement (on propre nom , 
en mêlant fes eaux avec celles du Pava- 
na , mais encore celui de Rivière d'argent, 
• • cjui l'ji avoit été donné fur une erreur, 

avant cette jondtion , comme nous le di- 
rons bientôt , il en a été bien dédommagé 
par un autre ufage , qui s'eft introduit fans 
q i*on en fâche trop la' rai(bn , de com^ 
prendre fous le nom de Paraguay cette 
immenfe étendue de Pars , qui tt*^a point 
d'autres bornes , au Nord, que leLacdq| 
Xaraycs, , la Province de Santa Cruz de la 
Sierra , & celle des Charcas , ou même les 
Jéfiiites de la Province de Paraguay ont un 
Collège & une grande Mifllon (1)5 au: 
Midi ,^que le détroit de Magellan; à TO- 
rient y que le Brefîl , & à l'Occident , que 
le Pérou & le Chili. 
Sa dîvîfîon Ce vafte Païs contient , outre le Chaca> 
ic fa namre. qui en eft le centre & qui n'ell pas encore 
conquis , le Lac des Xarayès , les Provinces 
de Santa Cruz & des Charcas avec le Tucik- 
man, à l'Occident ; tout le cours du Para:- 
guay & de Rio de la Plata à TOrfent , 8c 
Zil Sud tout le refte du Continent , qui s'é- 
tend jufqu'au Détroit de Magellan , où les 
Jéfuites ont", dans ces derniers tems , com- 
mencé à établir quelques^ Miflîons. On peut 
bien croire que dans un Païs fi vafte , arrofê 
d'un nombre infini de rivières, couvertde fo- 
rêts immenfes & de langues chaînes de 

( O Le Collège de Ta- des Chiquites dans celfe 
ri ja dans la Province des de Santa-Cruz de la Sio^ 
.Chaicas , & les hlxSÎQas xa^ . 



lilontagnes » la plupart fort hautes , 8c dont 
^iielques-unes s*^leyent jusqu'aux nueS; 
où toutes les Terres baffes font fujettes à 
des inondations , qui par leur étendue 6c 
leur durée paffent tout ce qu'on voit ail>^ 
leurs en ce genre 5 oiî Ton rencontre par- 
tout des Lagunes & des Marais , dont lés 
eaux croupiflantes ne peuvent manquer de 
corrompre beaucoup l'air ; enfin oii lés 
Terres défrichées & cultivées ne font ricii 
en comparaifon de celles , qui ne le font 
pas ; on peut bien croire y dis-jc , qull doit 
y avoir une grande variété de climats, 8c 
beaucoup de diverfîté dans le caraâere 8c 
les mœurs de fes Habitans. 

Ce qu'on peut dire en général de ^cs }^¥ 3>^^ 
Peuples, c'efl qu'ils ont tous le teint oli^bi,^/"^ 
vâtrc , mais inégalement 5 que pour l'ordi- 
naire leur taille efl plus communément au- 
deflbus qu'au-defTus de la médiocre , mais 
qu'il n'en: point rare d'en trouver de la plus 
haute ; que la plupart ont les jambes & les 
jointures afTez grofTes , le vifage arrondi 
& un peu plat ; que prefque partout les Hom- 
mes , & les Enfans mêmes , principalement 
dans les Païs chau4s, vont tout nus, & 
que les Femmes ne font couvertes qu'au- 
tant oue la pudeur la moins févierc l'exige ; 
que chaque Nation a fa manière de fe pa- 
rer , ou plutôt de fe défigurer, fouvent 
d'une manière qui leur donne un air af- 
freux 5 qu'il y en a cependant , qui dans 
«quelques occafîons fe font des bonnets & 
d'autres ajuflemens , des plus belles plumes 
d'oifeaux 5 que prefque toutes font natu- 
rellement ihipides ^ féroces, inconftantes^ 
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ycffi&i') amfiropDpibigesy cxtténiefliciit và^ 
jaces y adonnées à l'Ivrognerie , ans pté^ 
Totance & fans précaatîbn , niéi&e vxxm^ 
les bcfoins de la vtc 5 d\inc pircfle & d^une 
kkdoience , qui pafTent tour ce <ja*bn ttk 
peut dire ; qu^à la réfèrvc de qae£^es-unes^ 

2 lie Faitiour du brigandaga , ou la paffiott 
c Cr venger de feurs Ennemis , ont téô-^ 
eues fnrkufes plut&tque braves^ pre^ufe 
* toutes font lâches, & que celles, quionc 

confèrté leur liberté , ne la doivent qu'atit: 
tetraites inacceffibles , oà elles font cati* 
tonnées. 
Rîehefle». Les premïert Caftiîîans , qui entrèrent 
ic^**ûcs ^tt^jyj3 le Paraguay,ttedoutoient point qu'il 
^*^ ne sY trouvât de grandes rîcheflcs. Ils ne 

. potrvofcHt croire qu'un Païs fî voiïttt d» 
Pérou ne renfermât pomt bien diés Minefr 
d'of 6c d^argent 5 8c quoîqu'dn eut bientôt 
découvert rerrciirquî avoir confirnié cette 
Opinion, & dont fcpârleiraî dans la (uitc^ 

flùs d^un fîecle après on parlbit encore dti 
araguay, colnttie d'un Païs abondant eft 
-Mines. On en peut juger par le titre à'Ar*- 
^ gentirtay que Dom Martin del Barco adbiK 
fié à ftn Ouvrage , comme fi tout le Pai>r 
n'eôcé^té qu'ùiic grand'e M ne d^ai^nr^ 
Toîcî ce qu'en ^crivoît au Roï Cat&olîqufe 
Dom' Pedro Eftevan Daviîa, Gouvemeuir 
<e Rio de la Plata y en ré 5 7 ( i)- *» ï-a fei>* 
airtîlîté se Tabondiice, qu'on (e promet 
» de trouver dans ces Provinces (x; , (ont 
^ portkufierement fondées (ur ce qu*oft 

fi) Le p. AmoineRui» (t) li s'agifFoir paitî- 
^ Moncoy» : Conquipa curicrement ici de la PrOi* 
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ttx)it quelles renferment des Métaux B: 

d'autres choTes préckufes. J'en aiin- 

* formé fort au long Votre Majefté^at 

«•lui en ai cnwié les pièces autentiques , 

I» Que je ÙÀ% certainement avoir été dépo^ 

» técs au Greffe du Coûfeii roïal des In- 

m des. On avoit quelques notions confafcs 

«9 de ces tréfors , dès le tems du Gouveiv 

«» ncur Dom Ruii Diax Mclgarejo , qui tf 

t9i fondé fa ville de Villarka ; mais après 

•» bien des diligences pour en avoir des 

^ connoi/fances plus diilinâes, on a re- 

-90 connu que tout ce qu'on en avoit publié 

-w étoit incertain. En dernier lieu , Manuel 

^ de Prias , gendre de Dom Ruiï , & qui 

^ fiit le premier Gouverneur du Paraguay, 

«• lorCju'on partagea en deux îe Gouverne* 

» ment , s'étoit engagé à V. M. de déçoit- 

» vrîrces Métaux ^ <u>nt il (é croïoit affu* 

» té ; j*ai appris , de Per(bnnes dignes de 

*» foi , qu'il fit pour cela les plus grande» 

•» diligences ; mais que toutes (es recher-^ 

9» ches forent inutiles. J'en ai envoie tous 

99 les Procès verbaux à Y. M. ; & je fais k 

m n'en pouvocr douter, qu'ils (bût atr 

.» Greffe du Conseil roïal des Indes. Ùeur 

^9» rai^ns me font Juger qull n'y a aucut» 

V9» fond à faite fur tous ces Aâes ^ la pre^ 

â» miere eft que les fuOits Gouvemeui^ 

*> n'ont rien négliigé pour découvrir ces^ 

30 Mines ^ la féconde, que tous les Té- 

o6 moins,, qui aVoicnt dépofë en leur fi- 

*» veur, étoicntgens paffionnés contre br 

3» Compagnie de Jefîis , &. d^aiileurs n'a- 

-*> voient pas les qualités aéee/Taircs pour 

» dreâo: dés informations , ^teUâs qtill 
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•9 conviei>t d'en cnvoïer à Votre Ma)e(VJ« 

Il cft vrai qu'affcx près d'une Ville bâtî^ 
far les Erpagnols , (Ur le chemin du Btefil 
au Paraguay & affez procRe de ce FleuVt;^ 
fous le nom de JT^r^ ç 5 & que les Portugais 
du Brefil ont détruite , on a cru voir pen- 
dant long-^ems quelques ifidices de Mines 
d'or ; mais ils s'évanouirent bientôt , & le» 
.Habitans de Xerez ont toujours été fort 
|>auvres. 11 en a été de méihe de ceux de 
Villarica , ou'on s'eft trop prefTé de dé- 
corer d'un fi beau notti. Enfin 5 toujours 
inquiétés par les Portugais du Brefil , ife 
ont été obligés de fis rapprocher du Pane 
^ guay , où ils ont bâti une nouvelle Ville j' 
qui porte le même nom que l'ancienne^ 
qu'eue ne mérite pas mieux (i) 5 mais elle 
a beaucoup gagné à ne plus compter for 
des Mines imaginaires ^ qui empéchoicnt 
fes Habîtans de prendre j pour fournir à 
leurs befi3ins , des mefiires plus convenar 
.blés & plus fures* 
Des Perles Dans une La^ne > qui n'eft pas éloî- 
Hu'on y a gnée de l'endroit ou la Ville de Santà-Fé 
«Fouyécs. git placée d'abord , on a péché pendant 
quelque tems des Perles 5 & l'Auteur de 
V Argentîna tn parle avec fon emphafe 6»« 
dinaire : ce qui n'empêcha point que dans 
la fiiite on n'en perdît juC^u'au fouvenif. 
Enfin un Efpagnol , qui pendant fon en- 
fance avoit été fait Prifonnier par lei9 
Abipones , étant revenu dans fa famille, 
ic voïant des Femmes fort curieufes d'a-^ 
voir des Perles, dit que les Indiens , parmî 

(I) On l'appelle aujourd'hui plus conununé^i 
4nem h rilU»^ 
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îefquekil avoitvécu, en trouvoient aflcx 
fbuvcnt dans leurs filets^ lôr{qu'ils péchofenr 
. Jans la Lagune dont j'ai parlé , & ajouta 
qu'ils les jettoicnt comme des chofes qui né- 
toient bonnes à rien. On envoïa auflîtôt (ur 
les lieux , pour examiner le fait^ on trdu* 
va qu*il étoit vrai. Il y a cepenibit bien de 
rapparencc que cette pèche ne s*efl: pas trou- 
.véebien abondante, ou que les Perles n*é- 
toient pas d'une bonne eau 5 car je n'ai vu 
nulle part qu'elles fa/Tent un objet dans le 
commerce de Buenos Ayrès, ni qu'elles aient 
enrichi Santa-lé. 

J'ai lu , dans un manufcrît qui paroît yc- Dci PîcrrU 
nir de bonne main , que dans la Ville de prccieufcs^H 
TAffomption, Capitale de la Province du ^'* ^^' 
Paraguay , les Dames Te parent de joyaux , 
qui font afTez communs dans ce Païs*là. 
Mais l'Auteur ne nous apprend pas de 
, quelle efpece ils font ( i),& je n'en ai pu rien 
-trouver ailleurs. Le P. Antoine Sepp , Jé- 
fuite Allemand , qui a long-tems travaillé 
dans les Midions du Paraguay , & dont 
nous avons des Lettres imprimées dans Cz 
Langue naturelle , & traduites en Latin, 
avoit aufli fait une découverte y qui auroic 
été fort utile dans ce Païs-là , fi ce qu'il 
avoit trouvé y eût été plus commun. Il 
apperçut un jour une pierre très dure , que 
les Indien nomment Itacana , parcequ'efle 
eft femée de petites taches noires. Il l^ 
jetta dans un feu très ardent. Les taches 
noires, qui étoient de petits grains fc 

(i) Joyas , que noay adornan , como en otC4 
•ocoenel Paraguay, y qualquier Ciudadi 
ISA Mugcrcs fe hazeo 7 
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trouvèrent être d'un très bon Fcrj ifiaî» 

les pierres, qui les renferment , font fort 

rares. On a auffi découvert en d'autres 

endroits des Mines de ce Métal, mais fi 

peu abondantes , qu'on eft obligé de tirer 

d'ailleurs prelquc tout le fer dont ont s 

bcfoin. • 

Des Bœuft i>ans les vaftes Plaines , qui s'étendent 

r.^^l'Y'] Baenos Ayrès jufqu'au ChUi, & 

^ç^ aflez lom vers le Sud, quelques Chevaux 

& quelques Boeufs , que les Espagnols , ea 

abandonnant cette. Ville peu de tems après 

qu'elle eut été bâtie , avoient laifTés dans 

les Campagnes , ont tellement multiplié ^ 

2ue dès Tannée 1^18 on avoitun très boa 
:heval pour deux aiguilles , & à propor- 
tion pour un Bœuf. Aujourd'hui il fauc 
aller affez loin potir les trouver; cependant 
il y a trente ans, qu'aucun Vaiileau ne 
(brtoijt du Part de Buenos Ayrès , qu'il ne 
fit chargé de quarante ou cinquante mille, 
peaux de Bccufs : er il faut tuer plus dcr 
quatre-vingt mille Bétes , pour en avoir 
cette quantité ; parceque toutes celles , qui 
ne (ont pas de ioi , c'cft-à-dire, qiîî ne 
font point de Taureau , & d'une cenaine 
mefiire , n'entrent point dans le Commerce, 
-* & qu*il y a des Chaffeurs , qui de tous les 

Bœufs qu'ils ont tués , ne prennent que Ici 
langues & la graifTe , qui dans ce Pâïs tient 
' lieu de beunre , de lard , d^huile & de fain- 
doux« 
Anhnaux Tout cela ne donne point encore une 

r* leur font idée jufte de fa multiplication de ces Ani- 
^ccEc. mavuc dans le. Paraguay; car les. Chiens , 
dont un très gcand nombre eft au£ ^vmi 
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fâavage p les Tigres 8c les lions , en détruis 
(tnt fSus qu'on ne Cxatoit croire. On dit 
même que les Lions n'attendent pas que là 
faim les prefTe» comme font les Tigres, 
pour tuer des Boeufs i au^is leur donnent 
fouvent la chaffe pour le divertir ^& qu'on 
en a vu en égorger dix ou douze, & ne 
toucher qu'à un feul. Mais les plus grands 
ennemis , qu'aient ces Animaux , font les 
Chiens. Il y a déjà plus de vingt ans c^ue k 
prix des cuirs & des fuifs étoit augmenté 
des deux tiers à Buenos Ayrès 5 & fi les 
Bœufs difparoiffent jamais dans ce Païs , ce 
fera furtom par la guerre que leur font les 
Chiens,qui dévoreront lesHommes quand ils 
ne trouveront plus de Bêtes. Ce qu'il y a de 
plus étonnant , eft qu'on ne peut faire en- 
tendre raifon fur cela aux Habitans de Bue* 
tiosAyrès; car un Gouverneur de la Pro- 
vince aïant envoie des Soldats pour leur 
donner la chafTe , ils furent reçus dans la 
Ville à leur retour , avec des huées , & trai- 
tés de Tueurs de Chiens : auffi n'en a-t-on 
pu depuis ce tems-là engager un feul à con- 
tinuer cette chaffe. 

La manière dont on s*y prend pour faire Manière dont 
celle des Boeufs , -à laquelle on ne donne ^«^"^^^^^ft 
point d'autre nom que celui de Tuerie (i) , ^ y^* ç^ 
eft affez fingulicre. Une compagnie de ^^^^ 
Chaffcurs s'aflemblc , & fe rend à cheval 
dans une grande Plaine , qui eft toute cou- 
verte de ces Animaux. Ils fe fSparent en- 
fuite y & armés d*une efpece de hache , dont 
* Je taillant eft en forme de croîffant , cha- 
cun donne à droite Si à gauche de grandi 

(i) MstADça« 
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coups aux jambes de derrière des Bœufs, fi 
leur coupent le jarret. L'Animal tombe pat 
terre & ne peut plus fc relever. Les Cha(^ 
feurs le laiflent la , & continuent à frapper 
à droite & à gauche , tant qu'ils trouvent 
des Bœufs , & on prétend que chacun 
en jette ainfî par terre plus de huit cents 
en une heure , ce qui paroît exagéré. L'é- 
pouvante jTaifîflant d'abord ces Animaux^ 
ils s'embarra/Tent les uns les autres en 
voulant fuir, de forte que les Chaffeurs 
ont le loifir de fe rcpofer un peu & de fc 
rafraîchir de tems en tems. Enfin, après 
quelques jours d*un exerci|Ce fi violent, ils 
retournent fur leurs pas , retrouvent les 
Bœufs qu'ils ont terrafles , les achèvent , en 
prennent tout ce qu'ils peuvent ,-6c laiffent 
le refte. 

On peut bien eroire qu'un fi grand nom- 
bre àt charognes caufe dans l'air une infec- 
tion 5 qui s'ctcndroit fort loin , fi elles y 
reftoient long-tems ; mais des nuées de 
Vautours (i), grands comme des Aigles, 
& d'autres Oi&aux de proie , fondent bien- 
tôt dcifus 5 & en très peu de tems on n'y 
voit plus que des os entièrement décharnés. 
Les chevaux fe prennent avec des lacets; 
9t comme ils font de race Efpagnole , &c 
nés fauvages , ils font fort beaux & d'une 
grande légèreté. Cependant lés Indiens, 
qui de leur côté font fort leftes , les font 
tourner vers les endroits où ils favent qu'ils 
trouveront des embarras qui les arrêteront. 
Dès qu'ils les voient à leur portée , ils leur 
jettent des lacets aux jambes, fautent ea« 

j(i) Les Gens du Païs les appellent Condort^ 
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•Hiitc ieflus , & les ont bientôt domptés. Il ^ 

Îr a beaucoup Je Mulets au Paraguay, & 
es Mules font d'une grande reflburcïe dans 
un Pais , oii il y a peu de chemins fraïés , 
beaucoup à monter &.à defcendre , & fou- 
vent de très mauvais pas à franchir. 

Mais la plus grande richcfle des Efpa- Herbe 4$ 
gnols & des Indiens , de ceux furtout que Pa"6«*y» 
les Jé&ites ont réunis en Bourgades, a 
lone-tems été dans ces Provinces , & pour 
jluheurs eft encore , V Herbe de Paraguay. 
On prétend que le débit en fut d'abord fi 

Îjrand , & enrichit tant de perfonnes , que 
c luxe s'introduifîr bientôt parmi ceux-» 
'.mêmes qui s'y étoient trouvés réduits au 
.' pur néceffaire. Pour foutenir ce luxe , qui 
|va toujours croiffant , comme le feu , & ne 

! s'arrête que quand la matière lui manque , 
il fallut avoir recours aux Indiens , qu'on 
avoit afTujettis , ou qui s'étoicnt volontai- 
rement foumis aux Efpagnols : on en fit 
(dts Domeftiques & bientôt des Efclaves. 
/Mais comme on ne les ménagea point, 
', plufieurs fuccomberent fous le poids , d'un 
\ travail auquel ils n'étoient point accou- 
tumés , & des mauvais rraitemens , dont 
, on puniffoit l'épuifcmcnt de leurs forces 
plutôt que leur parefle : d'autres prirent la 
. tuitc , & devinrent les plus irréconciliables 
Ennemis des Efpagpols. Par-là un grand 
nombre de ceux-ci retombèrent dans leur 
première indigence , & n'en font pas de- 
venus plus laborieux. Le luxe avoit multi- 
plié leurs befoins , & ils n© purent y fiiflSrc 
avec la feule Herbe de Paraguay j la plà- 
.jpart, jséme n'avoient pas de ^uoi en acheter^ 
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augmenté le prix. 
Ses diffl^ren- On connoît peu en France cette Herbe & 

te» efpeccs. célèbre dans l'Amérique méridionale & en 
£rpaene. C'eft la feuille d'un arbre de ïai 
grandeur d'un Pommier moi'en 5 Ton goût 
approche de celui de la Mauve y Se quand 
elle a toute (a grandeur , elle a à-peu-près 
la figure de ceUe de l'Oranger. Elle re(^ 
(emble auffi un peu à celle de la Coca à\t 
Pérou 5 mais elle eft plus eftimée au Pérqa 
même , ou Ton en tranfporte beaucoup ^ 
principalement dans les Montâmes, âc^ 
partout ou l'on travaille aux Mmes. Les 
Efpagnols Tv croient d'autant phs néce{l> 
faire , que rufage du vin y eft pemicieuxi. 
On l'y porte fecne & prefque réduite eijfc 
pouffiere, ôc on ne l'y laifle pas iniuTelt 
long-tems , parcequ'elle rendroit l'eau noir>* 
re comme de l'encre. Où en difHngue com^ 
munément deux efpeces, quoique ce Gni 
toujours la même feuille. La première £d 
nomme Caa ou Caamini ^ & la féconde^ 
Caacuys ou Yerva de Palos ; mais le P. 
del Techo prétend que le nom générique clt 
Caa , 6c en distingue trois e(peces , fous lès- 
noms de Caacuys ^ de Caamini & de Caa- 
.fua^u. 

Selon cet Auteur, qui a pafTé la pluf 
grande partie de fa vie au Par^uay , le 
Caacuys eft le premier bouton qui com- 
mence à-peine adéploïer Ces feuilles; le 
Caamini eft la feuille qui a toute fa gran-* 
deur , & dont ont tire les côtes avant que 
de la faire griller ; (1 on les y laiffe, oix 
rappelle Caag9aza ou Palos« Les £euiUef 
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Î[a*bQ a grillées, fe confcrvcnt dans det 
ofTes creufiies en terre , & coavertes d'une 
peaa de Vache. Le Caacuys ne peut fecon-» 
Ibryer auffi. long-<ems auc lès deux autres 
efpeces , dont on transporte les feuilles au 
Tucuman, au Pérou èc en Efpagne, le 
Caacuys ne pouvant fou&ir le tranfporc* 
Il efl: même certain que cette herbe , prifc 
fur les lieux , a une amertume Qu'elle n'a 

E»int ailleurs , 8c qui augmente la vertu 5( 
n prix. La manière de prendre le Caacuys 
cft de remplir un vafe y d'eau bouillante, & 
J'yjetterla feuille pulverifée de réduite eo 
pâte. A mefiue qu'elle s'y difTout y s'il y 
<ft refté un peu de terre , elle furnâge y 8c 
on l'écume. On pafTe eiiTuite l'eau dans 
ton Ungè , 6c après l'avoir un peu laifTé re* 
pofer, on le prend avec un chalumeau* 
Ordinairement on n^y met point de fucre , 
mais un peu de yas de citron , ou certaines 
paftilles qui ont une odeur fort douce. 
Quand on le prend pour vomitif, on ▼ 
jette un peu plus d'eau ^ 8c on le laifle 
âédir. 

La grande fabrique de eetce Herbe eftà 
)a Villa, ou 4a nouvelle Villarica, laquello 
eft Yoifine des Montagnes de Maracayu ^ 
^tuées à l'Orient du Paraguay, par les 
vingt -cinq degrés 8c environ vingt-cinq 
minutes dç latitude auftrajc. Ce Canton eft 
Je meilleur dç tous pour la cujture de l'Ar^ 
bre; maisccn'cft point fur }cs Montagnes 
mêmes qu'il y croît, c'çftdans les fonds 
marécageux qui les féparcnt. On en tirç 
i|uelquefois pourle&ul Pérou jnrau'à cenc 
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^ à .Cor<loue , deus Villes du Tucumati i 
ils font beaucoup de vin. Celui de Cordoae 
cft gras , fort , & monte à la tête. Celui de 
Bioja n*a point ces défauts ; mais on en fait 
i Mendoze , Ville dépendante du Chili , & 
fituée dans la Cordilliere , environ à vingt* 
icinq lieues de Cordoue , qui a*eô: pas fort 
inférieur à celui d'Efpagne. On a lemé du 
Froment en quelques endroits ; mais on 
ne s*en fert ordinairement que pour faire 
4es eàteaux & de la pâtifTerie. Il y a partout 
des nerbes vcnimeuies , dont quelques In-- 
diens empoifonnent leurs flèches^ mais il 
y a aufli partout des contxe-poifons 5 & td 
cft en'tr'autrcs Y Herbe â Moineau^ qui 
forme d*aflez gros buiiTons. Voici comment 
on l'a connue , & ce qui lui a fait donner le 
pom qu'elle porte. 

Parmi les différentes efpeces de Moineaur^ 
qu'on voit dans ces Provinces . & qui font 

I>our la plupart de la groffeur de nps Mer- 
^s , il y en a un fort joli , qu'on appelle 
Maçagua. Ce petit Animal eft fort friand 
de la chair des Vipères, & leur fait une 
guenre continuelle. Dès qu'il en apperçoit 
une , il cache fa tête dans une de fes ailes , 
^ paroit comme une boule toute ronde fans 
aucun mouvement : la Vipère ^'approche 
de lui , & comme fa tête n'eft pas tellement 
cachée , qu'il ne puiffe voir au travers des 
•plumes de fon aile il ne remue point , que 
la Vipère ne ouîffe recevoir un coup de ion 
bec. II en eft fur le champ paï'é d'un coup 
4e la langue de fon Ennemie ^ mais à& 
rfju'il fe fent bleffé , il va manger de fon 
J^be ^ qui k guérit dans l'inftant. Il re^. 

tourne 
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^Imme àu(fî-tot au combat, 8c toutes les 
fois qu*il cft piqué , il a recours à Ton fpé- 
cifique. Ce jeu dure ju(qu'à ce que la Vi- 
père, ^ni n'a pas la même reilource , aie ' 
perdu tout fon lang. Dès qu'elle eft morte , 
le Moineau la mange 5 & le repas fini , il 
(ait encore ufage de fon contrepoifon. 
.. Il e(l peu de Pais, qui nourrifTent un (1 DesVîpetea; 
grand nombre , èc tant de différentes ef- Serpens & 
peces, de Serpens & d'autres fcmblàbles c^^^^"^"»* 
Reptiles ; mais il y en a beaucoup , qui ne 
font pas venimeux , ou dont le venin n*eft 
pas dangereux. Les Indiens les connoifTent ^ 
[es prennent tout vivans avec la main , 8c 
s'en font des ceintures , fans qu'il en arrive 
aucun accident. On en trouve de vingt-deux 
pies de long j & d-une groffeur proportion- 
née , qui avalent des Cerfs entiers , fi on 
en croit des Efpagnols qui affûtent en 
avoir été témoinsv Les Indiens difent qu'ils 
s'accoupleftpar l^ gueule , & que les Petits 
déchirent le ventre de la Mère pour en for- 
tir 5 après quoi les plus forts dévorent les 
plus (oibles. Sans cela, dit le Père Antoine 
Ruiz de Montoya , on ne pourvoit aller 
nuUe part fans rencontrer de ces monftmcux 
Reptiks. Parmi ceux , qui font ovipares , 
il y en a dont les œufs font fort gros , 8c 
que les Mères font éclore en les couvant. 

Le Serpent à fonnettes , fi commun dans 
ptufieurs Provinces de l'Amérique ' fepten- 
trionale , ne Teft peut-être nulle part ail- 
leurs , plus qu'au Paraguay. On y a obfervé 
eue quand fes gencives font trop pleines 
de venin , il fouffre beaucoup j que pour 
s'en décharger ^ il attaque tout ce qu'il 
Tome L B 
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xencontre, &quc5 par lemoïen Je Aasit 
ciochets creux 9 zffn larges à leurs racines y 
& terminés en pointe , il infînuc , dans la 
panie qu'il faiût^ Thumeur qui Tincom- 
modoit. L*eiFet de Ùl morfure , & de celle 
4e plufieurs autres efpeces de Serpens Se 
de Couleuvres , eft fort prompt. Quelque- 
fois le fang fon en abondance par les yeux^ 
les narines, les oreillfsç, les gencives & le$ 
jointures des ongles ; mais on ne manque 
nulle pan d*ant}dotes contre ce venin. On 

Î emploie furtout avec fuccès une pierre > 
laquelle on a donné le nom de Saint Paul^ 
le bezoard , & Tail , qu*on applique fur la 
plaie après l'avoir mâché. La tête de TA- 
nimal mêpiç ^ fon foie, qu'on mange 
pour puriiScr le £âng, ne foni; pas moins 
fouverains ; cependant il eft plus fur de' 




l'y appliquer 
quelquçfois fufHfant, 

Il y a des Serpens chaiTçurs , qui montent 
fur les arbres pour découvrir leur proje , &: 
qui s'éjiancent dçiTus , quand ils la voienç: 
à leu)r portée , la ferrent (î b^en , qu'elle 
nepçut fç remuer, & |a dévorait a leur 
aifc toute vivant^. Mais quapd i}s ont 
^angé des Bétes entières , ils deviennent f^ 
pefants , qu'iU ne peuvent plus fe traîner. 
il arrivç même quelquefois que n'^ïant pas 
aiTez de chaleur naturelle , pour digérer 
de fi grps morceaux , ils pçriroient , fi 1^ 
Naçure ne }eur avoit pas fuggeré un tp* 
«ede, que la raifon ne leur pcrmettrpit 
^ijr^n^çnt; p;is ^'^mploï^r ^ «c qui Iç^ii? 
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.'ÉcOint. Le Setpent fe tourne le ventre aa 
Soleil^ dont Taiileur le fait pourrir : les 
Vers s y mettent j & les Oifeaux , fondant 
defTus ^ fe nourriflent d'un fuperflu , qui lui 
cauferoit la mort. Il prend fes mefures 
pour empêcher que les Oifeaux n'aillent 
trop loin, & bientôt il fe trouve rétabli 
dans fou premier état. Mais il efl: arrivé , 
dit-on , plus d'une fois que la peau , en 
fe reprenant , a renfermé des branches d'ar-* 
bres fur lefquelles le Serpent s'étoit trop 
tôt couché^ & il ne lui e(t pas auHi aifé de 
fe tirer de ce nouvel embarras. 

Plufieurs vivent de PoiiTons , & le P. de 
Montoya y de qui j'ai tiré prefque tout ce 
détail , raconte qu'il apperçut un jour une 
Couleuvre , dont la tcte étoit de la groflcur 
d'un Veau , & qui péchoit fur le bord d'une 
Rivière. Elle commcnçoit par jetter de Cu 
gueule beaucoup d'écume dans l'eau , puis 
elle y plpngeoit fa tête : quantité de petits 
PoifTons, attirés par l'écume, y accou^ 
roient, la Couleuvre re(loit quelque tems 
immobile ) puis ouvrant la gueule , avaloit 
d'un coup quantité de ces Poiffons. Le mê- 
me Auteur vit une autre fois un Indien , de 
la plus grande taille, qui étant dans l'eau 
îu{qu*à k ceinture , occupé de la pêche , 
fut englouti par une Couleuvre, qui le 
lendemain le rejetta tout entier à terre , 
aïant tous les os brifés comme s'il eût 
été écrafé entre deux meules de Moulin. 

Cette efpece mondrueufe de Couleuvres 
ne fort jamais de l'eau s & dans les rapides , 
qui font a/Tez fréquents fur le Parana , on 
le^voit nager ^ la tête haute, qu'elles ont 
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très groiTe , avec une queue fon large. L^ 
Indiens diient qu'elles engendrent à l^ 

, £içon des Animaux terreftres , & que les 
Maies attaquent les Femmes ^ comme on 
prétend que font les Singes dans quelques 
Pais. Ce qui eft cenain , c'eft que fe P. de 
Montoya tut un jour appelle pour confef- 
fer une Indienne , laquelle étant occupée à 

' laver du linge fur le bord d'une Rivière , 
«voit été attaquée par un dç ces Animaux ^ 
qui lui avoit fait , dit-elle , violence : le 
Mifficmnaire^ la trouva étendue par terre au 
même endroit 5 elle lui dit qu'elle fentoit 
bien qu'il ne lui reftoic plus que quelques 
momens à vivre , & en effet elle expira 
prefqu*auiC*t6t qu'elle eut achevé fa con-. 
teflion. 
pes Cay Les Rivières & les grandes Lagunes , qui 
■1*0*. ne font jamais à ftc , font remplis de Cay- 

mans , de dix à douze pies de long. Il y 
en a fur-tout une quantité prodigieufè dans 
le Pilco Mayo , la plus grande des Rivières 
du Chaco^ 011 on les nomme Yacaras^ 
Quand ils ft font raiTalîés de Poiflbns , ils 
vont à terre , & fe couchent fur le dos , afin 
queTardeurdu Soleil facilite la digeftion, 
Quoique les écailles , qui les couvrent , 
foient très dures & fort ferrées , . Içs Efpa- 
gnols les tuent à coups de fodls \ mais les 
Indiens ont une façon aifez fineuliere de 
les prendre dans Teau. Ils attachent à un 
arbre le bout d'une corde, & à Tautre 
bout un bàtoh pointu par ]es deux extrê-i 
mités. Quand ils voient approcher un 
Cayman ^ ils lui. jettent le bâton dans I4 
^uçule , qui ç(t toujours béapte 5 & eomm^ 
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ton , plus il fe renfonce dans le gofier , 
de forte qu'il eft bientôt étouffé. Des qu'il 
cft mort , on le tire à terre par le moïen de 
la corde. 

Le Cayman a fous 4es pattes de devant 
des bourles remplies d'une fubftance , dont 
l'odeur eft fi fone , qu'elle monte d'abord à 
la tête; mais quand elle a été féchéc au 
Soleil , elle a toute, la douceur du Mufc. 
On prétend que la Femelle fait plu» de 
vingt œufs d'une feule ponte : mais comme 
elle les cache dans le fable , les Rivières , 
en fe débordant , en entraînent beaucoup , 
& les Mâles en ca/Tent auflî plufieurs avec- 
leurs ongles. On dit que quand les dents 
de cet Animal font trop engraiffécs par la 
chair des Poiffons qu^l a mangés-, un petit 
Moineau vient les lui nettoïer ; mais que 
fouvent un autre , dès qu'il lui voit ouvrir 
la gueule pour cette opération , s'infinuc 
dans fon' eftomach pour lui ronger le foie. 
Si le fait cft vrai, la difficulté cft de fa- 
voir comment il en fort. Herrera prétend 
que les Caymans de Rio de la Plata n'at- 
taquent point les Hommes ; j'ai cependant 
oui dire le contraire à des Vokgeurs , qui 
en racontoicnt des hiftoires bien tragi- 
ques , & qui s'en donnoient pour témoins 
oculaires. Peut-être avoicnt-ils pris des 
Requins pour des Caymans. Ce qui eft 
certain , c'eft .que Ici Requihs , que Toa 
trouve daas ce grand Fleuve^ fontbeàu?^ 
j B iij 
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coup plus erands ^queccux des autres Rî<^ 
YÎeres ; qu'ils attendent les Bœufs , qui y 
viennent boite y les faififlent par le mufle, 
& tes étouffent. 
Camétfom, ^^ ^^^^ ^ quelques endroits des Camé- 
Singes , Ta- Uons , de cinq a fix pies de long , qui por- 
urc» y Re- tent leurs Petits avec eux , & ont toujours 
sards ^ &c. j^ gueule ouverte du côté d'oii vient le 
vent. C*eft un Animal fort doux , mais très 
ftupîde. Les Singes de ce Pais font pref- 
que de grandeur humaine , ont une grande 
barbe ^ & la queue fon longue. Ils jettent 
des cris efFroïables » quand ils font atteints 
d'une fleclie y la tirent de la plaie , & la 
icjettent contre celui qui les a bleffés. 
Xes Renards font fort communs dans quel- 
ques Provinces : il y en a du côté de Bue- 
nos Ayrès , qui tiennent beaucoup du 
Lièvre , dont le poil eft très beau & bien 
varié. Rien n*eft fi joli que cet Animal ^ 
&il eft fi familier , qu'il vient careiTerles 
Pafians. Mais il faut être bien fur fes 
gardes avec lui ; car lor(qu'on y penfe le 
moins, il lâche (on urine ^ dont l'odeur 
eft d'une infeâion , qui n'a rien d'égal , St 
qu'jln'eft pas poifiblc de faire pafler^ de 
(orte qu'on eft obligé de jetterau feu tout* 
ce qui en a été mouillé. Il y a deux efpeces 
de fatarts : les uns , qui lont de la taille 
d*un Cochon de ^ mois , ont dans le ven* 
tre une fone de nacre , ou de coquille , & 
une autre dans la région des reins. Tous ont 
le mu(êau allongé : les deux pattes de de* 
vant leur (èrventde mains , & chaque pat- 
te a cinq doigts. Il y a une cXpece de Lapins 
4j^% les Eipagnok nomment Aptrços ^ qui 
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ti*ont point , ou prefxjuc point , de queue ^ 
dont le poil eft (l*un gris argenté , & àont 
la chair eft fort délicate. Un autre Lapin â 
la gueule fi petite , qu'à peine une Fouirmi 
peut y entrer; 

Les Lions & les Tigres font communs DcsLîonsfic 
partout 5 depuis que les Bœufs , les Chevaux <ics Tigres. 
& les Cochons d^Efpagnc s'y font multi- 
pliés à l'infini. Les premiers y font plui 
petits, & beaucoup moins féroces qu'en 
Afrique 5 les féconds ne font nulle part ail* 
leurs ni plus grands, ni plus furieux. Les 
Indiens ont cependant trouvé mi moïen fut 
de les faire foir devant eux. Comme il$ 
font fort alertes ^ dès qu'ils voient un Ti-*- 
gre , qui vient à eux , ÔC contre lequel ils 
n'ont pas de quoi fe défendre , ils ont bien- 
tôt gagné le haut d'un arbre : l'Animal qui 
ne fauroit les fuivre , fe tient au pied de 
l'arbre, & y dea^ureroit affez long-tems 
pour obliger fa pttJie à fe livrer à lui , otf 
a tomber de foibleffe , fi on n'avoit pa^ 
obfervé qu'il ne fauroit fouffrir l'odeur de 
l'urine de l'homme. L'Indien profite de 
cette connoiffance , & le Tigre s'enfuie 
affez loin , pour lui laiffer le tems de s'aller 
mettre en (ureté. Ceux , qui ont l'ufage 
des armes à feu , font encore moins cm- 
barr^fTés; car ils tirent fijiiftc , qu'on les 
a fouvent vus percer en l'air des Tigres^ qui 
s'élançoient avec fiixeur contre eux. 

Ondiftingue,dans ces Provinces , trois |^" 'q^^J 
efpeces de Cerfs. Les uns font prefque de Ç//," ' ciic- 
ia taille des Bœufs , & ont le bois fon bran- yreaûs U 
chu : ils fe tiennent ordinairement dans Daims. 
4ks endroits marécageux. D'autres font mi 
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peu plas gtands que les Chèvres , & pai/Tent 
«kins les Plaines. Les troifîémes ne font 
gactt plus forts qu'un Chevreau de flz mois. 
ïjes CkevrtuUs du Paraguay n'onr rien , ou* 
prefque rien , qui les diftineue des nôtres. 
ï;es Sangliers ont le nombru , ou peut-être 
«se efpece d'évent , fur le dos. Leur chair 
^ délicate , & fi faine , qu*on en fait man- 
ger aux Malades. Les Plaines du Chaoo (ont 
couvertes de Chèvres noires, rouges & 
Blanches ; mais ces dernières nefe trouvent 
que (ur les bords du Pilco Mayo. Les Daims, 
ftuffi-bien que les Chevreuils , vont tou- 
jours par trouppes y comme les Moutons 
qu*on élevé en Europe. 
L'Antak Un autre Animal , affez commun dant 
cette partie de l'Amérique , eft une e(pece 
de Bufie , qu*on appelle Anta. Il eft dé la 
grofleur ^ & a beaucoup de la figure , d'un 
Ane, mais il ne lui iiéBêmble point par 
les oreilles y qu^l a fort courtes. Ce qu'il 
y a de-plus fingulier dans cet Animal , c'efl: 
une trompe qu'il allonge & retire quand il 
vteut , & par laquelle on croit qa'il refpire. 
chacun de fes ^iés a trois ongles , auC* 
quels on attribue une vertu fouveraine con«* 
tre toutes (brtes de poifons y furtout à ceux 
du pié gauche de devant , fur lequel il Ce 
eouche, quand il fe trouve mal { i); Il fe fcrt 
4€s deux pies de devant , comme font les 

(i) Mémoires de Trc- accès , en fe frottant To- 

• voux , Oâobre X7ji , reille avec la corne du 

page 1 1 54. On ne dit pié gauche , comme on 

poimaue cet Animal foit le dit des Origmaux du 

ftt)et à l'éDilcpiîe , ni Canada <^ à cela près , il 

^'U.fe gueiifiGL <k ces kut reiTcmble bêaucQUpt^ 
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Singes & les Caftots , & avec la même fa« 
cilité. On trouve dans fon ventre des pier- 
res de Bezoard , qui font fort elHmées. il 
broute Therbe pendant le jour , & la nuit 
il mange une efpecc d'argile, qu*il trouve 
dans les Marais , oii il fe retire au coucher 
du Soleil. Sa chair cft fon faine , & ne 
dilFere de ccllcdu Boeuf , qu'en, ce qu*eUe eft 

S>lus légère & plus délicate. Sa peau eft fi 
brte, qu'on prétend que quand elle eft 
feche , elle cft à l'épreuve d'une balle de 
moufquet 'y auilî les Efpagnols s'en font-ils 
des cafques & des cuiraffes, quand ils en 
peuvent avoir. La chaffe de l'Anta ne fc 
tait que la nuit , Ôc elle eft fort aifée. On 
va attendre ces Animaux dans leurs retrai- 
tes, ou ils fe rendent ordinairement en 
trouppes , ôc quand on les voit venir , on 
va au-devant d'eux avec des torches allu- 
mées, qui les éblouiflènt & les étoniàiC- 
fent de telle fone , qu'ils fe rcnverfent les 
uns fur les autres. Alors on tire fur eux à 
coups furs , & qu^nd le jour eft venu , on 
en trouve un grand nombre couchés par 
terre, ou morts, ou dangereufement bleffés. 

Les Volatiles de toutes les fortes four- Volatîlei ; 
millent prefque partout dans ce Fais , 8c Voiffom y 
l'on y compte jufqu'à fix efpeces d'Oies. ^**P* marin» 
Les Corbeaux y font blancs ; les Moiacaux, & Auuuchcs, 
de couleur d'or, & les Perdrix groffes. 
Comme des Poules, & en (î grand nombre^ 
lurtout dans les vaftes Plaines qu'il faut 
travcïfer pour aller de Buenos Ayrès au 
Tucuman , qu'on les prend à la ligne com- 
me les Poiflbns , fans defcendre de cheval 
ou des chariots. Les Autruches & l«s 
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■ Loups marins font fort communs en pla* 

^^^ (leurs endroits. Parmi les Poiflbns , que 

Ton pèche dans les Rivières & dans les La-» 
gunes , il y en a un , qui eft un vrai Pour-' 
ceau , excepté qu'il n*a point de dents \ Sc 
un Chien d'eau y qui aboie comme les 
nôtres. Un Miflionnaire en apperçut un 
Jour un qui , aïant été percé d'une flèche ^ 
fe mit à abo'kr , & dans le moment d'au- 
tres vinrent le prendre , (ur le bord de la. 
kiviere oii il étoit , & k ponerent à Tautre 
bord. 

Tel eft en général ce grand Païs y que 
bien des gens regardent comme un des plus, 
xiches du nouveau Monde. La première dé- 
couverte s'en fit en 1 5 1^ , par Jean de So-. 
> .- lis , grand Pilote de Caftillc , & par un pur 
couTcnr ÀvL f^azard.- Solis étoit parti d'EÇagne poun 
Paraguay, continuer celle du Brefil , commencée ea 
XyoQ, pat Vincent Yaîies Pinfon, qui 
avoit accompagné Chriftophe Colomb ^ 
ion premier voiage , deux mois avant que. 
les Ponugatô en eufTent la moindre con- 
j^oi/Tance. Le premier de Janvier iyi^> 
il entra dans un Port formé par la décharge 
i'unc Rivière, qu'il nomma Rio Gène-* 
r9 (i), &en prit pofrcflion au nom de fa 
Couronne de Caftille^ comme avoit fait 
Pin(bn , {eize ans auparavant , au Cap de 
S. Auguftin^ qu'il avoit nommé Cap dé 
Confoîation, Soîis continua enfûite àran-* 
ger la Côte , & en la tournant fur la droite, 
n fe trouva à l'entrée d'une Baie y où il 

(f) C*'eft-â-<Ure y Kir Xio /dfuyro j quiûffûBt 
Ttere de JanTier. La la même chOR €& Uvff 
Fttrtugait U ttoeunexu laasue. 
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ttmsLtipik que fc déchargcoit un grand " ' ^ ' ^ 
fleuve, auquel il donna fon nomj mais ^i^*^ 
il n'ofa s*y engager bien avant avec fon 
VaifTcatt , parcequ'il y rencontra quantité 
de bancs , de rochers & d'autres écueils , 
fur lefquels il craignit de fe brifer. Ce- 
pendant , comme il ne vouloit pas retournée 
en Efpagne fans avoir pris quelque connoif- 
fance de ce Fleuve , il s'embarqua dans & 
Chaloupe, cotoïa le bord occidental, Sc 
apperfut bientôt des Indiens , qui lui pa- 
rurent l'inviter à les venir voir , en met- 
tant à leurs pies tout ce qu'ils avoient , 
comme pour le lui offrir* 

Trompé par ces démonftrations équivo- JcandcSmf^ 
ques , il aborda fans prendre aucune pré- ^" ^^ *^ 
caution & avec peu de fuite, réfoIti,dit-i3P"*f' 
on ^ d'enlever quelques-uns de ces gens-là , 
pour les mener en Efpagne. Il ne fit pas 
même attention qu'à meCurc qu'il avançoit, 
ces Barbares s'éloignoient , & ils l'attirè- 
rent ainfi jufqu'à un Bois , oii ils entrèrent, ' 
& où il les fuivit prefque feul. A-peine y 
étoit-il, qu'une grêle de flèches , décochées 
par des gens qu'il ne voïoit point , le ren- 
veria mort , avec tous ceux qui le (îiivoient, 
lesr Indiens les dépouillèrent en fuite , allu- 
mèrent un grand feu hors du Bots , les y 
firent rôtir & les mangèrent à la vue de 
ceux , qui étoient reftés dans la Chaloujc, 
ou qui s'y réfiigicrent, & ils n'eurent pointa 
d'autre pani à prendre , que de regagner 
au plus vite leur Navire , & de prendre la 
route d'E{pagne. Telle fut la trifte deftinée 
d'un homme , qui pa/Toir pour un des plu^ 
habiles Navigateurs d^ fon tems *, mais qui^ 
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r > félon Hcrrcra, n*avoit pas toatt lapra^ 

ï j 1 6-15 . dcncc néccfTairc pour aflurcr k luccès d^une 
Entreprîfe fomme celle dont il étoit chargé. 
. . Le fort de quelques Portugal y qui 

P^uay , k ^^^^^^^ années après entrèrent dans le 
quel fut leur Paraguay par k Brehl, ne fut pas plus heu- 
foiu reux. Sur k bruit, qui commençoît à (e 

répandre partout , que les Efpagnols avoienc 
trouvé de grandes richeffesdansk Pérou , 
Dom Martin de Sofa , Gouverneur & Capî-^ 
taine général du Brefîl, conçut le deffeid 
de les panager avec eux. Il y envoïa ua 
homme de confiance & de ré(blution, nom^' 
iné Alexis Garcia, lequel panit accompa^ 
« gné de fon Fils & de trois autres Portugais, 

& prit ia route à l'Occident. Arrivé fur le 
bord du Paraguay, il y trouva un grand 
nombre d'Indiens , dont il engagea , dit- 
on, mille à kfuivre. Iltraveru enfûitelc 
♦ Fleuve, pénétra jusqu'aux Frontières du 
Pérou , y recueillit un peu d^or & beaucoup 
d'argent 5 & de retour à Tendroit du Fko^ 
ve ^od il étoit parti , il forma le projet d'y 
^airc un Etablifi'ement , pour (ervir d entre-» 
pot à ceux de fa Nation , qui voudroient 
profiter de fcs découvertes. Dans cette vue , 
il envoïa deux de fes gens pour informer 
ion Général du fiiccés de fbn voïage , 8c 
lui communiquer fbn projet. Il les chargea 
de quelques lingots d'or & d'argent, & rcfta 
fcul od il étoit , avec fbn Fils , qui étoit 
Ibrt jeune, & un autre Portugais. A-peine 
k^ deux premiers étoient-ils partis , que 
kt Indiens ma/Tacrerent Garcia Se le Portu- 
gais, firent k jeune Gsûrcia Efclave^ dC 
^empaxeieotdc toot k tréfor» 
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Cependant l'arrivée des deux Portugais iri^^^f- 
au Brefil , avec la nouvelle & les preuves ^* 

4'un chemin pratiquable pour aller au Pé- tugalTâuPa^ 
rou , y caufa une grande joie ; & foixante nguay^ 
Portugais partirent fur le champ avec une 
trouppe de Brafilicns , fous la conduite de 
Georges Sedeno, pour aller joindre Garcia* 
Ils n'étoient pas encore arrivés à Tendroit , 
ou ils comptoient de le trouver y qu'ils eu^ 
rent de violens foup^ons de la perfidie des 
Indiens. Ils commencèrent à marcher avec 
plus de précaution : mais les Barbares n'é- 
toient pas moins fur leurs gardes ; & au 
premier avis qu'ils eurent de l'approche des 
Portugais , ils travaillèrent à leur couper les 
vivres , pour les obliger de retourner au 
Brefil. 

Sedeiio ne fiit pas long-tems à compren» Çeqtfîlide* 
àrè que pour avoir de quoi fubfifter dans ce ^""î?^\ ./. 
Pais , il falloir fe battre , & il s'y prépara j ^ J^k^ 
mais les Indiens le prévinrent , & tombè- 
rent de toutes parts fi brufquement fur lui 
à la faveur des Bois, qu'il n'eut pas même 
le tems de fe mettre en défetife. Il fut taillé 
en pièces avec une bonne partie de fes Gens, 
^les autres fe fauvérent du côté du Para- 
na. Il leur falloir pafier ce Fleuve pour fc 
mettre en fiireté contre ceux qui les pour- 
fttivoient, & des Indiens s'offrirent a leur 
rendre ce fervice. Leur offirefut acceptée, 
8c les Portugais s'embarquèrent fur des Pi- 
rogues qu'on leur préfenta. Elles étoient 
percées , & les trous fi bien bouchés , qu'ils 
ne s'apperçurent point du piège qu'on leur 
tendoit. A-petne étoient-ils au milieu do 
jCottraot^^ue Içnrs Cojiduûcors fa n rcii eo t 



^citf-iç. ^^ Teau ,& regagnèrent , à lanâgc, fe 

^ ^* bord, d'outils étolcnt partis. Ils rcmai^- 

qucrent en mêmtf tleftis que Teau entroit 

dans leurs Pirogues, & tandis qu'ils en 

^ cherchoient la caufe , les Pifogues coule<* 

rent à fond , & ils furent tous noïés. 

Rien , ce femble , ne devoit engager , ni 



^itdkcJ?. ^J[fM°^'' Î^?-/**^*** r vouloir 
Cabot traite ^ établir dans un PaiS 5 qu ils ne connoiL^ 
ayec TEnipe- fbient que par de$ accidens fi tragiques^ SC 
cctti* ileft certain quW ne penfoit à rien itloins 

cnEfpagne, qu'a profiter de la décdtfvertc 
de Solis , lorlqa*On y reçut des nouvelles, 
qiii firent naître dans la Nation ^ quoique 
fur des fondemens afTez légers , les plus 
grandes cfpérances à6 tirer dd Paraguay 
autant de riche/Tes , que de toute autre Par* 
tîe de TAmérique* Sébaftîeii Gâbot, oa 
Gabato, Vénitien, qui en 149^ avoit fait 
avec fon Perc & fes Frètes la découverte de 
rifle de Terre-neuve , & d*une partie da 
Continent voifin , fôxiî le Roi d'Angleterre, 
Henri VII , Ce voïant négligé par les An- 
^lois , trop occapés alors cnez eux , pour 
longer à s'étaMir dans le nouveau Monde , 
pafla eri Ëfpa^ne , o3 la réputation , qu'il 
avoit d'être fort habile Navigateur (i), 
lui fît obtenir l'emploi de grand Pilote de 
Caftille. Le fameux Navire la Viêéoire , le 
£eul de l'£fcadre de M^ellan , qui ioic 
revenu en Efpagne , & le premier qui air 
fiait le tour du Monde , avoit depuis pea 
lâpporté d« Epiceries , & d'autres Mar- 
ch^di(és préckufes des Mohiques; Des 
Négocians de Seville engagèrent Gabot à' 
0) Hcucs» ,, ttoifieme Décade^Uy. .^. Càasg, 3^ 
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^conduire une Flotte , dont ils feroient les 
mis 5 & il y confcntit : mais comme il ne ^ ' ^ 
youloit pas être précifémcnt au fervicc 
d'une Compagnie de Commerce, il voulut 
javoir une Commiflion de l'Empereur 5 & 
s*étant rendu à Madrid , il fit avec Charles 
y un Traité , qui fut figné le quatrième de 
>lars 1515. 

Ilportoit en fubftance (i)^, qncGaboc 
commanderoit une Efcadre de quatre VaiC> 
féaux , en qualité de Capitaine général , Sc 
que Manin Mendez , qui avoir été Tréfo* 
lier de TEfcadre de Magellan , 8c qui 
étôit revenu fur la VUfoîre , fcroit fon Lieu- 
tenant; qu'il pafTeroit le Détroit, fe ren« 
droit enfuite aux Moluques , d'od il iroit 
Élire la découverte de Tharfis , è^Ophïr & 
de Cipango , qu'on croïoit alors être le 
Japon 5 qu*il y chargeroit fes Navires, d'or, 
d'argent , fif de tout ce que ces Pais ont de 
plus précieux. C'étoit lui-mémet^-qui avoic 
propofS ce projet à l'Empereur ; mais quel- 
que a/Turance qu'il témoignât d*efFeduer de 
fi grandes promefTes , les Armateurs de Se- 
ville fe repentirent dcs-lors du choix qu'ils 
avoient fait de lui , pour commander leur$ 
Vaiflcaux , d'autant plus qu'ils ne tardèrent 
pas à s'appercevoir d'un commencement 
de méfintelligence entre lui & Mendez , ea 
qui ils avoient leur principale confiance. Il» 
ment même déclarer à l'Empereur , par 
FAgtfnt qu'ils avoient en Cour, que fi ou 
n'étoit pas fi prcffé de faire partir TElca- 
die, ils fupplieroient Sa Majefté de lui 

}x) Hcncta^ iW« 
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* ■ ' ^ donner un autre Commandant, que Ife 
. '5*^- grand Pilote. 

Son départ ,' » Cette déclaration ne fenrit de rien 5 Ga- 
li Bak dcR?* ^^ ™" ^ ^^ ^^*^^ ^^ premier d'Avril 151^, 
dclaPlata/^ après avoir augmente fon Efçadre d'un cin- 
Guieme VaifTcau , qu'un Particulier avoïc 
flreté à fes dépens, Herrcra dit qu'il ne (c 
comporta dans ce voïage 9 ni en Capitai- 
ne , ni en habile Homme de Mer ; que les 
vivres luj manquèrent bientôt , faute d'œ- 
conomie ; qu'il ne ménagea nullement ceux 
qui ne lui plaifoient pas ; qu'étant arrivé , 
lans qu'il lui rcftât aucunes provifions, a 
rUe des Oies (i) , qui n'eft pas éloignée du 
Cap de S. Augi^in dans le Brefil , les Ha- 
bitans le reçurent bien & ravitaillèrent fe$ 
VaifTeaux, & qu'il ne païa ce bon office , 
que de la plus noire ingratitude , en em- 
barquant quelques Enfans des Principaux 
de nie 5 malgré leurs Parens; enfin , qu'é- 
tant ar^f^ à l'entrée de la Baie y ou Ce 
déchaîne ce qu'on appelloit alors Rio de 
Solis y il réfolut de n'aller pas plus loin^ 
tant parcequ'il n'avoit pas affez de vivres ^ 
pour paffer le Détroit de Magellan , que 
parceque fes Equipages eommençoient à 
le mutiner ; 8c qu'après avoir dégradé dans 
une Ile défene Martin Mendez , François 
de Rojas, & Michel de Rodas qui blâ« 
^ moient fort librement fa conduite , il prit 
le parti de bien reconnoitre la Baie où il fe 
trouvoit. 
latgeor&m- Je dis la Baie, parcequ*il ne paroitpas 
commodité^ i bien des gens, qu'on doive marquer 
fc ^*déchL° e l'embouchure du Fleuve , au Cap dt Saimê 
Rio de la PU- (0 Ifla de Pacos. 
ta. 
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Marie , oiî la terre commence à tourner du • ■*» 

Sud-Oueft à rOucft , ni au Cap de S. j4n- ^ ^ ^-^ 
ioine , qui çn cft éloigné de quarante-cinq 
lieues communes d'Elpagne , c*eft-à-dire, 
de toute la largeur de Tentrée de la Baie 5 
mais qu*il faut fuivre le fentiment de ceux, 
qui la mettent à la Puerta de la PUdra » 
vis-à-vis de Montevideo , à plus de cinquante 
lieues du Cap de S. Antoine. Je ne con- 
tefterai pourtant point avec les Géogra- 
phes Efpagnols, qui veulent que Rio de 
la Plata ait , à fon embduchure , près de 
cinquante lieues de large. Il n'eft point 
douteux que ce Fleuve ne foit un des plus 
grands, que Ton connoifTe au Monde; 
mais il en eftpeu, domTentrée foit plus 
difficile , où les VaifTeaux courent de plus 
grands rifques , & oii il fc foit fait plus de 
naufrages. Auffi les gens de Mer lui ônt-ils 
donné le nom à* Enfer des Navigateurs, 

En récompenfe , il cft fort poiffonncux. Qualité èd 
On y prend lurtout quantité de Dorades fur eauxduFIcir; 
les bancs de fable , dont il cft femé • & ^*' 

^.-2 C ^ 1 î_ tt t 




mais il en coûte un peu pour s'y accoutumer. 
Elle caufe d*abord , quand on en boit fans 
beaucoup de modération , des coliques , des 
dévoicmens , & quelquefois la dyflentcrie. 
Au bout d'un mois on y eft fait , & il n'y a 
plus rien à craindre. Outre qu'elle eft très 
laine , elle a encore une qualité fort fîn- 
guliere 5 elle éclaircit de telle forte lavoir, 
que Ion reconnoît d'abord ceux, qui «n 
•at'bu babituellemeat : mais^ ondifcoa* 
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^ tinuc d'en boire , on perd peu-à^peu cCt 

^^^ avantage. Quelques Mémoires difent là 
même chofe des eaux de rUruguàV, & de 
la plupart des Rivières qui s'y déchargent. 
Si cela eft vrai , il y a bien de Tàpparencc 
que Rio de la Plata tire de TUruguay cette 
propriété. Il .s'agit de favoir fî die l'a au- 
deUus de l'endroit où elle reçoit rUruguiay, 
& je n'ai rien trouvé fur cela dans mes Mé- 
moires. 
Gabot conf- Quoi qu'il en Toit, Gabot fe tira aifément 
truit un Fort, de tous les écfteils, & arriva , fans aucuii 
2.^ ^^^"bû^- accident, aux lits de S. Gabriel^ qui ont 
tenu** ""^' ^^Ç^ de lui ce nom , & qui commencent un 
peu au-deffus de Buenos Ayrès. La première 
qu'il rencontra , a une lieue de circuit , &> 
il y trouva un bon mouillage. Il y laifTa fes 
Vaiffeaux, s'eihbarqua dans fes Chaloupes^ 
entra dans le Canal, que forment ces Ile» 
avec le Continent , qu'il avoit à fa droite ^ 
& de-là dans l'Uruguay , qu^l prit pour Ift 
Téritable Fleuve. Deux chofes cauferent 
cette méprife ; la première, que les Iles de 
S. Gabriel , qu'il laiffoit à (a gauche , lui 
cachoient la vue du Fleuve 5 k féconde , 

3ue l'Uruguay eft très large lorfqu'il entre 
ans Rio de la Plata. Il le remonta donc , 
& aïant trouvé , fous fa droite , une petite 
Rivière , qu'il nomma Rio de San Salvador^ 
il y conftruifît un petit Fort , où il laiflk 
Jean Ahrarez Ramon & quelques Soldats ^ 
avec ordre de continuer à remonter le 
Fleuve , qu'il croïoit toujours être le véri- 
table Rio de Solis : mais au bout de troi» 
jours , cet Officier, ayant échoué fur un 
banc de (able , fut tué par les Iadiens\ avf)^ 



Une panie de fcs gens. Les autres fe fauve- ^ . ^ 
rent à la nage & rejoignirent Gabot ^-qu'un ^ ^ • 
û tiîfle accioent fit refondre à retourner aux 
Iles de S. Gabriel. 

Il y reconnut fon erreur , remonta levé- Tout dcGJt 
ritable Fleuve , environ trente lieues , & ^^^' 
bâtit une Fonerefle à l'entrée d'une Rivière 
qui fort des Montagnes du Tucuman , êc 
dont les Efpagnols ont changé le nom In- 
dien (i) en celui ic Rio Tercero. Il donna 
à fon Fort, celui de Saînt^Efprit ^ mais il 
cft plus connu dans fes Relations , fous celui 
de Tour de Gabot, Il y lai/Taune Gamifon , 
& continua de remonter le Fleuve jufqu au 
confluent du Paraguay & duParana. Alors 
(è trouvant entre deux grandes Rivières , il 
entra dans celle qui lui pamt la plus large; 
)*ai dit que c*eft le Parana: mais voïant 
qu'il tournoit à l'Eft , il craignit de s*enga-* 
gcr trop avant vers le_ Brefîl , retourna au 
confluent , & remonta le Paraguay. Il y fat 
bientôt attaqué par les Indiens , qui lui tuè- 
rent vingt<cinq nommes , & en nrent trois 
prifonniers. 

Il eut bientôt fa revanche , & fît un grand Origine du 
carnage de ces Barbares , lefquels paroifTent Jjo™ ^J R»o 
- avoir été les mêmes , qui avoient tué Alexis ** ^^*^*^ 
Garcia , puifqu'on afTurc que le fruit de fa 
victoire fut une bonne panie du butin qui 
avoit été fait fur ce Portugais. Comme ii 
n'avoic aucune connoiffance de cette avan- 
ture tragique, il ne douta point quêtant 
d*or& <rargent ne vînt des Mines du Pais 
ou il fe trouvoit, & il- fut enfin confirmé 
dans cette penfée , lorfqu'aïant fait alliaac« 
« ii> Zacanuuu > ou 2âcanuuu% 
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■* j ^^ avec <l'autres Indiens , que la crainte de tes 
^ ' armes, ou (es bonnes manières, avoient 
engagés à bien vivre avec lui , non-feule- 
ment ils lui fournirent abondamment des 
' vivrcis , dont il commençoit à manquer , 
mais ils lui donnèrent des lingots d'argent 
pour des marchandifes d*£fpagne de très 
peu de valeur. Ne doutant donc plus qu'il 
n'y eût des Mines d'argent dans ce Pais , il 
donna au Paraguay le nom de Rio de la 
Plata y qui a trompe tous ceux , qui ne fa- 
voient pas l'origme de cette dénomina- 
tion. 
Gabotrcn- 1^ ^c difpofoit à rejoindre fes Vaiffeaux 
xontre des avcc fon tréfor , quand il vit arriver à fon 
Portugais fur Camp un Capitaine Portugais , nommé 
le Paraguay, j^^^^^^ Gardas, lequel avoir été envoie 
parle Capitaine général duBrcfil, pour re- 
connoître le Pais & ^n prendre pofleflîon au 
nom de la Couronne de Ponugal , mais qui 
n'avoit pas aflez de monde pour exécuter 
fa Commiffion malgré les Efpagnols , qu'il' 
ne s'étoit pas attendu de trouver en fl grand 
nombre fur les bords du Paraguay. Gabot 
de fon côté fit réflexion qu'il ne pourroit 
jamais empêcher les Pormgaisde u rendre 
maîtres du Païs , s'ils y revenoient avec des 
forces fuperieures , que la proximité du Bre- 
£1 leur donnoit le moïen d'y faire entrer en 

Î»eu de tcms : fur quoi il prit le parti de 
aire quelques préfens à Garcias , pour l'en- 
gager à le fuivrc au Fort du S. Efprit. Il y 
réuffit 5 & Garcias , étant refté peu de jours 
avec lui dans fa Fortereffe , reprit la route 
duBrefil. ^ 
Gabôt crut alors devoir rctioncei M 
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tSeflein qu'il avoit eu de repafler en Efpagne. ^ 

ti jugea fa préfence nécefiaire au Paraguay, ' ^ * ' 
& il chargea Feruand Calderon , qu'il avoit . ^^ envoie- 
fait Tréforier de fou Efcadre ih^lsLCtic^^^^^^^^ ^ 
Mendez, de tout ce qu'il avoir d'argent, l'Empereur. 
& d'une Lettre , par laquelle il rendoit D*oà il re* 
comptera l'Empereur de ce qui l'avoir cm- noit.il don- 

pêché de fuivre fa deftinationj faifoit à "^ ^^^^^ 
* ¥^ . 1 1 /• . . 1 ir% .' t.< , ve le nom 
ce Prmce la delcnption du Pais qu il avoit de Jfîo de 
4découvert ; lui marquoit les metures qu'il U PUta, par 
jugeoit iiécefTaires pour en afTurer la pof- «teur. 
felfeon à la Couronne de Caftille , & fup- 

S>lioit Sa Majefté de lui envoïer des fecours 
uffifans pour^tre en état de n'y être in- 
quiété , id par les Indiens , ni par les Por- • 
cugais. 

Calderon, 8c. un Capitaine, nomnié H wtoumd 
Georges Barloqu» , que Gabot lui avoit ^^ ^^P^F** 
aiTocié, arrivèrent en Efpagne au com- 
mencement de Tannée 1517, & eurent une 
liudience favorable de l'Empereur, dont 
ils obrinrent tout ce qu'ils avoient ordre 
de lui demander. La vue de l'argent qu'ils 
lui préfenterent , qu'on prétend être Iç 
premier qui foit venu en E(^agne de l'A- 
mérique, & plus encore les efpéranccs 
qu'ils donnèrent à oe Prince, lui firent 
trouver bon tout ec qu'avoit fait Gabot, 
Charles V voulut, même qu'on prît fur fes 
finances de quoi faire une partie d'un 
grand Armement , qu'il commanda de faire 
pour le Parajguay. Cependant deux années 
fc payèrent uns que fes ordres fuflcnt exé- 
cutés , & Gabot fclafTa d'attendre. Il cruç 
ta préfeiiec néceflairc en Efpagne,, pouf 
%^fèc}^ÇT qu'un plus long rçt^dwW m 
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^--j^. ,ç que perfonne s^cn appcrçût j & à-peiné 
'^ '"^ ' les Officiers commençoient à s endormir^ 
qu'ils furent éveillés par des Soldats qui 
crioient au feu. Ils coururent tous pour y 
remédier, & les Indiens prirent ce mo- 
ment pour faire main-baffe fur eux. Plu- 
fieurs furent maffacrés fans avoir eu le 
tems de fe reconnoître , & les quatre mille 
hommes , qui étoient dans le Marais , aïant 
été en même tems introduits dans la Place ^ 
elle fut bientôt remplie d*horreur & de car- 
nage. Le Commandant, quoique déjà 
bleffé , aïant apperçu le perfide Cacique ^ 
qui s'applaudiffoit du fuccés de fa trahilon , 
courut à lui & le perça de fon épée ; mais ^ 
plus occupé de la vengeance que du foin 
de fa propre fureté , quoiqu'il fut envi- 
ronné de Barbares, il ne ceffade plonger 
fbn épée dans le corps de fbn Ennemi , que 
quand il le vit expirer fous les coups , 
qu'il redoubloit affez inutilement, & 
prefque dans le même inilant il tomba mort 
lui-même , percé de toutes parts. 

Il ne reftoit plus , dans le Fort , que 
l'infonunée Mîranda , caufe innocence 
/ d'une fcènc fi tragique , quatre autres Fem- 
mes & autant de petits Enfans, qui furent 
tous liés & menés à Siripa , Frère & Suc- 
ceffeur de Mangora. Ce nouveau Cacique , 
à la vue de Miranda , conçut pour elle la 
même pafîîon , qui avoir été fi funefte à 
fon Frère : il ne fe réferva qu'elle de cette 
petite trouppe de Captifs, & commtoça 
par lafairie délier. Il lui déclara enfuie 
qu'elle n'étoit point Efclave chc2 lui , qu'il 
ae tiendxoic même qu'à elle d'y être la 

Maitrcffe, 
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Maltreffe , Se qu'il ne la cîijïoit pas affcx ^ - 

déraî&nnable pour préférer un Mari indi- — ^ ^ '^' 
gent & fans reffourcc , au Chef d'une puif- 
lante Nation , qui fe feroic un plaifîr de lui 
feumettre fa propre Pcrfonne & tous fes 
Vaflaux. Miranda devoir bien s'attendre que 
le moins , à quoi l'expoferoit un refus > 
feroit de paflêr le refte de fes jours dans, 
le plus dur efclavage; mais elle ne ba- 
lança point entre fon devoir & fes fraïeurs: 
elle fit nrême à finpa la^réponfe qu'elle 
croïoit la plus capable de l'irriter , dans 
Tefpérance qu.e fa paffion fe changeroit en 
iiireur, & qu'une prompte mort mettroit 
fon innocence & fon honneur à couvert. 

Elle fut trompée : fes refus ne firent 
^u*augmf nter l'eftime que Siripa avoit con- 
çue pour elle. Ils donnèrent une nouvelle 
vivacité à fa paflîon ; & comme il n'en eft 
point -qui fe flatte davantage , il ne dcfef- 
pera point de vaincre la confiance de fa 
Captive. Il lèntinua de la traiter avec 
beaucoup de douceur ; il eut même pour 
elle des égards, & une forte de refped, 
dont on n^uroit pu croire un Barbare ca- 
pable. Elle n'en comprit que mieux tout le 
danger de fa fituation , & elle en frémit. ♦ 
Peu de tems après, Hurtado arriva avec 
fon Convoi , & fat fort étonné de ne 
voir plus que des cendres où il avoit laifTé 
la Tour de Gabot. La première chofe , 
dont il s'informa , fut ce qu'étoit devenue 
fon Epoufe; & aïant appris qu'elle étoit 
chez le Cacique des Timbuez , il courut 
Vy chercher, fans faire réflexion à quoi il 
j'cxpofoit inutilement. Siripa, à la vue 
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*-^— = d'un Mari uniquement aimé , ne fe poKiSi, 

'îi^y-jo. pi^jg . jj gj attacher Hurtado à un arbre , 8c 
commanda qu'on le perçât de flèches. 

On fe difpofoit à lui obéir , lorfque Mi- 
Tanda vint fe jctter à fes pies , & fondant 
«n larmes y lui demanda la vie de jG:>n 
Epoux. Effet furprenant de l'amour paC- 
fionné! Il calma le violent tratifport qu'il 
avoit produit dans le cœur d'un Anthropo- 
phage, & défarma un Amant jaloux 8c 
furieux. Hurtado fut déjié , il %ut même 
la permiffion de voir quelquefois fon Epou- 
fe 'y mais le Cacique avertit l'un & Tautre , 
que la première privante qu'ils aûroient 
cnfemble leur couteroit la vie. Il ne vou- 
loit apparemment que tendre un piège au 
Mari , pour avoir un prétexte de révoquer 
la grâce qu'il venoit de lui accorder. Se 
Hurtado ne tarda point à le lui fournir. La 
Eemme de Siripa vint peu de jours après 
lui donner avis que Miranda étoit couchée 
avec fon Mari. Il courut^Kir le champ 
"pour s'en inftruire par lui-même : il fut 
convaincu par Tes propres yeux j & dans 
le premier mouvement de la fureur , fer- 
vant mieux la jaloufie de fa Femme , qu'4l 
* n*avoit fait la (ienne , il condamna Miran^ 
da au feu , & Hurtado à être percé de flc^ 
chcs. La Sentence fiit exécutée furie champ; 
^ les deux Epoux expirèrent , -à la vue l'un 
de l'autre , dans des fentimens dignes de 
leur vertu. 
Ce que de- Tandis que leschofés fe paffoient ainfl" 
l^'noh^^uî^^^^^ les Timbuez, les E{|)agnols, qui 
Fw1enc\c?iés ^^^^^^ reftés avec Mofcheta, avoient fait 
ft\i Paraguay. qttcl<juçs répartions à ia Tpurdç Ga,bpÇ| 
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tttis ils défefpércfcnt bientôt <fc pouvoir s'y ,o-îï^ 
foutenir concre des ïndiçns , -que leur perfi- ^' "^•**' 
«lie rendoic irréconciliables avec leur Na- 
tion. Mofchera ne crut .donc point avoir 
à*autre parti à prendre , que de s embarquer 
avec fa Trouppe fur un petit Bâtiment qui 
ëtoit refté à Tancre. Il defcendit le Fleuve 
jufqu*à la Mer i il rangea cnfuite la Côte , 
& aïaat a^rçu , vers les trente-deux de- 
grés de latitude , un Port commode , il f 
jcmra,'3c y bâtit une petite Fortcrefl'e. II 
trouva les Naturels du Pais aflez j^ien dif- 
;©ofés à faire alliance aveclui^; & il y en- 
semença un terrein , ' qui lui parut fertile. 
J?eu de jours après un Gentilhomme Por- 
tugais , nommé Edouard Perex , qui avoit 
-été exilé dans le voifînagc , vint le joindre 
^vec Ùl Famille , & il le reçut très bien. 

Pcrez n y fut pas long-tems paifîbie 5 il cc qui Ce 
tcçut du Capitaine général du Brefirun or- pafTa ctm'cux 
<lre de retourner au lieu de fon exil , & par & *«* Por-.»» 
la même voie, il fut déclaré à Mofchera, gai^duBrcCl. 
•que s'il vouloit refter oii il étoit , il falloit 
-Qu'il commençât par prêter (erment de 
-fldélitî au Roi de Portugal , k qui tout ce 
.'Pais appartenoit. Perex obéit ; mais Mof- 
chera répondit de bouche , que le partage 
-lies Indes c'étoit point encore régjé entre 
les Rois leurs Maîtres, & qucjufqu'à ce 
qu'il le fut , il étoit bien réfolit de fe main- 
tenir dans le pofte qu'il occupoit. Il man- 
quoit cependant d'armes & de munitions ; 
mais im Navire François éunt venu fur ces 
entrefaites mouiller une ancre à l'Ile de Ij^ 
-Cananée, vis-à-vis de fon Fort, il crut* 
pouvoir profiter de l'occafion pour fe mec- 

C ij 
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". trc en état de fc défendre , s'il étoit attâ« 

^ ^ '* ^* que. Il s'embarqua, avec tous Tes Erpagnol* 
& deux cens Indiens , dans deux Bateaux ^ 
aborda pendant la nuit le Navire François i 
s'en rendit maître , défarma l'Équipage , 8c 
le conduifit à fon Fort. 

Peu de jours après , il fiit averti qu'un 
Corps confidérablc de Portug^ venoit pat 

- Mer pour l'enlever , & fur le champ il dreïïa 
une batterie de quatre pièces de canon ^ 
qu'il avoir tirées de fa prife 3 il fit de nou- 
Teaux rçtranchemens à fon Fort , & plaça 
une partie de fes gens, en embufcade dans 
un Bois , qui le couvroit du côté de la Mer. 
Les Portugais étoient au nombre de quatre- 
vingt , & avoient à leur fuite une Armée 
de Brafiliens. Comme ils croïoicnt n'avoir 
à faire qu'à une poignée d'Efpagnols nou- 
vellement débarqués & manquant de tout , 
ils allouent à cette expédition avec la méïnt 
confiance ^ qu'un grand Prévôt , chargé 
d'arrêter une bande de Voleurs; & elle 
augmenta, lorfqu'arrivés au Port, ils ne 
virent jperîbnne , qui fe mît en devoir de 
Icurdifputer la defcente : ils pafierent mê- 
me le Bois fans obftacle 5 mais à-peinc 
^ . avoient-ils découvert le Fort, qu'ils fc 

. virent en même tems expofés au canon de 
la Place , & pris en queue par ceux qui les 
avoient laiiïés pafler dans le Bois , fans fe 
découvrir. La fraïeur s'empara d'abord des 
Indiens, & fe communiqua bientôt aux 
Portugais. Tous fe demandèrent , & à U 
réferve de ceux qui avoient d'abord pris 
la foite , tous ceux , que le canon avoiç . 
épargnés f fur«nt palTés au fil de ('épée. . 



tJû Par A6ÛAY. Liv, I. j^ 
Môfchéta ne borna point là fa viiîtôife : 



à s'embarqua , avec une partie de fes Braves ^ ' ' ^ ^ " 
& un grand nombre d'Ipdiens , fur les ^^\ ^^P** 
Bâtimens qui avoient apporté fes Ennemis , J^e irruptîo» 
9c alla faire une dcfcente à S. Vincent. Il au Brcfil. 
pilla la Ville & les Magadns du Roi , ^vec 
o autant plus de facilité , que les Portugais 
mêmes , mécontens du Gouvernement , fe 
Joignirent à lui. Il comprit néanmoins bien- 
tôt que j[cs fucccs mêmes , bien l<5ih d'af- 
fermir fon Etabliffement ^ ne feroient qu*at- 
nrer fur lai des forces auxquelles il ne 
Jferoit point «n état de réfifter ; & il tranf- 
porta fa petite Colonie dans Tlle de Saifite 
Catherine , oii il fe flattoit qu*on ne vien- 
4roit pas l'inquiéter, & où ni ne demeura 
pas long-tems. 

Cependant on ne perdoit point de vue le ^^ Cour de 

Paraguay à laCour d'Efpaene ; mais quand P°«"6*! P*- 
' ^> "^ . ,., , ^,& . ' A, roit avoir drs 

on eut appnt qu il n y etoit pas refté un y^^^ ç^j^ [^ 

fiïul «Efpagnol, la penfée qu'il falloir re- Paraguay., 
commencer tout ce qu'on y avoit fait , & 
Tabfence de TEmpere jr , furent caufe qu'il 
fe paffa bien du tems fans qu'on prît aucune 
réfolution . fur cela. Il paroît même qu'on 
a y penfoit plus , Iprfqu'on eut avis que la 
Gour de Lisbonne paroiflbit prendre des. 
mefurès pour y envoïer une Colonie. Il 
cft vrai que FArmepient qu'on y préparoit 
étoit couvert du pr^exte de donner la chaiffc 
aux François , qu'on voïoit fouvent fur les 
Côtes du Brefil , & qui , étant fcrt bien ac- 
cueillis des Brafîliens , n'aproient pas trouvé 
beaucoup de difficultés à s'y établir de ma- 
nière à n'en pouvoir êtreaifément chalfés; 
l^ais rixnpéirauice ^ a'iaoc communiqué &t 
* C iij 
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** ■^' — (bupçoni au Roi de Portugal , (on fttrc p 
M^^ÎT* en reçut une réponfe, qui lui donna Hci* 
de croire qu'ils n'étoient que trop bic» 
fondés. Ils Ct diffîperent néanmoins bien-^ 
tôt ) quand on Cnt que la Flotte de Lisbonne^ 
avoit pris une route , qui ne pouvoir pas 
la conduire au Paraguay , & Ton fiit^nûore 
deux ans en £{pagne (ans fbnger à y envoïer 
perfbnne. 

Enfin' TEmpereur étant revenu à^adrid^^ 



^5 3 S' (bngea Crieutcment à faire un puifiant Eta- 

•frlnTcipr Wiffement fur Rio de la Plata 5 & il cft 
paratits eatl- .11. • • t? •/• 1 

pagne pour le ▼rai de dire que jamais Entrcprile pour le 

jtosaguay. noTiveau Nfbnde ne Ce fit avec plus d*appa^ 
reil. D. Pedre de Mendoze , grand £cna/i- 
fon de l'Empereur , en fut déclaré k Chef. 
Charles V te nomma Adelantadc , Gouver- 
neur & Capitaine générai de tous les Pais 
qu'on décduvriroît juRju*à 1^ Mer du Sud ,- 
à condition qu'il y tranfporteroit en deux 
voïagcs mille hommes & cent chevaux 5 de» 
armes, des munitions & des provifîons pour 
un an ^ qu'il feroit des EtabliiTemens dan» , 
tous les endroits qu'il jugeroit les plus con- 
venables , & le tout à (es frais ; mais qu'il 
lui feroit afïlgné une penfion viagère dç 
deux mille ducats 5 qu'il pourroit encore 
prendre chaque année une pareille fomme 
(br le produit duPaïs ; que de trois FortcreA 
fcs qu'il conftruiroit à les dépens , il feroit* 
grand Alcalde & Alguafil Major de celle- 
ou il réfider«it , & que ces deux Charges (c- 
l»ient héréditairoi dans fa Famille 5 qu'a^* 
près trois ans de féjour dans le Pais it 
pourroit revenir en Elp^ne & nommer un > 



dès ^u*il auroit rcçu^fes Proyifiottt? , joui- 
roit des mêmes prérogatives , dont il aurdit ^ ' ^* 
)oiii lui-même \ qu'encore que y (èlon le» 
Loixdu Roïaume, les Rois ou Caciques 
Indiens pris en guerre , dufTenc pàier leuift 
lançons au t>omaine , Sa Majcffé trouvoit 
bon qu'elles fuffcnt diftribuées au j>tofit du 
Gouverasur & des Trouppcs , après qu'on 
en auroit pris le diÂeme pour le Tréfoi 
Xoïal ; qu'au cas que les trcfors des Caci^ 
ques tués en guerre fufTenc pris par les £fpa« 
gnok^ le Gouverneur les panageroit moi- 
tié par moitié avec le Roi. Enfin , qu'il 
meneroit avec lui huit Religieux pour prê- 
cher r£vangile aux ^Jaturels du Païs , 56 
que tous les Poi^s feroieht fufHfanunênt • 

Sourvus de Médecins, de Chirurgiens 5c 
e remèdes. L'Empereuc déclara enfuite à 
Mendoze qu'il cbargeoit fa conCcience des 
injufldces & des vexations , qui fefoient fai^ ^ - 

tes aux Indiens, âcque leur converfion à 
la Religion Chrétienne étant ce qu'il avoit 
le plus a coeur, il neferoit aucune grâce a ^ 

quiconque fur cet article*^ 

Les ordres étoient déjà doimés pour ar>4 £cat & d^- 
jner à Cadix une Flotte de quatorze vch-< P*'^' *** ^ 
les (i), & d! Jean Oforio, Italien, qui^^*"^"' 
a'étoit beaucoup diftingué dans les guerres 
d'Italie, en prit le commandement, enr 
qualité de Lieutenant de Mendoze. De S. 

frands préparatifs , & ce qu'on avoir publié 
es richefles du Pais que traverfe Rio de là 
Plata , attirèrent tant de Petfonnes , même 
de la plus haute naifTance , que le premier 
Annemcnc ,1 qui ne devoit être que de cin^ 
* ^) Hsnica dit ^»*eUe a^éieit q|^ 44 doose* • * 
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^ cens hommes , fut de doiiïe cens, p^rml 
^ ^ ^^* lefquels it y avoit plus de trente Seigneurs , 
qui étoientks Aînés de kurs Maifons , ou- 
tre plufieurs Officiers Flamands. En ua 
mot , aucune Colonie Efpagnole du nou- 
Tcau Monde n'a compté autant de grands 
noms parmi fes Fondateurs. La Poftérirf 
de plu heurs de ceux qui partirent alors , 
cft encore au Paraguay , & fur-tout dans la 
Capitale de la Province qui porte ce nom. 
La Flotte mit à la voile , au mois d'Août 
1535, qui eft la faifon la phis propre pour 
ce voïage 5 par la raifon que , fi Ton n'ar- 
rive point avant la fin de Mars à l'entrée 
de la Baie de Rio de laPlata, on coure 
• rifquc de manquer les brifes du Nord & 
du Nord-Efl;, & d'être pris par les vents 
de Sud & du Sud-dOucft^ qui obligeroient 
d'Livemer»au BrefîL 
D. Veévcàe ^^^ Pedre de Mendozc , pour avoir 
Me'ndozc fait pris cette précaution, n'en fut pas phis 
alTaffinn fon heureux ; & Herrera fè trompe en le fai- 
^^^^^^ fànt arriver aux- Iles de S. Gabriel, fans 
*** ^ ' s'être arrêté en aucun endroit. Peut - être 
a-t'il voulu tirer le rideau fur ce qui (c 
pafla au Brefîl pendant le Voïage.Ce qui 
cft certain , c'eft quela Flotte , après avoir 
paifé la Ligne , fut furprife d'une violente 
tempête qui la difperfa , & que plufieurs 
^ Yaifleaux ne £c rejoignirent plus qa'au ter- 
inc ; que celui que montoit Dom Diegue de 
'Mendoze, Frère' de Dom Pedre, & un 
petit nombre d'autres , arrivèrent heurcu- 
lementaux Iles de S. Gabriel 5 que l'Ade- 
kntade , avec tous, les autres , fut obligé 
4le k xéfugier daAS k Vfsx de Rjk>,«te* 
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^é^oî,fcmi€ cette îtdâchc fut le coin- - ^ * 
Bien<tefl&ent de Tes malheurs^ qui iie>finirènc '^ ^* 
^'avcc (a vie. Lb mérite de Dofxi Jean 
Oforio , & peut-être auffi fa qualité d'E- 
tranger , lui avoient fait bien des jaloux ; 
ils le rendirent' fufpeâ à TAdelantade , & 
lui donnèrent à. encen4re- que fon Lieute»* 
nanc afpiroit à la Place qu'il occupoic* 
Oforio' n'àvoit donhé aturtin .lieu'.â'ces 
ifxupçoos ; mais iiur xeruuns articles , il * 
Inmc fouyent d'être foupçonné pour être 
JB^« coupable. Mendoze donna ordre qu^on 
le défit de ce prétendu Rival , & Oforio fiic 
poignardé. Bien des gens en furent indi* 
gOi^ ; quelques-lins'prirent le parti de refter 
âfr Brefil 5; d'audres voutarent Tetonmer en * 
£4»agné , \ & prenoiem . déjà des mefiires • 
poii^lceiây lorfqne'Dom-Pèdre , qui en eue 
le^vcnt jétappareilléri • » 

î Amvé au Cap de Sainte Marie , il apprit ï'oi^atfoi 
q«\c fon* Frère & tous ceux que la tempête ^y^^"*"®* 
avt>it féparés de lui , étoicrit aux Iles de 
S. Gabriel ^ & il ne tarda pas a les y joindre. • 
Dom'Dkgueiapprit idors acvec beaucoup de 
fttq)rife la mcnrt de Dofn J^ean OCbrioi; il « 
eo fiiè pénétré die' douleul^ , de dit kffcx haut, 
qu'il craignoit bienqn'nne aâion fi indigne 
n'attirât la malédiâson de Dieu fur foh 
Freïe & fur* tonte fon Entreprife. Alors 
toute la Flotte fe trouvant réunie entre les 
Iles de S. Gabriel & la Côte occidentale du 
Ffeuye , Dom Pedrc fiit à'avis de faire fon 
premier Enbli^ement de ce e&té-ià. Il 
envQJia Dom Sànchb del Campo pour y . 
choifir un emplicomene fur & coinaio4ey>'i 
fticec Ofisiei i^t»jrYa^S)aa;dnd3»ito4 ^ 
C V 



■* ^^ la Gôte n*a point e»«<M»îtout»é kl'Oatlfri^ 
^^ ' 4f for III» poiatc qai.airaacfc clans ir.Fkttf^ 
ytty vers le Nord. Mon^oze y fit aaûaâo 
tracer ie^lan d'une YiUc , qui foc noiaméo 
Nutffa Stnora de Buenos Ay^-cs ^ parceqae 
fait y cft ojès fain. Chacun miit (ur k chanipi 
la main à rancTiSy de tout le moade facL 
bkntoc logé. î - ' 

Vu Parri con- Mais on nie fuit rpais iong-tcmsr à s*apptiv^ 
fidérabled'Er-' c^ok que les: Natureli^dlu Païsnevofoîeiiét 
pagnols eft j^ j^ )^^ ^^ dcsv {Etrangers «établir fi 
iSd^em! ave" P5^* ^'^"* > ^ que , fi bn ▼ôuloit avoir de» 
perte de j lu- vîvtes , dont on commençott à manquer ,. 
fieurs Perfon- il falioit £ûr& . la gueric Docu Dicgoe de; 
■«s .<^« ***^'Mmdozc cnrWre d'en aller acheter, 8c ,. 
'*''"**^ dry^atieraTCcmain^ibne. Il prit trdkcciMi. 
Soldats pour refdortciL Quelques Seigionus 
H plnfiouts ÇexttitlhoniiiTeB youlurent:l*a&- ' 
compa|ner 5 & des k (econd ^oar -do 'fW: 
marche, fl apperçiit un Corps d'envitèA 
trois mille Indien^ poftës derrkre uiî RuiC* ' 
feau , qui fc décharge dans un Marais , 6c u 
qu'il fallok paffer. La plupan étoient d*a-*-* 
"vis d^attcndrc que ka Indiens k palKiJffewi: 
etix-mcmés ^ mais Dom Dîegur, «(^resT^. 
• voir fait fonder ,,&: reconnu qu'il étoic" 
gifëable , donnai rendre pour* k tiaverferw >♦ 
Il fot obéi , & les prcinicîns étoknt à*fieînc • 
' pafl'és , qifle ks Indkns fes cnveloppcrcnt & 
les diargerent avec tant de furie , qu'ils ne * 
IcEr donnèrent pas k tcms de fe former. 

Il(c trouva encore que plufîcursavoîciir - 
laHTé mouiller leurs armes " en pafl&rnt- le / 
ruiffcau, & ne purent s'en férvir. Cepc»- j 
à^t^ comme 'ils «voient étié' fuivis d^ia.' 
gtaodfBXunbre d^Sif agiMife ,. o» là/t^hiS^: 
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fioièe àt «lier d'abord bk& du monde âur - 

Eimemis 5 mais^ ils tt'civ devkicciH> que plus '^ ^^ 
furieux. Dom Barcheknii de Bracamonté 9c 
Dont PftrapKemez de Ribera , fuivis d'un 
petit nombre de Volontaires , voulurent' . 
percer un gros de ces Barbares i mais leurs 
chevaux , &*ctant cabrés , les renyerferent. 
Dom Jean Manrique courut à kur fecours;; 
mats il ne les Tauva point H fut tué avec" 
eux. Dom Diegue de Mendoï« , qui Iç* 
fitiyoit de près , voulut venger leur mort ;- 
mais il reçut u» coup de pierre à 1^ t&e , &' 
^enveloppé par un grand nombre d*In«' 
diens, qui le maflacrerent , quoi que puC 
fiûrc Dom Pedre Ramirez GuMnan, quîf 
pérk lui-même en- voulant le rii^ de lenit^ 
nains. Herrera nomme aoffi , parmt ka^ 
Morts, D. Pedrc Benavidez , Neveu dcf 
MendoTO. Il fallut alors foneer à ht re^ 
traite ; mais la di^uké ëtoit de la faire ^ 
3c on prétend que , dasis le dé (ordre oâ 
^soient ks Efp^hols , iî les Indiens s'é- 
cokat réunis pour Iqs attaquer , il n'en k^^ 
xoit pas échappé un fcul. ITn Capitaine, 
nommé Luzan, (ut tué en repayant k Ruif* 
jfeaEU, qui porte encore au|ourd'hui foa 
ttom. Dom Sanche del Campo & D. Fran» 
fois'Ruiz Gakn, qui- fe chargèrent delà 
fetraite, ne purent >Faflembkr que ceni 
quarante Fantafitns 6ff cinq Cavaliers ; en- 
oore parmi ceux4à , plufieurs étoknt bleffés 
9i moururent en chemin de leurs bkflures ^ 
ie (bne qu'il ne ventra dans la Vilk qH# 
, quatre-vingts hommes. On aflùre que tou» 
«eux qui avoknt à Te reprocher la mptt 
(i'OfiMÎo, périseoc dUàs- cette malheu^jifil 
C vi 
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r-ii'- -■ ' }ûuméc. Le diâtiment de TAdelamca^^ 
^^ / pour avoir ëté différé, n'en fut, comme 
nous le verrons bientôt , que mieux marqué 
au coin de la )uilice d'un Djieu vengeur de 
Tinnocence opprimée. . 
Famine ex- EHc dcvoit déjà bien (è faire fentir à Dont 
trêrac à Bue- Pedxc par k grande pêne qu'il venoic de 
1^ Ayrès» £^e ^ ^ peut-être que s'il eut reconnu 
le bras qui le frappoit , il l'auroit dé- 
iLaimé.- Rien n'étôit plus trifte que la fîtua* 
tion où il fe trouvoit : la famine étoic^ 
«xtrcme à Buenos Ayrès , & il ne pouvoir 
y remédier fans rifquer de perdre tout ce 
qui kii redoit d'£fpagnols. Il étoit dange- 
reux d'accoutumer les infidèles à répandre 
le fang des Chrétiens , & Dom Pedre dé- 
fendit 3 fous peine de la vie , de forâr de 
l'en ceinte de la Ville. Cependant, comme 
jtfi faim eft un de ces maux extrêmes qui 
otent la vue du danger & ne connoiffenc 

S»6int de toix , Dom Pedre comprit qu'il ne 
broit pas obéi , s'il s'en tenoit là , & il 
mit panout des Gardes. , avec ordre de tirer 
fur quiconque voudroit s'échapper. 
Aranra- Cette précaution fut efficace : une (èule 
re fînguîiere femme , nommée Maldonata , vint à bout 
ïf Tnok™^ de. trorapei la vigilance des Gardes, & Dieu 
F*5^o «• i^^ fauva deux fois la vie , par un de ces 
traits de la Providence , que k feule no- 
toriété publique peut mettre à l^abri de l'in* 
crédulité de ceux qui (e révoltent contre 
tout ce qui tient du merveilleux. Cette 
Femme , après avoir erré quelque tems dan» 
k Campagne , apperçut une Caverne ou 
elle crut trouver une retraite fùre contre 
iPus les dangers qu'elle avoir à cnttodxp^ 



JKaiscUe j rencontra une Lionne, dont la iti^;^ 
mie la ÙLinx de frai'eur. Les carefles qde lui 
fit cet Animal la ràffiirerent un peu , & elle 
irconnut eh même tems que ces carefTes 
étoient intérefTées. L^ Lionne étoit prefquet 
réduite aux abois, parcequ'étant pleine âc 
st fon terme elle ne pouvoir mettre bas.- 
Maldonata ne balança point à lui donner 
le fecours qu'elle (embloit lui demander. Se 
il fut efficace. La Lionne, heureufetiient* 
délivrée, ne borna point (a reconnoiffance. 
aux marques fendbles qu elle en donna fur 
le champ à fa Libératrice. Elle alloit tous 
les jours chercher de quoi vivre , & elle ne 
manqua jamais de mettre aux pies de Mal* 
donata la provifion pour touilla journée** 
Cela dura tant que fes Petits la retinrent 
dans la Caverne 5 des qu'elle les en eut tirés, 
Maldonata ne la revit plus, & fut obligée 
d'aller chercher ailleurs de quoi fubfifter. 

Elle ne fut pas long-tems fans être ren- 
contrée par des Indiens , qui la firent £f« 
clave-, & fa captivité dura affez long-tems. 
£Ue fut enfin reprife par des Espagnols , qui 
la ramenèrent à Buenos Âyrès. Dom Pedrç 
4e Mendoie n'y étoit pas , & Dom Fran* 
^is Ruiz Galan y commandoit dans fon 
abfence. C'étoit un Homme dur jufqu'à 1« 
cruauté ; il favoit que cette Femme étoit 
fortie de la Vi^Ie malgré les défenfes , & il 
ne la cmt pas fuffifanunent punie par une 
longue & dure captivité , il la condamna à 
la mort , & à un gcnre.de fupplice qui ne 
pouyoit être. imaginé que par un Tyran. Il 
là fit conduire par des Soldats au milieu 
ë!imc ^aippagb^e^.aycc joidife de k lier k- 
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^ *' ufiiait>cé,& éc Ty laiffcr, ne <l«miit'p«liiiR 

^^** qu'elic ne fut bientôt dévorée par les ^étcm- 
' I Kioces. 

Deux jours âprèà il envoia les mëmet « 
Soldats pour voir ce qa*elk étoit devenue ^ 
& ils fuient forpris de la. trouver pleine da . 
vie y quoiqu'ei^vironnée de Tigres Se de 

% lions , ifxï n^ofoient en approcher ,^parce« 

qu*ane Lionne y qui étoit a (es pies a-^ec d« 
îeunids lioncaux, ks en empéckoit. A la- 
iMe des Soldats elle fe retira un peu , com-* 
me pour leur laifler la liberté de délier (a 
Bienfaitrice , ce qu'ils firent. Maldonata . 
leur raconta rht<toire de cette Lionne , 
' qu'elle avoir reconnue d*abocd; & ils ce*» 
masquèrent ^ue quand ils (è mirent en de- * 
voir de l'emmener avec eux , cet Animal • 
la careiTa beaucoup , 8c parat témoigner 
quelque regret de la voir s'éloigner. Sur le 
rapport qu'ils firent au Commandant de CO' 
qtt*ib venoient devoir, il comprit qu'il ne 
pouvoir pas (è difpenfer de faire ^race à une 
Femme, que le Ciel avoit protégée d'une 
manière fi marquée , à moins que de p»«- 
roitre pl'is féroce que ks Lions mémesw 
L'Auteur de {^Ârgennna, qui le premier «^ 
écrit cette avanture , aAure qu'il l'a^voit ap-«« 
pdfe de la voix publique , & de la bouche 
même de Maldonata , & k Père delTecho^ 
dit , c^ quand il arriva au Paraguay , pltt«- 
fieurs perfonnes lui en parlèrent comme; 
d'un événement , qui s'étoit paffé de leur* 
tems, & que perfonne ne oévoquoic eflU 

.....i doute. 

1557. J'ai dit que Dom Pedrc de Menddrc n'é- 

Nouvel £ca-c^c. poiat à. BttGBW Aysèf ^ Ifttf^QC €«ta^ 



Bèiiiiiie fat ramcDée <fe & atpdvwt' dans* 
cetK Ville. Il avoic lemonté Rio de la Pk- ''^* 
ta, , pour chercher un remède à la famine , 
ont lui ayoit déjà fait perdce deux cens per« 
ionnes'^ Se s'ecant arrêté à confidcrer tet 
ruines de ta Tour de Gabot, il en trouva la 
Qmarion fi avamageuiê , qu'il y conftreifie 
un nouveau Fort^^ auquel il dotma le nom 
de Bonne Efj^rance , &.que )e trouve auiD 
flnrquée (bus cekù de Corpus Chrifti. C0 
qui t» détermina encore phis à (aire ce noiK* 
m EtablifTcmtent , c'A que Dom Jean è» 
A]R>las , ton Lieutenant de Roi ^ oui favetr 
devancé dans fon vo'rage, lui dit, qu*i^ 
tfowcroit toujours à^ vivres chez lesTim^^ 
fancK , qnHl avoit eu le bonheur de reconeU 
licr^vec les Efpa^nols , ou chez tes Cara^ 
€9aa , leurs voifins. lï avoLt même fair 
p6u^ caril avodt laifTé Dom Trançois Ac 
Alvaradd avec un Détachement à l'endroit. 
ou avoit été, le Fort. Mendoze oe pouvoit 
qa'approuver czttc conduite , & il ordonna 
à.fon Lieutenant de continuer à remonter le 
Plcnve le plus loin qu'il (eroit pofEbk , : 
avec trois Barques & cinquante Hommes; 
qaHl lui ' donna ; il permit en même tems . 
à^Dom Dominique Martinez delrala, à 
Dom Jean Ponce de Léon, à Dom Louis 
Peiez , qui félon quelques Mémoires étoic 
Frère de Sainte Tnérefe ,.&à Dom Charles 
Dubrin, de Taccompagncf ^ & il lui ic^ 
comman4a de lui faire (avoir de (es noiK 
vêliez dans quatte mois, s'il ne pouvait pj» ■ 
les. lui apporter iut-méme. . » ; v 

-Il ifavoif^pu encore ramafler afei de- 
f io«s£«a6 po8£ fittce xDttercpcac fidfeky 
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^..- Êunine à Buenos Ayi^è^ , aà cUc caQ&Sir 
l'y!' toutes les honears , dont on trouve do^ 
arrive^i^Bue- ^^^^P^^^ ^^^^ ^^^ Hiftoires. Mais peu de 
nos Ayrès a- tems après , Dom Gonzale de Mendoze, qui 
vec fa Colo- étoit allé chercher des viyrcs au Brcfîl , ar- 
ûs ^ B^^r "^* "° Navire qui en étoit chargée II 
lirai! " ^^ bientôt fuivi de deux autres Bâtimens,' 
fiir lesquels étoitMofcher^, avec tonte fa 
Colonie de Tlle de Ste Catherine ,& pla— 
fienrs Familles Bcafiliennes qui s'Àoienr 
données à lui. Tout cela remit un peu'd'ai^ 
fimce dans Buenos Ayrès : mais le nombre 
des Habitans y étoit augmenté , & Ton pou-. 
voit d'autant moins compter de ne pas 
xetomber dans la difette, qu'il s'en falknc 
beaucoup qu^on fut en état de tenir téce aaz î 
Indiens & de les empêcher des*oppoCeraux' 
travaux de la campagne , ces Barbares étanc > 
de plus en plus acharnés à la perte des Ëf* 
. pa^nols. 
DfcoiiTertes Dom Jean de Ayolas , de Ton côté , s'é^ 
de D. Jean ^ tant avancé , en remontant le Fleuve 5 à-peu-» • 
^Pu^h^^^ jufqu'à l'endroit où fiit bâtie depuis . 
^Icur. "^* ^^^ ^^ l'Aflomption, y fiit très bien 
jecn des Giutranis , qui occupoient ime 
afiez grande étendue de Pais le long de la ^ 
Côte orientale du Paraguay, & plus encore . 
dans l'intérieur des Terres jurqu'anz Fron- 
tiei^es du Biciîl. Ils remplirent même (es* 
Batimens de provifions , qu'il païa en mar<- 
chandifes -de Jlnitc. Il s'avança en(nite 
jufipi'à la hauteur de vingt degrés quarante > 
minutes, on il trouva, fur la droite, ub * 
petit Poit , auquel il donna le nom- de la \ 
CéandtUuT'y & comme ks Guaranil l'a* 
ai&iié qu'à cote hantcvri «amac^] 



^ant à rOccidcnt, il trouvcroit des In*- r^ 

dicns qui avoicat beaucoup d*% & d'argent, ^537» 
il prit le parti de tenter cette découverte. Il 
k fit débarquer vis-à-vis du Port de la 
Chandeleur , où il renvoïa Tes Bàtimens , & 
chargea D. Dominique Martinex de Irala , 
auquel il confia toute Tautorité que Dom 
Pcdic de Mendoze lui avoir donnée, de 
l'y attendre pendant fix mois , lefquels ex- 
pirés fans apprendre de fes nouvelles , il 
pourroit prendre tel parti qu'il jugeroit à 
propos. Il comptoit auiïî beaucoup fur les 
Payaguas , qu'il avoit rencontrés au Port 
de la Chandeleur , & qui lui avoient fait un 
grand accueil. £nfin , il laifTa au même 
endroit , le Capitaine Vergara , avec un pe- 
tit Détachement d'Efpagnols. Cependant 
Irala ne reda au Port de la Chandeleur que 
quatre mois, parceque , dit Herrcra, fes 
Bàtimens faifoicnt beaucoup d'eau : mais " 
il paroit que cela fat regardé comme un • 
prétexte , & nous verrons dans la fuite les 
loupçons que cette conduite fit naître con^ 
trelui. 

Il y a bien de l'apparence que D. Jean D. Vcdre 
de Ayolas avoit écrit à l'Adelantade pour de Mendoze 

lui faire part du pani qu'il avoit pris ; mais ^^^^ P°"^ "" 
TN Tk^jwJ^ » '^ . tourner en 

Dom Pedre de Mendoze nen avoit ^^^i,cpzgnç, & 

aucun avis 5 ce qui Tinquiétoit d'autant plus, meurt en che- 

qu' Ayolas étoit l'Officier de toute la Colo- min, dans un 

nie, en qui- il av»it plus de confiance & qui accès ck rage. 

le méritoit mieux. Il fit partir Dom Gonzale 

de Mendoze & Dom Jean «de Salazar de ' 

£fpinofa , pour favoir ce qu'il étoit devenu. 

Se peu de jours après il tomba malade. Il 1 

ftyoit déjà pis la ^éfoiatioA de ie(ottm«| 
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en Efpagne > & des qu'il fe crut en état Thk 

' ^3 7« foufFrir la Met^^ il s'embatqua , menant aveCi 
lui fon Trésorier Jean de Caçerès. . Il laiflîu 
encore Dom François Galan Commandant^ 
à Buenos Ayrès ^ & il nomma , en Vertu da 
pouvoir qu'il en avoic de TEmpercur , Dom* 
Jean de Ayolas Gouverneur & Capitaine g^« 
néral de la Province , après l'avoir inftitué 
fon Héritier , en cas de mort ( i ). Il mit 
à la voile, le dëfefpoir dans le coeur, &c 
matudifTant le jour auquel il s'étoit expatrié, 
pour courir après une chimère & fe desho- 
norer dans une Région fauvs^e* A-peine 
étoit-il en Mer , que tous les Elémens fcm- 
hlerent avoir confpiré contre lui; 8c fes 
provifions étant , ou gâtées , ou épuifées , 
un jonr qu'il fc trouva réduit à manger d'une 
Ckienne y qui étoit pleine , cette chair in-i 
feé^ée , jointe au chagrin qui le rongeoic ^ 
lui caufa une aliénation de tous les fens, qui 
dégénéra bientôt en phrénéiie ^ & il mourut 
dans un accès de fureur. 

Lorfqu'on. reçut en Efpagne la nouvelle 



tDvoic cb fc- Seville deux Navires , qui n'attendoient 
cours au Par <jue le vent pour appareiller & lui porte» 
ragua/. du fêcours y mais ceux qui les avoient ar-« 
mes pour Ton compte , craignant de n'être 
pas rembourfés de leurs frais , les arrête-» 
rent. L'Empereur, qui en eut avis, leu» 
envoïa ordre de les faire épartir, en donna 
le commandement à l'Infpeâreur Alfon(e 
Cabrera, y joignit un Gallion, fur lequel 
il' fie embarquer des armes & des munitions, 

I ( I ) Il y a bien de Tap- que des bieis 8c des eâètt 

jwciMt f ^11^^ \ BiT t*TnifTîgif . 4[Mi'iit ayoit ai) Kara^iutt 
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iB& nohima , pour les commander, leCapi- j gp 

tainc Lopcz de Aguiar: enfin, il itmit à >'' > * 
Cacerès do$ Provihons de Gouverneur & de 
Capitaine général de la Province de Rio de 
la Plaça pour Dom Jean de Ayolas, & une 
amniftie pour ceux qui avoient mangé de 
la chair humaine pendant la famine ; ce qui 
écoit arrivé à pluUeurs , lefquels , pour (o 
fouftraire au châtiment qu'us méritoienc , 
s*écoienc réfugiés chez les Indiens. Six Re-* 
ligieux de S. François furent embatqués fur 
leGallion, & l'Empereur leur fournit tout 
ce qui étoit nécefl^re poiu: «s'acquitter do 
toutes les fondions de leur Miniftcre : mais 
ce Convoi , qui étoit pani de Cadix à la fin 
de Tannée 1537 , n'arriva à Buenos Ayris 
qu'eni535>. 

Dans cet intervalle, Dom 6onzale de ^ g 
. Mendoze & Dom Jean de Salazar s'étoient Caraâcre 
rendus au Port de la Chandeleur;» fans avoir dcsPayaguas, 
pu apprendre aucune nouvelle^ de Dom Jean 
de Ayolas. On leur dit qu*Irala étoit chez 
les Payaguas , qui en font voifins , & ils y 
allèrent. Ils Ty trouvèrent , & firent -avec 
lui plufieuii^ courfes & bien des enquêtes 
pour étr&inftruits de ce qu'ils cherchoient : 
mais elles furent toutes inutiles^ ce qui 
leur fit prendre le parti d'attacher à un ar- 
bre , au Port de la Chandeleur , un Ecrit y 
poujT apprendre à D. Jean de Ayolas; , s'il y 
revcnoit , tout ce qu'il étoit à propos qu'il 
fik, & l'avertir furtout de fe défier des 
Fayaguas» Cela étok d'autanc plus nécef- 
faire, qu'il n'eft peut-être pas au Monde une- 
Nacion plus perfide, & contre laquelle ii 
£ûlk èxjXt {dus. ea^gacdc^ paaxo^a'irveG \m 
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■g naturel le plus féroce elle fait allkr les rtia- 
^ ^ • nieres les plus engageantes , & qu'elle ntf 
fait jamais plus de carcffes & d'offres <ïtf 
fervice, que quand elle trame une trahifon. 
Elle fait même' en cacher fi bien les reflbrts ^ 
qu'il n'eft pas étonnant que plufieurS y aient 
été trompés avant qtt*un grand nombre? 
d'expériences aient bien fait connoîtrc le 
génie de ces Barbares , qui n*ont propre- 
ment aucune demeure fixe, mais qu'oa 
trouve pîrtout des deux càtés du Paraguay, 
fur lequel ils exercent une piraterie conti- 
nuelle. 
Tondation Au fortir du Port de la Chandeleur, 
de la Ville de Meridoze & Salaxar defcendirent le Para- 
rAfrompiion gy^y jufqu'un peu au-deffus de la décharge 
de la branche la plus feptentrionale du 
Pilco Ma^ dans ce Fleuve. Ils y trouvè- 
rent , par les vingt-cinq dégrés & qnelques^ 
minutes dé latitude, une cfpece de Port 
formé par un Cap qui avance au Sud à TOc- 
çident du Paraguay. Cette fituation leur 
plut beaucoup , & ils y bâtirent un Fort , 
qui en aflcz peu de tems eft devenu une 
Ville , aujourd'hui la Capitale ^e la Pro- 
vince de Paraguay. Elle eft à diftancc aflex 
égale du Pérou &duBrefil, & à trois cents 
lieues du Cap de Ste Marie , en fuivant le 
cours du Fleuve. Ses Fondateurs lui don- 
nèrent le nom de l'AfTomption , qu'elle 
porte encore aujourd'hui. 
In quel état Mendoze y refta feul ^ & Salazar en par- 
étoii alors tK pour aller rendre compte à l'AdelantadCj 
Buenos Ajr- qu'il crpïoit encore à Buenos Ayrès , de 
'••• toutes les diligences pour avoir des nou- 

Xidlcs de p. Jean de Ayolas. U trouv» ce 
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♦ort dans la dernière défolation : la fomi- ' '■■ 
ne y étoit redevenuc cxceffivc j Galan y *53"- 
^toit univerfellcment détcftë , & la Ville 
feroit demeurée prefquc déferre, iî on avoic 
pu en fonir fans un danger évident d'être 
la proie des Barbares ou des Bétes féroces. 
Son arrivée y caala beaucoup de joie , & 
elle augmenta encore à la vue de trois VaiC- 
{eaux qui y, mouillèrent trois jours apiès. 
Comme Salazar avoit dit ^'on ne man^ 
xjuoit point de ▼ivres à T AfTotnption , Galan 
& Cabrera réfolurent d*y en aller chercher } 
& le premier aïant déclaré qu*il s'y feroie 
accompagner d'une partie de (a Garnifon , 
les Soldats qu'il choidt pour ce voïage , 8c 
ceux qu'il laiffa dans la Ville , furent éga- 
lent charmés y les uns d'aller dans unPaïs 
où l'on ne mouroit pas de faim , & les au- 
tres du départ de leur Commandant. 

Mais les premiers furent bien trompés ^ Difcttc | 
lorfqn'aïant beaucoup fouffert fur la route, l'Aflbmption 
arrivés au terme , ils y trouvèrent la même 
difctte qu'à Buenos Ayrès. Salazar ne les 
avoit pounant pas trompés , en leur difant 
que les Guaranis étoiçnt fort afFc^ionnés 
aux Efpagnols. Mais il étoit arrivé que' 
cette année-là les SautCTelles avoient dé- 
voré en herbe tout ce qu'on avoit femé ; 
;de forte que le Commanclant de Buenos Ay- . 
rès , qui avoit encore augmenté fon Efcor- 
te en chemin de la moitié de la* Garnifon 
du Fort de Bonne-Efpérarice , fat obligé 
dç retourner fur fes pas, pbur ne point aug- 
inentcr la Famine qui commençoit . à ft 
faire fentir vivement a l'Atfomption. ** 

£o rcpaiTant par }e Fort He Bonne^Efpi* 
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■ I rancC) il déchargea fa mauval& humeift 

<53?- furies Caracoas. Il s'ctx>it laiffé pcrfuadcr 

Aaioii indi- que ceç Indiens fevorifoicnt le Pani des 

^^^"^°T Ennemis des Efpaenols, & fans affczcxa* 
mandant de . , r • -i ^ir 111 • ». 

Buenos . Ay-'n^*ner le tait , il rélolut de les en puntr. Il 

ces. communiqua fon defTein à Dom François 

de Alvarado , qui commandoic dans cette 
Place, & à quelques autres Officiers, qui 
n*#mirent rien pour Tcn détourner, mais 
ils ne purent en venir à bout \ & comme il 
ne vouloit pourtant pas «'engager dans 
une guerre , qui l'auroit arrêté trop Long- 
tems , & peut-être fait pcrdr^ bien du mon- 
de, il ne craignit point de fe déshonorer 
par une trahifon. Il commença par faire 
Qpaucoup d*amitié aux Caracoas \ & lorf- 
qu'ils s*y attendoient le moins , il tomba 
MIT eux à la pointe du jour , mit le feu à 
leurs Cabannes , enleva beaucoup de Fem- 
mes & d*Enfans , qu'il diftribua a fes Sol- 
dats ,' & fè rembarqua , menant avec lia 
Alvarado , qui ne voulut apparemment 
point refter dans un Fort , qu'il prévoioit 
devoir être bientôt attaqué par tous les la- 
diens des environs, & il lui donna pour 
SuccefTeur Dont Antoine de Mendoze , à 
■qui il laifTa cent M>ldats de Garnifon. 
, Cette perfidie réveilla dans k coeur des 

yg^jçj}j"Jjj p" Timbucz leur ancienne animofité contre 
rcillc aux Ef l^s Efpagnols , & ils réfolurent de fe déli- 
s^nols , & vrer une bonne fois d'une Nation, à laquelle 
attaquent le ils ne croïoient pouvoir jamais fe fier. Pour 
1^^'.'^°^^^^^^ le*fuccèsdeleur deffein ,,ils 

cq^^ ^prétextèrent une Expédition contre les In- 

^ diens, qui n'étoient pas moins, dirent-ils, 

4es Ennemis des £{pa^ols,.que les leurs ^ 
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-êc ils demandèrent du fecours à D. Antoine ^ " " * 
de Mendoxe , qui eut l'imprudence de leur ^S19» 
<<lonner la moitié de fa Garnifon y fous les 
ordres d'Alfonfe Suarez de Figueroa (i). 
;Les Timbuez reçurent ce renfort avec de 
grandes marques de recoçnoiffance , & 
J' Armée fe mit àès le même jour en marèhe. 
A-peine avoit-elle fait une lieue , que les 
E{pagjiols fe virent attaqués en queue par 
run Parti de leurs prétendus Alliés, qui 
^toient en embufcade fur le chemin , & en 
tête par ceux mêmes qui les conduifoient. 
•Ils fe battirent très bien*, & tuèrent beau- 
coup de monde à ces Perfides 5 mais acft- 
•blés jpar le nombre» ils périrent tous jufqu'au 
idernier. 

Les Timbuex crurent avoir bon marché La Place cfl 
•de ceux qui étoient reftis dans le Fon, &-^^^°"'"^» 
Ji'inveftirent en jettarit des cris affreux. - 
Mendoze comprit qu'il étoit perdu , fi un 
coup de défefpoir ne le fauvoit : il fortit 
four fe faire un paffage l'épée à la main^ 
mais il y perdit fes plus braves Hommes , 
& reçut lui-même àla cuiffe un coup dç 
iance , qui le mit hors de combat : il fut 
tiéanmoins affez heureux pour rentrer dans 
la Plaire 5 mais il s'y trouvoit £ans reffourçes, 
«lorfque deux Brigantins Efpagnols mouil- 
lèrent Tancrc vis-à-vis du Fort. Ceux, 
qui les commandoient , ne tardèrent pas à 
reconnoître qu'il étoit affiégé , & comme 
ils étoient envoïés^par Galan , à qui fa conf» 
cience , dit Herrera , reprockoit la trahi- 
^n , gu'il avoir faite aux Caracoas , & qui 
liyoit tait an peu trop tard fes réflexions {\ix 

(f ) Uçtrm IÇ Aoauoe Hde^hpoTe de Fij(acMj(, 
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■ les faites qu'elle ne pouvoir pas manqnetf 

^5^9' d'avoir, ils ne balancèrent f oint à mettre 
du monde à terre pour fecourir la Gar- 
nifon. 
Elle cft ié- ^^^ Timbuez de leur côté , à la vue des 
livtéc, deux Brigantins , voulurent faire un dernier 

effort pour fe rendre Maîtres de la Place ; 
mais quelques coups de canon qui furent ti- 
rés fort à propos des Brigantins, dans le 
lems même que le fecours attaquoit les 
Affiégeans, obligèrent ceux-ci à faire re- 
traite, après avoir perdu bien du monde. 
On a dit quils avoient eux-mêmes publie 
dfkc pendant le combat ils avoient apperça 
au-deffus du Fort un Homme habillé de 
blanc , tenant une épée nue à la main , Se 
jettant un éclat , qui les avoit éblouis 8c 
. renverfcs par terre de fraïeur. La tradition 
du Paraguay eft que cet Homme lumineux , 
étoit S. Blaife , dont on célébroit la Fétc 
cejour4à; & comme ce n'edpas la feule 
faveur , dont les Efpaenols de cette Colo- 
nie fe croieijt redevables à la proteâion 
de ce Saint Martyr, non-feulement ils lui 
rendirent de folemndles aérions de grâces 
de celle-ci; mais la Province de Paraguay 
en général , & fa Capitale en particulier , le 
reconnoilfent , après la Sainte - Vierge ^ 
pour Icujr principal Patron. 
Diligences Peu de jours après cette viétoire , Dom 
de Irala pour Antoine de Mendoze mourut de fa blefTurc, 
avoir des ^ [^j. j^ champ l'Officier , qui commandoit 
nouvelles de « -, . . '■ •• •^ n 

Donijcaiidc ^^^ Bngantms,. ne voiant nulle apparence 
Ayolas. de pouvoir cpnferver le Fort de Bonnc*- 
Efpcrançe , jugea à propos de le rafer , 8c 
d'embarquer ce qui reftoit de la Garnifon. 

Celui 
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Cfclui de rA/Tomption étoit en aflez bon 
état , & Irala fc donnoit toujours de grands ^S^9* 
mouvcmens pour avoir des nouvelles du 
Gouverneur. Après pluficurs courTes aflcï 
inutiles il retourna au Port de la Chande- 
leur , & n*y retrouva plus l'Ecrit inftrudif , 
<îu il y avoir laifTé. Il remonta le Fleuve , 
retourna chez les Payaguas , y courut dé 
grands riCjues , & y fat même Weffé dans 
une rencontre, maisafTez légèrement. Enfin 
«ne nuit , qu'il avoit mouillé un peu au 
large 5 il entendit une voix , ^ui Tappelloit 
de l'autre côté du Fleuve. 

Il y envoïa un Canot , & on y trouva un Mort tragi- 
Indien , qui demanda qu'on le conduisît au que ^ ce 
Capitaine. Comme il étoit feul & fans ^°**^*«««»* 
armes, on ne fit aucune dif&culté de le me- 
ner à la Barque, oiu étoit Irala, qui lui 
demanda de quelle Nation il étoit. Il ré- 
pondit <ju'il étoit de celle des Chants (i) , 
Habitans des Plaines , & qu'il cherchoit des 
Efpâgnols pour les inftruire du fon d'un de 
leurs plus grands Chefs , nommé Ayolas. 
En ^ononçant "ce nom les larmes lui vin- 
rent aux yeux en fi grande abondance, 
qu'elles lui coopèrent la parole , & après 
qu'il fc fat un peu remis , il dit d'une voix ' 
entrecoupée de foupirs : » Les nouvelles 
» que j'ai à vous apprendre font bien triftes. 
Il 5'arrêta encore un peu , puis fe raffurant 
il continua ainfi, 

» Le Capitaine Ayolas étant arrivé chez 
M nous , s'ouvrit à notre Cacique du defTein 

• (i) Il V a du même mfe\y & qui pourroîent 

côté du Fleuve, des In» biea être les mêmes. 
d'Kxis qu'oiy appelle C/k- 

Tome L D 
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M qu'il avoix de paffer outre , & de favoîr 

^i)9* » d'où quelques Indiens ay oient tiré de 
95 for âf de Taj^ent qu'on avoit trouvé 
93 diex eux. Comœie il étoit aiTez mal 
93 accompagné pour entcoprendre un voïa- 
93 ge auUi pénible & au(G long , & ou il y 
93 avoit tant de rifques à courir, notre 
93 Cacique Jiui donna unç Efcorte. Il partir, 
M & trouva enfin ce qu'il cherdiok ; mais 
»3 ce ne fut qu'âpres avoir écé bien des 
93 fois obligé de fe battre. Arrivé auixFron* 
M ticres du Pérou il fut afTez bien re^çu des 
93 Indiens qu'il y cencoou» , 6^: il le 
x»3 méritoit par fes manières aimabies , & 
93 par le bon ordre qu'il faifbit garder à 
«3 fa Trooppe. 11 revint enfin cbez nous 
•3 ckargé d or & d*^gent , & noue Cacique 
9> lui en àoaxm. encore* Il nous dit qu'il 
93 alloit rejoindare ceux de Ùl Nation , qu'il 
;,, avoit iaiffés avec fesBifuques fur le bord 
,3 du Paraguay , & qu'il reviendroit avec* 
,3 beaucoup plus de monde. Sur cette icf- 
s3 pérance plu/îeurs de nous furent com- - 
9, mandés pour l'aider à porter fon tréfor ^ 
K» & je fus de ce nombre^ Nous traversa- 
,, rat& de yaftes Dé&rts pour éviter laren^ 
„ contre de quelques Nations , dont il & 
a, défioit. Arrivé au lieu ou il avoit laiH'é 
p, fes Bàtimens , il ne ks trouva point , U 
„ nous y reftames quelques jours pour nous 
^, informer de ce qu'ils étoietit devenus^ 
^y IHs Indiens» Alliés des Payaguas , nou$ 
' 93 y r^g^creat de leur ckaile & de leur 
,, pêche , plus nous invitèrent à eous aller 
j,3 repofer cIihcz leurs Amis. C'étoit ufl pié^ 
y gç que cps Terjdçs t^oiept au;c £fpaT 
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>> gnols, qui ne s'en doutèrent -point j & — ' 
M iorfqu'ils nous eurent engagés dans des 'iî^* 
» Majsais , oii on ne pouvoit marcherqù'a- 
to vec peine, les Pftyagaas, à qui ils en 
» avoient donné avis, fondirent fur nous ^ 
%3 & maffacrerent les Efpagnols. Piuficuri 
M des nôtres perdirent aumla vie , & je fui 
»3 fait Efclave avec tous les autres. Le Ca« 
•y pîcaine Ayolas s'ëtoit heuxeufement fau* 
«> vé , & caché dans des joncs ; mais il 
» fut bientôt découvert , & mené dans une 
» Ile , ou on lui fît fouf&ir une mon beau« 
te coup plus cruelle qu'aux autres. Peu de 
» jours après j'eus le bonheur de me Tau^ 
» ver , & depuis ce tems je n*ai point ceflS 
M de chercher des £(jpagnols pour leur faire 
» part de ce que je jfavois. 

Irak eut bien voulu ch&tier les Paya- IraUeft re- 
muas de leur perfide , & retirer de leurs connu Com- 
mains le tréfor ^ qui en avoit été Tappas mandant gé- 
& le prix 5 mais le débordement du Fleuve '^^^^^ 
ne lui permettoh pas de les aller chercher 
dans leurs retraites , & d'ailleurs il n'avoit 
prefquc pas avec lui un Homme , qui ne 
fut malade, ou épuift de. fatigues. Il n'é- 
toitpas lui-même entièrement guéri de fa 
bleflure , & il avoit quelque chofe de plus 
pred'é à faire. Il Ce tcnà^ en diligence à 
l'AfTomption , qui prenoit déjà un air dé 
Ville , & ou la plupart des Officiers s'é- 
toient réunis. On les regardoît comme les 
Conquérans du Paraguay : les' dépêches d$ 
la Cour leur donnoicnt ce titre. Us formè- 
rent long-tems le Confeil de la Province j 
& TEmpercur dans la plupart de fes Lettres 
*ux <3ouverncuEs & aux Commandans kur 
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~- ordonnoit de ne lien entrepr^idre fans lc« 

^/3P' avoir confultés. Nous avons vu que Jeaa 
de Ayolas avoic remis k Dom Dominique 
}Ait.mhpz àp Irala toute (on autorité pen^ 
dant fonabfence, & cet Officier comptoit 
bien que pprfonne ne jrefuferoit de le rc-* 
connoitre çn qualité de Commandant gé-r 
ncral de la Province de Rio de la Plata , 
jufqu'à cç que TEmpereur lui eût donné 
^n Gouverneur. Il paroît qu'en effet per- 
Tonne alors ne lui contefta ce titre à TAt- 
• fomption ; mais il eut bientôt des Rivaux. 
Paminccx- Cependant Buenos Ayrès fc dépeuploit 
tn nie à Bue- çq.j^ Jç^ jours j les dernières provifions^ 
* ^y'^*' qu'on y avoit reçues d'Efpagne , avoient 
été bientôt épuifées , & k &nine y étoit 
extrême. Tous ceux de (es Habitans y qui 
(b refugioient chez le$ Indiens étoient maf- 
facrés par hs Charuas^ qui infeftoient tout 
le Pais. Enfin Galan & Cabrera prirent le 
. parti de remonter a l'AfTomption 5 & tous 
ceux 5 qui purent avoir place dans le Bâ- 
timent qui les portoit, voulurent les y ac- 
compagner. Ils trouvèrent qu Irala n'étoit 
pas univerfellement reconnu pour Com- 
inandant général , & Galan fe rangea d'a- 
bord parmi fes Cpncurrcns. Herrera donne 
niême à entendre 9 quQ la cojiteflation ne 
fut qu'entre eux deux 5 mais Cabrera ter- 
piina le différend, en produifant unç 
Cédule de l'Empereur, que ce Prince lui 
SLVoit remife à luL-mémç ^ & qui étoit datée 
4u II Septembre 1537. 

jEUe-portoit^ qu^au cas que celui qu^ 
;iU':oit été établi par Dom Pedre de Mendo^ 
;jc , Gpavçrneiii: de Rio de U PJata , fu^ 
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mort fans avoir nommé de Commandant à j-^ 

^ù. place , fi les Fondateurs & les Conque- ^éclule de 
lans de la Province n*f avoient pas fupplëé, i»E,npcre«r 
il les affcmbleroit ,& leur feroit prêter (cr- au Ai jet du 
ment de choiiîr celui qu ils fugcroient en Commandc- 
confcience le plus capable de remplir cette 5?^°^' ^'j'^- ' 
place ; qu il tiendroit la mam a ce que celuf général, 
qui .feroit élu à la pluralité des voix , fut 
reconnu de tons , & qu il lui feroit rendiï 
obéi/lance en fon nom. Tout cela fut exé- 
cuté , & Dom Dominique Maninez de 
Irala , qui avoit déjà les fuâFr^es du plus 
grand nombre , fut unanimement proclamé 
Gouverneur & Commandant général , 
}ufqu'à ce qu'il plat à Sa Majeflé d en nom- 
mer un autre. 

Avant que de congédier l'Aifemblée , il Buenos Ay- 
prôpofà d'abandonner Buenos Ayrés , ou rc$ cft éva- 
Texpéricnce de tant d'années fai(bit voir , ^^^» 
difoit-il , qu'il n'étoit pas polfible de fub- . 
fîfter, tandis qu'on ne feroit pas plus en 
état , qu'on n'étoit alors , de s'y faire ref* 
peâer des Nations voifines, & d'en tirer 
des vivres dans te befbin. Les avis fuftnt 
partagés: plufieurs repréfentercnt la«né- 
ceffîte d'avoir un Port , où puffent aborder 
les Vaiflcaux qui vicndroicnt d'Efpagne , & 
ce que deviendfoit l'Affomption même, 
fituee à trois cens lieues de la Mer , s'il n'en 
venoit point. A cela le Gouverneur répondit, 
qu'il n'étoit pas difficile d'établir une com- 
munication avec le Pérou, & trouva moïcn 
de perfuader qu'pn en tirerott aifément 
tous les ftcours néceflaircs. On ne s'ap- 
pcrçut pas d'abord de ce qu'on ne tarda 
p^ a entrevoir , que fon deflein étoit de fé. 

D îij 
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T — ■ rendre indépendant des ordres de ta Coof ^ 

^1^9 • qui ne pourroient plus venir jafqu'à Jui , 
que bien difficilement & bien tard, & 
qu'il trouveroit pkis d'un mo'tcn d'éluder ^ 
quand ils ne lui plairoient pasi 

Son avis paffa donc , (ans oppofition , & 
Pom Diegue de Abreu fut cKao^gé de l'exé- 
cution. Il partit avec trois Brigantins & 
plufieurs Batimens de charge. L^ joie fut 
uoiverfèlle à Buenos Ayrcs , lorlqu'il y 
arriva , & elle fut encore partagée par 1'^ 
quipaged'un Navire Génois, qui étant partr 
pour aller au Pérou , avec la valeur de cin-- 

3uante milîe ducats.en Marchandifès, avoit 
'abord été arrêté par les vents contraires 
à l'entrée du Détroit de Magellan ; puis 
aïant relâché dans Rio de la Plata , avoit 
échoué (ùr un Banc aiTez près de Buenos 
Ayrés , (àfis qu'on en eut fauve autre chofc 
que les Hommes , le(qucls , après avoir 
échappé au naufrage , couroient ri(que de 
mourir de faim &a& le Port. Il y avoit 
parmi eux quelques Gentilshomm.es Ita-^. 
KejK ^ dont la PoAéricé lubiîfte peut-^tre 
cnc^e au Pacs^uay. Il fera du moins parlé 
de quelques-uns, dans là fuite de cette 
Hiftoire. tes principaux étoient Dom An- 
toine de Aquino , Dom Thomas Rizo, 5r 
Dom Jean-Baptifle Trochi. 
ttatodécoit ^^ Gouverneur avoir eu la précaution 
afors TAf- d'cnvoïer au-devant de tout ce monde un 
idœ£ci<ui4 erand Convoi^ ic dès que tous furent logés 
a l'Ailbmption , îlfit environner la Ville 
d'une paliffade, il y établît la Police, «c 
fit le dénombrement des Habitans , qui 
le trouvèrent au; nombre de fîx ccn& Hom.-. 
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mes , fans compter les Femmes 8ç fcs En- — 
fans. Quelque tcms après il voulut donner * 5 3 ?• 
aux Indiens , dont les PP. de Saint François 
avoîent dëja baptifé pluficurs , une grande 
ïàèc de la Religion Chrétienne , ôc pour 
cela il inragina une Proccffion- générale , 
qui fot marquée pour k Jeudi Saint de 
l'année 153^, & qui devdit (c faire en 
mémoire de la Paifion de Notre Seigneur. 
Il y invita tous les Indiens des environs ; 
mais comme la manière , dont; on les trai- 
toit déjà , ne les avoir pas atfeâionnés à 
la Natioo £(pagttole , & qu*ttn grand nom- 
bre n-avoient embrafiélcChriflianifmequc 
par crainte ,bu par intérêt , la plupart n'y 
vinrent «que dans Tefpérance d*y trouver une 
occafîon de fecouer un joug , qui de jci!ir 
en jour leur devenoit intolérable. 

On prétend qu'ils s'y trouvèrent au nom- Conrpîracroii 
brede Wt mille , fans autres armes que contre tcslî^ 
I arc & la flèche , qu on lavoit qu ils ne pagnoU. 
quittoient jamais , & qu^ leur (uffiCbitnt 
pou,r exécuter leur projet ; car ils étoient 
inftruits que ks Efpagnols y dévoient pa- 
roître les épaules découvertes , & un fouet 
à la main pour (c flageller. Au moment 
que la Proccffion alloit commencer , une In- 
dienne , qui fervoit Sajaxar , & qui n'avoir 
qu'à fe louer de (on Maître , entra dans (a 
chambre , & le voïaût prêt à fbrtir dans Té- 
^uipage de Flagellant,' lui dit, les larmes aux 
-iix , qu'elle le voïoit avec bien du regret 
lurir à fa perte. Il la pria de s'expliquer, 
' elle lui découvrit le complot. Il en alla 
:hanip donner avis au* Gouverneur. , 
aufh - tôt le £êul parti qui4ui rcl^ 
D ini 
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' toit dans une conjondhire fi critique. 

^5 3^« ^ Il feignit qu'il venoit d'apprendre que 
Ellecft dé- les Japiges qui s'ctoient depuis peu déckr 
myerte & rés contre les Efpaenols. étoient pref- 



couverte 
punie, 



poufent des cnvoïé un ordre fècret à tous les Habitans 
Indieimes 6c de fe tenir armés , il fît prier les principaux 
s'en trouvent Chefs des Indiens de le venir trouver pour 
concerter avec eux fur ce qu il y avou a 
faire dans un cas fi prefiant. Ils y allèrent y 
fans fe défier de rien , & à mcfiire qu'ils 
entrèrent chez le Gouverneur, ils furent 
liés & enfermés féparément. Quand ils 
furent tous venus, il leur dit qu'il étoit 
inftruit de leur defiein , Bc les condamna à 
être pendus. L'exécution fe fît à la vue de 
^ c^tte multitude d'Indiens, qui environ* 
noient la Ville, & qui voïant tous les 
Efpagnols fous les armes, non-feulcmcnt 
n'ofercnt remuer , mais confeflerent haute- 
ment qu'ils avoient auffi mérité la mort > & • 
ajoutèrent que C\ on vouloic bien ufer d'in- 
dulgcîice à leur égard , on n'aurcit pas lieu 
de s'en repentir. Ils offrirent enfuicc de 
donner des Femmes aux Eipagnols qui 
n'en avoient point > & cette offre fut ac- 
ceptée. Les Indiennes fe trouvèrent fécon- 
des & d'un, affez bon caraé^ere; ce qui 
engagea dans la dite plufieurs Efpagnols à 
contraéler de pareilles alliances. Quelques- 
uns mêmes ont époufé des Négrefles, & 
de-là eft venu le grand nombre de Métis & 
de Mulâtres, qu'on voit aujourd'hui dans 
CCS Provinces. 

Cependant l'EmpcreUr ne recevant point 
Renouvelles du Paraguay,. & ne pouvant 
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ptcfque plus douter de la mort d'Ayôlas , ■■'■ 
fongea férieufemcnt à donner un Chef & ^ ^^°' 
à envoïer du fecours à cette Colonie. La L'Empereur 
difficulté étoit de trouver quelqu'un , qui G^Juygmeu"^^ 
voulut bien faire une partie des frais d*un j^ Paraguay- 
armement confIdëraMe , après ce qui ëtoit 
arrivé à Dom Pedre de Mendoze. Char- 
les V ne le chercha pourtant pas long-tems. 
Dom Alvare Nuiîez de - Vera Cabcça de 
Vaca lui offrit fjf emploïer huit mille 
ducats 5 qui étoient tout ion bien. Il étoit 
Fils de D. François de Vera & de Thérefe 
Cabeça de Vaca, & Petit-fîls de D. Pedre- 
de Vera, un des Conquérans & Gouverneur 
des Canaries , où après avoir dcpenfé tour 
Con bien au fervice de fon Souverain , il 
fut obligé d'emprunter des fbmmes confidé-^ 
lables d'un puiflant More , & de lui don-- 
ncr, pour fiireté de rembourfement , fes- 
deux Fils en otage. Dom Alvare étoit Fil» 
de l'un des deux , & on lui avoit donné le 
fîirnom de fa Merc^ qui étoit d'une fa^ 
mille fort illuftre. 

. Il eft bien étonnant qu'un Homme , en ^^^^^ 
qui la probité , la prudence , la Religion, ^^^^ 
& le zèle le plus pur pour le fervice de fon 
Prince , (e trouvoient réunis dans le degré 
le plus éminent , n'ait pas fait le bonheur 
du Paraguay, & que fes vertus n'aient fervi 
qu'à le ruiner , & à lui attirer les traite- 
mens les plus indignes. Elles avoient été' 
déjà mifes à de grandes épreuves dans un* 
Voïage , qu'il avoit fait en Amérique , en 
1528, en qualité' de Tréforiér de l'Efcadre 
de Pamphile de Narvaez dans la Floride;, 
L'eûtreprife de ce Capitaine ne fut qu'»» 
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tiffu ctc maiheuis ; Ces VaifTcaux forent diP 
^S4P*- fipés par la tempête , & celui qui poftoit 
Dom Alvare^ aïant échoué fur une des 
Côtes de la Nouvelle Efpagne , tout TE-- 
quipage fat fait Efclave par les Habitans; 
> Dom Alvarc fè fit bientôt refpeder de 
«es Barbares, (ur-tout par le grand nombre 
de guértfbns qu'il y opéra, les Infidèles 
marnes les jugèrent au-deffus des forces 
de la Nature y & vou|îJpnt lui déférer les 
honneurs divins. Sa conduite d'ailleurs 
«toit û édifiante , que les Compagnons dé 
& captivité fè perfuaderent que pluficurs 
de ces guérifôns étoîent miraculeufcs. De 
retour en Efp^ne iï y iionferva toute G 
réputation , & l'Empereur reçut (es offres 
avec beaucoup de plaifir. Il le nomma Âde- 
Jantade de Rio de la Plata , Gouverneur ëc 
Capitaine général de cette Province , k 
eondition néanmoins qu'il- ne'prendroit 
aes dtvnc dernières qualitéis , que quand if. 
aaroit des nouvelles cenaines de la mort 
de Dom Jean db Ayolas, dont il ne fcroit- 
que le Lieutenant , en cas que ce Couver^ 
ncur vécut encore ( i ) . 
Se» Itiikac- D'ans les* inftru^ions que ce Prince luf 
^Qos. donna , il lui recommanda iur toutes cho-~ 

fès de ne (oufFrir dans fà Province ni Avo- , 
«ats, ni Procureurs; l'expérience lui aïanr' 
fàït comprendre^, difôit-it, que les Procès 

(i) ta Dignité d'Ade- aucun gradé dans le Str^ 

Ikntade cR. purement cf- vice miiiraire , & elle 

vile , ôc ne donne la^ n'empêche pas que celui- 

première place, que dans qui en eft revêtu , nV 

Ib Confti! & pour la Juf- ptitflè exercer naEnaglofi 

•ce 3^ ainfi^eUac ne donn* iabalceaie^ 
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dures rctardoicnc beaucoup le progrès des -^^ 
Colonies , & de tenir la main a ce^e les '^ ' 
Efpaenols , qui pendant vinet-cinq années 
confécutives , auitoient cultivé les Terres 
qu'on leur auroit concédées , en demeu- 
raflent les Propriétaires ; qu'on lai^t aux 
Particuliers la libené du Commet avec 
lef Naturels duPaïs, & qu'on ne refulat 
à personne la permiflîon de retourner en 
Efpagne. Il déclara que {qn intention étoic 
qu'on établît dans toutes les Villes & 
Bourgades , des Alcaldes pour y rendre lat 
Jufticejque per/bnne ne pût, pendant les - 
quatre premières années de (ejour dans le 
Païs être pour&ivi pour dettes , & que 
pendant les deux premières , qui qu« cç foit 
ne fût fournis aux Droits d'entrées , ni aux 
Impôts compris {bus le nom à' A Imajarls^ 
faigo (1)5 que le droit de Récufation Se 
d'Appel au Conïeil du Roi fut inviolable- 
ment maintenu 5 qu'on n'empêchât perfbnnc: 
de recourir à fa juftice, ni de lui écrire; 
que dans les Gaulés criminelles,, k>r(qu'il 
y auroit Appel au Çonfeil , on s'çn tînt aii 
Droit coMtun 5 qu'à l'égard de ceux , qui 
mourroient fans laifTef d'Héritiers , & fans 
avoir fait de Tcftaraent ^ on fé conformât 
au Règlement qui étoit joint à ces Infinie- 
tïons.; qu'il ne d^cicSt rien avec précipita- 
tion & fans confeil , & qu'il tînt la main à 
ce que les Commaijdans particuliers & les 
Juges fubalternes !en ufaflent de même ^ 
qu*il ne fouffrît point que ^Intérêt pour le ■ 

. (^î Ceft uuef Jucif- dont l'es Arrê» f<»m fan» 
^^ibn écablie pour la appel. 
Skcxâ des Chemins > ôc 

D vjt 
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-■ prêt cxcëdât un Caftillan (i) , ni que fe* 

, ^54Q* Quint pour te Roi fut levé fiir autre chofe 

2ue (ut Tor & l'argent ; qu'il y eût panouc 
es Communes marquées pour les Beftiaux.^ 
enfin, qu'il confîrat aux Alcaldes prdinair- 
res le droit de connoître de toutes les Caufes 
qui o%- accoutumé d'être portées au Tribur 
nal de la Santa Hermandad^ • 

Soa départ D. Alvare afrant reçu toutes (es dépê- 
dftCadk. ches (e rendit à SéviUe , oii il acheta deur 
Navires , Tun de trois cens tonneaux , &. 
l'autre de cent cinquante. IL y joiignit deux 
Caravelles , & embarqua fur ces quatre Bâ-*- 
cimens quatre cens^ Soldats ,. qui s'offrirent 
à lui de grand coeur , & (|ui avoient leurs 
armes dbubles. Lehuiticme.de Septembre ^ 
il pafla à Cadix , ou le. vent contraire le re- 
tint juCqu'au deux de Novembre,, qu'il mit 
à la voile. Il gi^gna en neuf jours l'Ile de 
Palme,, ou il attendit encore vingt-cinq, 
jours le tems favorable pour en fbrtir. Le 
1^ il fit voiles pour le« Iles du. Cap Verd ,, 
fie dons cette traverfée fa Capitane., qui, 
ccoit d'ailleurs un excellent Vaiflcau, &. 
qui fai(bit fâ première Campagn^ fit beau- 
coup d'eau ; ce qui gâta une b<mie partie 
de fé^pTOvifions5*& fatigua beaucoup l'E- 
quipage. Il gagna enfin,, avec bien de la. 
peine , llfle de Santiago, en 1 9 jours. 
_ LeTort de cette Ile eft fort mauvais , &: 

if4i. Tancrage y eft peu fiir , parcequ'il y a beau- 
itocomraodi- coup de Rochers cachés (bus l'eau , qui re- 
j^a dm Port tiennent lës ancres,, de. forte qu'il fautfour 
SuicJoî^w^ck vent les abandonner & couper les cables:: 
' fi) Pièce d'or, qui' vaut 3. 1. to C dft nou» 
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%n y courroie même de grands rilques dans ■ 

les gros tcms. D ailleurs , Tair y eft mai ^^ " 
(âin pendant l*£të , où l'on ctoic alors , & 
caufe ordinairement de grandes monalit<és 
dans les Equipages." Dom Alvare n'y perdit, 
pourtant pas un feul Homme.pendant vingt- 
cinq jours qu'il y refta ; ce qui fut regardé 
comme une merveille, & rappella le fou-w 
venir descelles, qu'on difoit qu'il avoit faites 
pendant (a captivité. Ce qui arriva peu de 
tems après , confirma encore tous Tes Mari- 
niers & Tes Soldats dans l'opinion où ils 
^t oient y que Dieu le favori(<>it d'une pro- 
tedionfpéciaie..' 

Apres qu'on eut paAif la Ligne , il trouva ^fnlcrcffi^ 
que de cent barriques d'eau , qu'on avoit |^" "^ ^^'^\ 
embarquées for4a Capitane , iLn'en refloic ncur elt pré- 
plus que trois ;. & fur cet avis il donna or- Tervé diuii 
dre de gagner la. terre. Le quatrième iour , g'^^^d d^ur 
avant qu'on pût voir clair , on fut (iirpris ^^'* 
d'entendre un Grillon chanter. Un Matelot 
fa voit embarqué {ans qu'on le fut , & de- 
puis qu'on étoit en Mer, on ne l'avoir 
point encore entendu. Quelqu'un dit alors ^ 
qu'il falloir qu'on fut bien près de terre, 
le Grillon ne manquant guère de chanter ^ 
quand il la fent. Dom Alvare fit au/ïî-tôc 
monter à la hune un Matelot y lequel au 
moment que le jour commença de poindre,, 
appcrçut de grands Rochers, qui bordoient 
une Terre fort haute. On rangea* cnfiiite la 
' Côte à la vue , & le Grillon ne manqua 
jamais d'annoncer le point du jour , ce qu'il 
n'avoir fait ni à L'Ile dePalme , ni à celle de 
Santiago. 
[ A jrès qu^on eut doublé le Cap Frio ^^qui^ 
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" " . cft pat les vingt-quatre degrés Sud , orn «rf^ 

.^f^V ^^* ^^"^ ^^ ^^" ^^ ^ Cananée , qu'une Ile 
y j*'^^^^ ^ n^c^ ^ Tabri des vents , & on mouilla par 
CadKdnc?& ^^ï^^cbraffes. Delà à kRiviere de S.François 
kt qui s'y paf- on compte vingt-cinq lieues , & autant de 
i- . cette Rivière à Fïîe de Sante-Catherine , où 

Kon mouilla le 24 de Mars 1541. Dom Al- 
vare en prit pofTeffion au nom de la Cou- 
ronne deCaftille , fit beaucoup d'ahiitié aur 
Inrulaires,& aux Habitans du Continent , 
©Il il eut avis qull y avoit deux Religieux, 
qui n'y étoient pas^fort en fiireté de la part 
des Indiens. Ces Percs n'eurent pas plutôt 
appris (on arrivée , qu*ils le vinrent trouver, 
& lui dirent que ces Barbares étoient fort 
ennemis des Espagnols , & qu'ils y cou- 
roient de grands rifques. Il leur promit 
d'y mettre ordre , ce qui né lui fut pas fort 
difficile. On commença en cfFer dès-lors à 
s'appercevoir qu*il avoit une manière de 
traiter avec ces Peuples y qui les lui conci*- 
lioit d'abord. 
Nouvelles Au mois de Mai il détacha une Cara^ 
^*il y ap- velle , fous la conduite du Tréforier Phi- 
''*ua . ^* ^^PP^ ^^ Cacercs j pour'Buenos Ayrès ; mai^ 
'*^"*^' cet Officier ne put doubler le Cap die Sainte* 
Marie , & retourna à l'Ile de Sainte-Ca- 
therine 5* oii peu de tems après arrivèrent 
douze Efpagnok dans un Bateau. Ils s'é- 
toient fauves de Buenos AyreS , ne pouvant 
plus , difoient-ils , fupponcr les mauvais 
traitcmens que leur faifbicnt ceux qui y 
commandoient ; ils ajoutèrent qu'il y étoit 
arrivé depuis peu des Hommes $C des Pro- 
vidons ; mais que la famine y étoit toujours 
très grande, ^ qu'on n'y étoit pas ea fu^ 
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reté de la partdcs Indiens des cnvij^s. Ils ^ ' 
•pprircnt encore à Dom Alvait,^*à fix ^541» 
vingts lieues de Tcndroit où il étoic, on 
a voit bâti une Avilie fous le nom de TAC- 
fbmption de la Sainte Vierge (i), d*od 
l'on comptoit trois cens cinquante lieues 
au Cap de Sainte-Marie , ca defcendant le 
îkuvp 5 (ur lequel il n*eft pas aifê de navi- 
guer : ^u*on avoit des nouvelles certaines 
de la mort de D. Jean de Ayolas , & de tous 
ceux qui Taccompagnoicnt ; qu'ils avoienc 
été maflacrcs^par ks Payaguas , & qu'on 
en attribuoit la faute à Dom Dominique 
Martinez de Irak , qui ne les avoft pas at- 
tendus au Port de la Chandeleur , comme 
ce Gouverneur le lui avoit ordonne : que 
les Officiers rofaux vexoient beaucoup les 
Indiens , & que les Efpagnols n'en étoient 
guère mieux traités : que leur defTein^ 
en panant de Buenos Ayrcs, étoit de 
pafïer en E(pagne, pour informer le Confeif 
roïal des Indes de toutes ces cho(es : enfiy^ 
^'Irala commandoit a TAfTomption , ïc 
i]ue toute îa Province étoit fous (es ordres. 

Oe récit , qu'on ne peut guère accorder 
ayec ce que nous avons dit de l'évacuation 
de Buenos Ayrès , qu'en fiippofant que 
ceux qui le taifoient étoient partis depuis 
long-tcms de cette Ville, &, comprendre 
à Dom Alvare que (a préfcnce étoit né— 
cciTaire à TAifomption, & lui fît 'prendre 
Ta réfolution de s^y rendre le plutôt qu.*iÊ; 
^ 

ii\ Pierre Fernandcz, Ville V Afcenjton s mat* 
^i a Fair imprimer les ilcflle feul c^ui lui don-- 
Mémoires de ^. Alvare, neoenoini. 
âboûxuc tpujoufs. ceufiL 
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"" lui fcc^c pofTîble , quoi que puiTent lui dire 

^54^* Cacciw&»le Pilote Antoine Lopez, qui 
lui confeilloient d'aller avec toute fon ÊC* 
cadre à Buenos Ayrès. Il chargea donc le 
Fadeur Pierre de Orantès de s'informer de 
la route qu'il pouvoit prendre par terre 3? 
& cet Officier, après avoir été lui-même 
exaipiner le Pais , lui dit à Ton retour , que 
les premiers Indiens qu'il avoit rencontrés^ 
8i les Infulaires de Sainte-Catherine , qui 
l'avoient accompagné, l'avoient aiTuré 
que le chemin le plus court étoit en fui- 
vaut toujours la Rivière Itabtiçu , dont 
l'embouchure eft vis-à-vis de la pointe da 
Nord de Tllc de Sainte-Catherine , environ 
; à dix-neuf ou vingt lieues du Port oii ï\ 
étoit. Il cnvoïa encore examiner cette 
route; on lui rapporta qu'elle étoit très 
pratiquable , & il réfblut de la prendre 
{ans différer. Son dclTein étoit de laiffep 
ks deux Religieux , dont nous avons parlé ^ 
djns l'Ile de Sainte-Catherine , pour y tra- 
vailler à la converfion des InCîilaires & des 
Peuples du: Continent ; mais ils le prièrent 
avec tant d'indances de trouver bon qu'ils 
le fuivifTent , qu'il y consentit. 
Tt va par L^ ^^ d'Odïobre, après avoir donné or- 
ccrre à TAf- dre à Dom Pedre Efîopinan Cabeça de 
fiMnption. Vaca, de profiter du premier bon- vent 
pour fe rendre à Buenos Ayrès avec (es Na^ 
vires , & envoie une partie de fés gens avec 
vingt-fix Chevaux qui lui reftoient , pous 
l'attendre fur les bords de l'Itabaçu , il prit 
congé des Infulaires de Sainte-Catherine ^ 
ou'il Combla d'amitié & de préfens, &: 
«ont pluflcurs voulurent l'accomgagnes 



di 
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pour lui fervir de Guides , & avoir foin ' 
qu'il ne manquât point de vivres. II. lui *54'* 
reftoic encore deux cens cinquante Hommes, 
avec Icfquels il fc mit en marche le huitiè- 
me de Novembre , pour aller joindre ceux 
ui Tattendoient fur l'Itabuçu ; & pendant 
ix-neuf jours de marche , il lui fallut 
fouvent fe fraïer un chemin à force de 
bras^ après quoi il fe trouva afi^ court* 
de vivres. Mais étant alors entiIHuins un 
Pais -plus peuplé 9 il ne tarda point à voir 
accourir au-devant de lui un grand nombre 
d'Indiens changés de toutes fortes de fruits 
& d'autres provisions , & qui paroi/foient 
charmés de le voir. 

C'étoit des Guaranis , qui cultivotent la Commeot ii 
terre, & faifoient chaque année deux ré* ("^ "Ç"/^*:» 
coites de MaÏ2^ Ils avoient aurtî des Plan- f]? .outc?''" 
tations de Manioc , dont ils faifoient de la DesGuarInis.. 
Caflave. Avec cela ils nourriffoient des 
Porcs , des Oies , des Poules & des Perro- 
quets. Ils étoient de la même Nation que 
ceux qui hâbîtoient le bord oriental du 
Paraguay, vis-à-vis de TAflomption, & 
il n'y eit a aucune dans ce Continent , qui 
foit plus nombreufè , & qui occupe une 
plus grande étendue de Pais. On prétend 
même qu'ils ont pénétré jufqu'au Mara- 
non; qu'ils s'étoient rendus formidables 
par tout où ils avoient fait des courCes, 
par leurs brigandages, & que c'eft ce que 
leur avoit fait donner le nom qu'ils portent , 
lequel fignifîe un Guerrier. Les Chirigua-- 
ces , qui habitent tme partie de la Cordi* 
ficrc du Pérou, les Tape^^ qui s'étoient 
établis fur la Fiontscrc dii BreUL, quantité 
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' de Braiiliens mêmes , qui parlent leur tau-- 

^/4i« eue, & d'atttres Nations, dont nous par- 
lerons dans la fuite, & qui la parlent aufli , 
ont la même origine ; mais tous n*ont pas 
confervé le même càraâCre, & ne font 
pas également férocts & janhropophages : 
cela dépend de la vie errante ou ftdentaircT 
qu'ils mènent. La manière dont pludeurs 
' traite^Erltoirs Prifonniers de guerre , ed la 
même que celle des Peuples du Canada ^ 
d'ailleurs ils ont naturelleraient . cous YcC- 
prit fort borné s & ce qu*on a eu plus de 
peine à corriger dans ceur qu'on a entrepris 
de civili(er, c'eff une indolence, 5c un 
défaut de prévoïance , qui paffent tout ce 
qu'on en peut dire , une grande voracité ^ 
éc un horreur extrême du travail. 

Ceux , que Dom Âivare rencontra les 
premiers., paraiifoient aifez paidbles^ A 
prit poflcffion de leur Pais pour la Cou- 
ronne de Caftille , mais fans leur en rien 
témoiçner , & lui donna le nom dé Provins 
cia dci Campo : celui ou il entra enfuite ^ 
& dont il prit aufïî pofTeflîon , étoit à-peu- 
près de même nature , & il le nomma Pro . 
vincia de fera , du nom de (a Famille ; 
mais on ne ks coimoit plus (bus ces nom 9, 
Le premier de Décembre il fe trouva (îir les 
bords de Vlgua^u , grande Rivière , qui (c 
décharge dans le Parana, entre les 15 
& les z6 dégrés de laritude auftrale j & 
k troifiemeîl en découvrit une autre, qu'on 
nomme Ci^0^i, dont le fond eft pavé de 
pierres il grande?& fi bien jointes enfemble,. 
qu'on croiroit qu'elles y ont été placées^ à 
lia main. Avec cela , elle eft fi rapide^ qur 



DU Paraguay. Ifv. /. ft 
les Chevaux & les Hommes eurent bien de - * 

La peine à s'y tenir, de foire que pour la ^^ * 
travcrfcr il fallut les lier enfemble. 

Le bon ordre que Dom Âlvare faifoit Bon or- 
garder dans (âmaicbe, lui gasnoit, par- drc qu'il «ait 
Tout où il paffoit , rafFeaîoS des In^ ^^^Vcher' 
diens; ik s'aveni/Toienc ks uns les autres 
de fon approche , & tous venoient au- 
devant de lui avec des vivres , qu'il païoit 
toujours au doubCede leur valeur. Sa f lus 
grande attentiofi étoit à empêcher qu on 
ne leur cauût aucun dommage , & qu'on 
ne fît rien qui put fes {candali&r. Il ne 
permettoit à aucun Efpagnol d'entrer dans 
leurs Bourgabdes, û ce n*eft à ceux qu'il 
chargeoit d'acheter les provifions , & il 
n*y envoïoit que ceux, fur la fagefle def- 
quels il pouvoir compter. La nloindre li« 
berté , qu'un Espagnol fe donnoit aveceur^ 
étoit ISv^ment punie, & il (è repentir 
bientôt d'avoir mené avec lui ks deux 
Religieux , qu'il avcât eu deffein de laiffer à 
rUc de Saime-Catherine , parccqu'ils ne Ce 
comportèrent pas toujours d'une manière 
convenable à la (àihteté d'e leur état. Us (e 
{<^parerent même de lui, fans l'en averti r, 
& il fut obligé de les envo'kr chercher dans 
un endroit ou il fut qu'ils commen^oicnt à 
fè trouver fort cmbarraffés. 

Quelque tcms après il vit vçnir à lui un PariîcuUrités 
Brafilien^ nommé Michel , qui revendit de du Païs qu'il 
rAiTomotion , & qui s-oiFrit à lui fervir «Avcrfa. 
de Guide pour s'y fcnJrc. Il accepta fon 
c»fFre , & congédia les Indiens qui ju(ques- 
là lui avoicnr reàdu ce (crvicc, après les 
avoir Ixbérakment récompenfés. Vers li 
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"""^"""^ mi-Déccmbrc il (c trouva par les 14 Je^ 
^S^^' grés de latitude, & peu de jours après il 
'^ appcrçut des Pins d*ùhc e/pece Particulière, 
dont les troncs avaient quatre a cinqbraC- 
(es de circonférence, & dont les pignons^ 
- renfermés dans de coques afTez lembla- 
blés à celles de nos Châtaignes , n'étoient 
que de la groffeur d'un Gland. Les Ha-- 
bitans du Païs en faifoient une' farine, qui: 
étoît leur meilleure nourriture. Les Porcs &, 
les Singes ,^ qui font communs dans ce 
Païs, s en nourrifToient auffi, & elle don-» 
noit à la chair des' Porcs un goût merveil- 
leux. Un peu ^lus loin on trouva des Ter- 
res, ou Ion avoit femé du Maïz & des 
Patates de trois couleurs , jaunes , bknches 
& rouges^ on y vo'foit aaaffi des Cyprès, 
des Cédrei & d autres Arbres, qu'on ne 
connoît point en Europe, 8c dont les troncs 
renfermoient des Ruches remplies d'un ex- 
cellent Miel. De-là , on entra dans un Pais 
montueux, dont les vallées étoient cou- 
venes de Cannes , qui renfermoient un Ver 
de la grofïeur du doigt , lequel étant frit 
dans fa graiflc , parut aux E(paguols un 
manger délicat/ Ces mêmes Cannes contc- 
noient auflî une eau très rafraichiflante 3c 
fort faine. 

Dom Alvare s'étant enfuite approché de 
riç;uàxu, vpuloit s'y embarquer pour h 
defcAdre jusqu'à (on entrée dans le Pa- 
rana; mais atant été averri que c'étoit aux 
environs de-là que IcsTôrtugais du Brcfîl , 
dont nous avons parlé , avoient été mnf- 
• (acres par les Indiens , & que ceux , qui 
kabitoient tes bords d'une: petita Rivieie , 
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jaommée Pequeri-, c^u-i n'en eft pas cloignéç, — ~ 

& qui va fc décharger dans TUrugay , Tat- '54** 
tendoicnt pour tomber fur lui , il n'em- 
barqua avec lui que quatre-vingts Hommes, 
& fît marcher les autres par terre fur les 
deux bords. En entrant dans leParana, il 
en trouva les deux bords gardés par une 
Armée de Guar^^is , qui avoient tout le 
corps point , des bonnets de plumes fur la 
tête , & qui paroifibient vouloir lui difpu- 
tcr le pauage ^ mais il leur fit tomber les 
armes des mains par fes manières enga- 
geantes , & il en tira même de bons 1er- 
vices. LeParanaeAen cet endroit très pro- 
fond , & de la largeur d'un trait d'arbalète : 
fa profondeur & & rapidité y produifcnt des 
tourftans , ^qui rend^oc ce paflkgp trps dat^ 
geceux : ua 4€s Canots >qui dc(cendoient la 
Rivière ^ y tourna , & un Homme s'y noïa.. 
Ce malheur fut d'autant plus fenfible à D. 
Alvare , que jufqaes-là il n'avoit pas perda 
un feul de fes Gens dans une marche u lon- 
;ue & aufli pénible , que celle qu'il venoit 
le faire. Conduiee 

Avant que de defcendre le Parana , il !>«« fingulîe- 
avoit envoie à l'Aflomption, pour y de- qui^mma" 
mander deux Brigantins ^ & il fot d'autant Joicm à l'A f- 
plus fi^rprîs de ne les point trouver au lieu fomption , ^ 
qu'il avoit marqué , que dans fa" Lettre il ^on ^gard. 
ajoùtoit que parmi ceux qui l'accompa- 
gnoient i} y avoit beaucoup de Malades , 
^ que tous les autres étoient fort fatigués. 
Le .parti qu'il prit ^ fut de faire embarquer 
fur des iCadeaux ceux qui ne pouvoient 
plus marcher, avec cinquante Hommes 
pism armés poar Içs défçndre i^u c^s ^u'i)$ 
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j- .^^ fu/Tent attaqués. Il fe remit cnfuitc c» 
marche avec le rçftc de fa Trouppc , & aa 
bout de quelque tcms un Efpagnol envoie 
de TAflomption pour s'informer s*il étoic 
vrai qu'il arrivât aEfpagne,un Gouverneur, 
lui dit qu'on n'avoit pu croire dans la Ville 
une fi heureufe nouvelle. 

Une demande (î finguljcre , après Tavis 
qu'il avoit donné de fon arrivée , It furprit 
beaucoup -y mais il fut allez maître de lui- 
même 5 pour ne pas faire connoîtrc ce qu'il 
en pcnfoit. D'ailleurs les Guaranis le dé- 
dommageoieiit bien de ces mauvais proce- . 
dés ; il trouvoit partout les chemins bor- 
dés d'Hommes , de Femmes ' & d'En fans ^ 
qui levoient les mains au Ciel pour le re- 
mercier de leur avoir donné un Gouver- 
neur 5 dont on difoit partout tant de bi^ : 
ils lui apportoient toutes fortes de provi- 
fîx>ns , & ils lui envoïoient des Députés , 
qui le complimentèrent , les uns dans leur 
Xangue propre , & les autres en Efpagnol. 
Comme il approchoit de la Ville, la plu- 
part des Habitans vinrent lui témoigner la 
joie qu'ils reflentoicnt de fon hcureuTe arri- 
vée, & ils le firent en des termes, qui 
durent lui faire comprendre le befoin qu'a- 
▼oit la Province , d un Homme de fon 
Son arrivée cara^ere. 
di:\\ cetrc II arriva enfin à TAfFomption un Samedi 
Ville i rccep- onzième de Mars, vers les neuf heures du 
umi^u'onlui ^jjfiQ ^ fui^i ^«un grand nombre d'Oftciers 
Se de Gentilshonmies , qui étoicnt allés au- 
devant de lui. Irala le reçut à la tète des 
Troiippes, accompagné des Officiers roïaux, 
& dtt Confeil de la Province. Il leur pré- 



T)Tj Par ACUA Y. Lîv. I. ^j 

ienta fcs Provifions , qui furent lues à voix " 
Jiautej & cette Icâure finie, Irak le falua ^54^ 
«n qualité d'Adelantade , de Gouverneur & 
.de Capitaine général de Rk> de la Plata. 
Dom Alvate le confirma dans fa Charge de 
Lieutenant de Roi ; ii en uik de même à 
J'cgard de tous les Officiers de Juftice , & 
tout fe pafTa en apparence avec beaucoup 
Àc fatisfadion de lajpart de tout le mondes 
mais la joie paroifloit beaucoup plus fin- 
cere dans ks gens de Guerre & parmi le 
Peuple. Les Efpagnols, qui avoicnt été 
•embarqués fur les Radeaux , n'arrivèrent 
4}u'un mois après : ils avoient été attaqués 
par des Indiens^ qui avec de longues per- x^ 

ches armées>de crocs tâchoient d'attirer les • ' 

Radeaux fur le bord du Pleuve , & qui en 
feroient apparemment vcniis à bout , fi un 
Cacique Carétien n'étoit accouru à leur 
fecoursavec tOûsfçs Gu^rtiers. Quelques^ 
uns mpsnc Àvbicttt été blcffés de ces Bar- 
bares, & te Cacique les Bt très bien pan-» 
Ter, les Àtira pendant quelque tems chez 
lui , & tous 6toient en auefc bon état quand 
ils arrivèrent. 

Cette aventure donna encore un nouveau 
'Juftrc à la fage conduite du Gouverneur. 
On ne pouvoir s'empêcher d'attribuer à fa 
prudence , & à une protedion fpéciale du 
Ciel 5 qu'à eût traverfé une fi grande éten- 
4ue 4e Pais habité par des 'Barbares , dont 
il n'avoit reçu que des refpeds & toutes 
fortes de bons traitemens, & qu'auflî-tôt 
f\\i'un^ partie de fes Gens avoicnt ce/Té de 
if'avoir a leur*têtc , ils n'avoient plus trouvé 
44AS fçs Indiens que des Furieux acharnée 
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à, leur perte. Mais ceux mêmes, qui ne 
pouvoient fe refufer à ces réflexions , ne 
s'engagèrent point à profiter de fon exem- 
ple, & aimèrent mieux regarder comme un 
miracle Taccucil que ces Peuples lui avoient . 
fait 5 que de reconnoîtrc qu'il le devoir à 
des venus 5 qu'ils n étoient pas difpofés à 
imiter. 



Fin dujfrcmur Livrt^ 
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O H Alvope fonge fîrienfimeni à ri* 

iàblif le Port de Buenos Ayrès ;Jbn {eU 
pour la converfion des Indiens. Il reçoit 
de grandes plaintes des Guaycums. Il leur 
déclaré la guerre. Il marche contr'eux. Fauf- 
fe allarme , & le rifiiue au* elle fait courir au 
Gouverneur. Ilfaitcejftr ledéfordre. Dé* 
faite dits -Quayçurus, Suite de cette v«r* 
tpire. Les Agaces font punis. D: Alvarè 
'traite avec les Quayçurus. Dtt Pais des 
Guaycùrus , & de hurs dîverfes TrUfus. 
Leur caraSere, leur figure. Education qu'ils 
donnent à leurs Enjans ^ leur Gouverne* 
ment. Des Epreuves qu'ils font jubir aux 
tiouveaux Soldats. Leur manière de faire 
la guerre. Leurs Armes. L/nrs^ Fêtes pu-' 
hliques. Du deuil & des obfiqnes. Des 
Mariages. Leurs fuperftitions. D. Alvare 
envoie du fecours à Buenos Ayrès , & 
punit de nouveau les Agaces. Il venge la 
mort d'Alexis Garcia. Nouvelle évacua^» 
tion de Buenos Ayrhs, Accident fâcheux» 
irala eft chargé de remonter le P4raguày ; 
tl découvre le Port des Rois. D. Alvare 
fi dtfiofe â faire la même route, Confpir^ 
Tome I. - £ 
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échappent» Particularités du Pais quU tra- 
verje^ Il Mriite^j^ Por$^ de^^o'ès ;âi en 
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^nprofitenté^^Arriyée de FernandderRibera^ 

itjé, iltrouy^e\^tteJ^ilfe'Jlf!fi /flTpi &ms 
M^fersi pri,,M^^.eifitfes papi^n & fo$ 
i§'ets,. MAriif^e des Officiers roïaux. IraU 
ffto^lami Commandant général. Tumulte À 
i Affgnfpt'iùn». D. Alvarc trouva 'maienj'ê^ 
tr^sirtftruit de tout , 6» d'écrire à fis Amis, 
fyr4finifA'^ijCXfficiersroii^ux, &fe,qui er^ 
^rri^}e^M^fui^s^quilsj>riMent.poj^ 
l^ Confeil contre J^Gouyer^eun M^auireji 
injlruîferip ^e Confeil de tout, D, Àlvare eft 
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embarqué pour' l'Efpagne, On veut l em- 
poifonner en chemin ^ & comment il s'en 
garantit. Le Navire eft accueiWcd'une gran^ 
de tempête , & ce quelle produit. Les Offi- 
ciers demandent pardon à D, Alvare ^ & 
lui ôtentfes fers. Ils veulent le faire arrêter 
aux A cor es. Il arrive en Efpagne. Mort 
funefte des deux Officiers roïaux. D. AU 
vare eft déclare innocent » 6* ce qu'il devint m 
D'écofiverte du Capitaine Fern^nd de Rièerd. 
Aéiion indigne de Irala à Végard de Dont 
Alvare. Son adreffe pour fe maintenir en 
place. Les Indiens fe révoltent , & ce qui en 
.arrive. Irala continue fis découvertes , & 
ce qui V oblige de retourner au Paraguay. 
D. François de Mendo^e décapité à l'Af- 
fomption. Ce qi^'U déclare fur Véchafauu 
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'Om Alvare n'apprit qu'à TAf- JTT[ 

fomption que fe Port de Buenos Ayrès LcGouvcr- 

étoit évacué , & fon premier foin fut de ncur fonge 

4)ren(lrc des mefures pour le rétablir. Il y ^ricufcnicnc 

£nvoïa deux Brigantins , qui furent bien- i '^^ j^-*« ^^ 

A r • • 3 t « . ^ o -1 ' » 11- Porc de Bue* 

tot-fuivis de deux autres, & li .;i oublia nos Ayrèj. 

.rien de tûVLt ce qui étoit nécefiàire pour son zelc pour 
«mettre hors iinfulte un Pofte , dont il la convcrfîon 
com;ioifroit Timportance. Il donna cnfuite ^^* lûfidcks. 
fa principale attention à s'attacher les In- 
diens ^ au milieu defquels il fe trouvoit ; & 
pcrfuadé que le moïen le plus iiifaillibic 
pour y réuffir & de les retenir dans Tal- 

.liaiiee des' Efp^gipls , étoit de Içs unir en- 

.fcjtnble par le^ lie^s d'une même Religion , 
il y donna touç fqs foins. Jl commenjapar^ 
4S^çnibler.t^,ccqu'il. y ^vwà rAflomp- 

^ i) 
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— tien d*Eccléfiaftiques & de Rdigicur i pour 
^^ ' leur déclarei: de la part de rÉmpcrfcur, que 
Sa Majèfté chaieeoit leur confcience de 
tout ce qui regardoit la propagation de la 
Foi dans ces Terres inndeles; il leur fît 
enfuite diftribuer des omemens d'Autel & 
4es Vafes facrés y dont il avoit fait une am- 
ple provîfion , 8c il leur donna fa parole de 
les ibutenir dç toute fon autorité dans les 
fondions de leur Miniftere, & de ne les laif- 
fer manquer de rien , lorfqu'il feroit quef* 
tion du Culte divin. 
T1 réforme ^^ ^ui avoit fait de grandes plaintes des 
pUiiîcurs fi- Officiers roïaux , qui fous prétexte de lever 
^us. * les Droits de TEmpercur , vexoient les Na- 

turels du Païs. Pour remédier à cet abus , 
il convoqua une AfTemblée des plus Nota* 
blés de la Province , tant du Clergé féculiei 
it régulier , . que du Corps nilitaire & des 
Officiers roïaux , & les Caciques des Gua- 
ranis , qui y vinrent avec leurs Miflîonnai- 
res , & il y déclara que l'intention de l'Em- 
pereur étoit y que les Indiens portaffent ua 
grand rctftét à ceux qui avoient bien voulu 
renoncer a leur Patrie, & fe réduire à 
. vivre parmi eux , pour leur apprendre le 
chemin du Ciel , que comme ce grand 
Prince n*avoit rien plus à coeur, que* de les 
rendre heureur pendant cette vie, & de 
leur procurer un bonheur étemel après la 
mort, il lui avoit donné des ordres précis 
de tenir la main à ce qu'ih fufTent bien 
traités de tous ceux à qui ils auroient à 
faire , & qu'il étoit bien réfqlu d'en foire 
la règle de fa conduite; mais qu'il exigeoit 
d'eux qu'ils en ufoffeat de même avec les 



£f(>9gnols, & qu'ils renonçafTcnt à l'u^ige , ^ 
oii il avoitappnsaycc horreur qu'ils étoient, '^ 
de fe nourrir de chair humaine. Ils loi ré- 
|NDndirent <m'il fcroit oWi, & tous fc re- 
tirèrent ég bernent charmés de fês manières 
& de fes promeffcs. t\ ^i^ - 

n- fongca enfuitc à réprimer l'infolcnce x^^^Z^^^^ 
de quelques Nations Indiennes , oui com- ic^t pardou- 
mettoient de continuelles hoftiHtés oontre ne. 
ks £(pagnols , fie' il commença par les 
Àgazes (1)9 <iui hàbitoiçnt à 1 Orient du 
Paraguay, au-defTous de TAflômption. 
Ces Barbares , de tout tems Ennemis dé- 
clarés des Guaranis , étoient de la plus 
haute taille , voleurs , perfides , d*une fcro-. 
cité & d'une cruauté , qui paflent tbut ce 
qu'on en peut dire. Avant l'arrivée de D, 
Alvare on leur avoir fait la suerre avec 
fuccès, & on les avoit réduits a demander 
la paix, qu'ils fe promettoient bien de 
rompre à la première occafion favorable 
qu'ils en trouveroient. Ils recommençoient 
même déjà leurs courfes ^ mais aïant appris 
l'arrivée d*un nouveau Gouverneur avec 
des Trouppes, ils lui députèrent trois de 
leurs Caciques, pour lui promettre une. 
obéiflànce parfaite »& fans bornes. Le pre* 
mier Cacique ajouta que ce n'étoit point la 
Nation qui avoit recommencé la guerre; 
mais de jeunes gens fans aveu , qui en " 
avoient été fêvérement punis. Dom Alvare 
voulut bien faire femblant de l'en croire 
fiir fà parole , fie de recevoir les excufcs 
delà Nation, mais à condition qu'ils 
kdfTeroi^nc, les Guaranis tr^quilles, fi^ 

(1) On Alsaze&. 

E iij 
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> ' qu*ils né molcftcroicot aucuns des antres 

^H^* VaiTauiderEmpcreur; finon qtfil lesper- 

fêcuteroit à toute outrance. Il exigea d'eux 

qulls rendiffent tous les Prifonniers qu*ils 

aroient faits fut les Guaranis , & qu*il$ 

^ n'empêchaflcnt point ceux de leur Nation, 

qui voudroicnt être Chrétiens , de fc faire 

inftruire de ce qu'ils dévoient favoir avant 

que (TembrafTer cette Religion. 

Il s'oppofe L^ Gouverneur , en travaillant ainfi S 

aux vcxaiions établir la furçté de la Province contre les 

des oflScicrs Nations infidellcs , ne pcrdoît point de vue 

tpuux. 1^ néceffité prefftnte, qu'on lui avoit fait 

connoître , de s*oppofer aux vexations des 

Officiers roïaux , qui mettoient des Impôts 

fur tout , 8c par-là réduifoierit quantité de 

Particuliers à une fi extrême mifere , que 

ptificurs n'avoient pas de quoi fe couvrir. 

Il commença 4)ar fournir du (îen aux plus 

indigcns ce qui leur manqnoit du ^écefTaire 5 

il fupprlma enfuite les Impôts, qui avaient 

été établis fans Une autorité légitime; fie 

aïant appris que les Officiers roïaux caba« 

loient contre lui, il les fit mettre en pri- 

fon, 5c donna ordre qu'on informât conr 

tr'enx dans les règles. 

M reçoit ^"^ ^^' entrefaites les Guaranis , $c 

de graii4<>s ^clques autres Nations , <jui s'étoient'fbtl* 

î>Iaintcs des mifes aux Efpagiols , luifirent de.^gtân- 

Guaycurus. <îes plaintes de X^Uaycurils, \\ les écôUtâ 

avec bonté : mais avant que de rien réfou-i 

dre , il voulut favoir fi ces plaintes étoicnt 

fondées \ & il chargea deux Eccléfîaflâques 

& les deux Religieux, qui étoient venus 

avec lui dô File de Saintc-Câthcrinc , de 

cet examen. Leur rapport fut conforme à 
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C€ qu'avoicnt dit fcs Alliés 5 fur quoi il "'V-Â21'. "^ 

fenvoïa les deux Eccléfiaftiqacs » atec cîm- 

quante Soldats, pour déclarer de fa part 

aux Guaycurus , qu'il écoit très. diTporé à 

vivre en bonne intelligence avte eux 9 èo ' 

à les recevoir mente au nombre de Tes 

Amis , s'ils vouloiem fe reconnoitre VaT*- 

faux de la Couronne d'Efpagne y Qc laiiTer 

en repos les Indiens qui avoient déjà pris 

ce parti; findn» qu'il étoit en eut de. les 

forcer à demeurer tranquilles. 

Il ordonna même à fes Eavoiés de leur lUeur dLU- 
faire cette ipâimation ju£}uà crbis (oiAi^^^^^^^^^^^' 
mais les Barbares ne leuc on donnèrent f as 
le tems. Après avoir répondu à la première, 

Îu'ils ne recoimoicroient jamais le Roi 
'Efpagne pour leur Souverain, & qu'ils 
étoient bien r^folus de ne point diicoati- 
nuer de faire la guerre, à lexits EnneçBSÎ, 
ils ajouterenè qu'u$ eufTent à fe retirer «1 
fltKot, & dccochcfrent méme.contr'eax 
jQuelqœs âc^bes , dont plufieurs Soldats 
went blefles. Dom Alvarehe crut pas de- 
"voir laiffer cette inCblence impunie ; & le 
douze de Juillet il s'embarqua fur deux 
3ri^tins avec quatue tens Eipagoolsj, 
isivis de dite juilk riGuadtnis' Girdeui cens 
•Kadeaux, pour paifer a la Cote occidentale 
dn.Heiiye. Le ^atorze tout le jnon^ 
étoit pafTé , .& le .Couvtmcia jenvo'vi une 
Trouppe dC' Guaranis', poiir £iToir ou; & : • "^ 

en quelle .poftute , étoient les Guaycurus. 
Ils lui kappiortecent qu'f Is étoknc en marche 
ftv4C toutes JeuiB famiiics pour regagner . ^:,, , 
Jours Bourgades,' 'en cfaa&nt iekm liâur coor 
tuiAc^'Ccqui ks jeçipéchoxt de. 6ûù djç 
* ' ' ^ E iii j 
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■ grandes joamées 5 farqucv Tordre fecdaii* 

'^ * né àcïes fuivre,& de ne pôiût tirer, ni 
allumer de feux pendant la nuit^ 
Il marche Qn (c mit en marche le quinxc en cet 
conneuz. ^^^^ ^ ^^ Coureurs alloient devant y^our 
donner avis de ce qu'ils découvriroient , 8c 
la nuit on envoïoit des Efpions pour rc- 
connottre ou TEnnemi camperoit. Les 
Guaranis formoient un Bataillon , qui oc* 
cupoit une lieue de pais : ils ^voient tous 
de? Bonnets de plumes, &: fur te front , des 
. plaques d'un métal , qui , lorfque le Soleil 
donne deâîis , jette un graiïd éclat. La Cà^- 
Talerie £(p:^note fuivoit % quelque àiC* 
tance , & le Gouverneur , à la tête de Tln- 
fanterie, yenoit après* La marche étoit 
fermée par des Chariots, fur lesquels 
étoient des Femmes Indiennes avec toutes 
ks provifions. Vers le midi de la première 
journée un Efpion des Gùay curas vint dire 
au Gouverneur que les Guaranis avoient 
comploté de fe retirer, & cet avis , dont on 
ne cormoifToit pas l'Auteur pour ce qu'il 
étoit, allarma tes EQ^agnots. DomAlvare 
ne jugea pourtant pas à propos d'en rien 
témoigner aux Guaranis ; 8c le &ir , com- 
me il fai(bit Un beau cUèiiéc .Lune, il û;. 
continuer la marche , après «avoir àànné 
ordre aux Efpàgnols de tenir kuis amies eii 
état, & leurs mèches allumées. ^ 
Faufl*e allar- On apperçut (ur la route ^u'on tenoit , 
7f ' ^* il* *"^ P^^^^ ^^^ ^'^^ ^^^ f 8c k Gouverneur 

y coSrir au H^ ^ P'^^.P^ fy. P*ff«^ if "^-^ ^tS^"^ 

Gouyemeur. ^^^ Guaranis 7 étoient entrés , ou on Tiare 

f afTa , fans être reconbu d'abord, entre les 

jambes des premiers $ ce qui mit ^itlqu^ 



d^/brdie dans leur Ixuailloiu Les Ef^agnols,. — 
qui, (ûr k (aax avis qu'on leur avoit donné .^^ 
Que ces Indiens fongeoicnt à'(e retirer , (ê 
défioient d'eux , fe mirent en tête qu'ils 
fe difpofoient , ou à partir , ou à les atta- 
quer ; ils tirèrent fur eux 3 & en ble/Terent 
quelques-uns. Alors tous (ê mirent à fuir 
pour gagner une Montagne ^ qui étoic 
procIie5'& dans ce moment, comme les 
Efpagnols continuoient à tirer , deux ba^es 
friferent le viGige de Dom Alvare , qui s'é- 
toit avancé pour rallier les Guaranis. Son 
Sécreuire dit dans Tes Mémoires que le 
Gouvemeur avoit été couché en joue par 
quel(^u'un qui vouloit faire plaifir à Doiv 
Dominique Martinez de Irala , lequel fouf- 
froit impatiemment de fe voir Subalterne 
dans une Province , où il avoit commandé 
en Chef. Par malheur pour lui, la con- 
duite qu'il a tenue depuis a donné tout 
lieu de croire que fa pamon dominante étoit 
de n'avoir point de Supérieur , & qu'il 
n'étoit pas fcrupuleux dans le choix des 
moïens qui pouvaient le faire parvenir à- 
cette indépendance. Bien des gens mêaxt 
étoient perfùadés que D. Jean de Ayolas 
avoit péri par fa &ute. , 

Cependant le Gouvemeur fuivit les Gua- .^K^^^ 
lanis fur la Montagne , & dès qu'ils l'ap- ^ ^^*>'^"- 
perçurent , ils fc réunirent autout de lui : 
il les raflura en leur difant que tout le dé- 
fordre avoit été occafîonné par le pafTage 
d'un Tigre , & de ce qu'en les voïant fuir, 
des Efpagnols aveient cru qu'ils vouloient 
les abandonner. Ils répondirent que de 
leur coté ils s'étoicnc imaginé que les^ 
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, . . . — GviaycuiiiS yèhôiéht fondre fut èùx, 9t 
^^*' qn'ils n'avpUnt point eu d*àutrè dcfTein^ 
en gagnant ta Montagne, que de prendre 
un poftc avantageux pour le défendre. Dom 
Alvare parla cnfuite aux Efpagnôls, leur 
commanda de ne donner aucun fujet de 
plainte ni de défiance aux Guaranis . & leur 
fit obferver que fi cette nombrcufç Nation 
fe déclaroit contr*eux , il leur feroit abfo- 
liiment impofiîble de fe foùtenir à 1* Affomp- 
tiôn 5 rien ne leur étant plus aifé que de 
f*e réunir avec les Guaycurus pour en chaC» 
.fer. les Efpagnols. Il ordonna en même 
tems à la Cavalerie de prendre la tête de 
i%Tméty & Ton continua de marcher jufqu*à 
deux heures dé nui4;. ^lors on s'arrêta pour 
fouper & prendre un peu de repos , St ver» 
lès onze, heures oh fe remit en marche dans 
un grand filencc. 
Dtfaîte des Peu de tems après ,. un des Ê(pions du- 
Cuaycurus. Gouverneur vint l'ayertir qu'il avoit laiffé 
les J^CÎuayciirus travaillant à fe loger j ce 
qui liii fit à'aùtànt plus de pïaifîr , qu'il craî- 
griôi't beaucoup que, .lés coups de fufils- 
qu'on avoit tirés la* veille , n'cuffent été 
entendus par ces Bàfhares , & ne les euflent" 
obligés à doubler le pas pour s'éloiffner. Il 
. voulut cependant que Ton continuât a mar-, 
cher lentement , s^n de fe trouver au point 
du. jour à la vue. de l'Ennemi. Il diftribua 
alors aux Guaranis de jpétîtes croix j en leur» 
dîfant de'les j^oitêr (ur leurs épaules, ou' 
fiîr leurs poitrines , afin que les Efpagnols 
lès' recônnuflent daii5 là mêlée. Il fit mettre 
du foiii dans la bouche dci Chevaux pour 
les empêcher de hêniiif. W commanda aux 
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a^c , ne voulant pas les tWuiifc k un dé* 
j^ic, qai lear jcroit Tcndtebietk cfaeit-^ 
mette leur vie. 

Oii 'ebitimen^à bien^ât après à emcndrô 
ft*tfshitti!bi()ttts»;'âtf Ibn dciqttcltfils çriciiencf 
à pleine téee qulls dfSfioicnt 'tèotes'lè? Nâ-? 
ribhS 4tt' «tténde de têtiir liés âtt^uet'; ^ils^ 
étoiehtreh pctft ctoriibrc ^ màis'qTi^ils étoient 
les pitos vaillahs Hdiilmcs dé ia Terré, lès 
Maîtres, de tous (es. Habitaiis ,' & de tous 
les Animaux. Ccft leur Coutume de chanter 
aînfi toutes les nœits , quand il font en cam-» 
pagne, fit qu'ils crdient'lfcurs'^hrtemi^ àffei 
proîphïpd'ciiit.Atr 'peint drf'Jôèrils fortircrit 
de liéurC^mp K fe coûcHèrent^pâr rtrrc , 5c 
iitt itioincnt aptes ils appcrç^jrcnt-r Armée 
des Chfétîens: A trette vue us fe mirent à 
trier, » qui étcs-vous, qui d£et venir k 
S3 nous ? Et un Gàatani kur répondit dans 
leur langue, qu ils venolent venger les In- 
diekis ,' qu'ils avofccnt maffacrés\ ty Appro- 
» chez, rfciptiréht-fls i ifoiis 'v<>us. traîtê- 
M tons conupecux «; &: en difeht cela', 
îîs Unccrent contte les Chrétiens des tifons ' 
àllûinés , coururent enfiiite à lettrs Cabannos 

nt y prendre leurs arcs & leurs flèches , & 
, stterent fur les Chrétiens arec tant de 
ftrrie ^ que les Guarams furent ébranlés. 
' . Alors le^ Gouvctncur çomnianda à Doih 
ïcdredè Bfarba'déïairé'une déchatgc de foh 
i^rtillerie, & a Dprti Jean dc-sS^-zar dfc 
*aire avancer nnfanterie ; il la rangea luî- 
mémç en bataille ', puis il fit fonner la chiâr- 
ge avec le cri t>rdinaiœ de Santiago. H 

E vj 



- _ . j, — ^itok à la tétecle toas, anét^W ceux <jtfl 
^* • vontoient le couvrir j & cette intrépidité, 
jointe à la vue des Chevaux , que'les Guay- 
çurus ne connoiflbient point encore , jetta 
une fi grande épouvante parmi eux , qu'a- 
près avoir mis le feu à leijirs Cahannes , ils 
gagnèrent avec, précipitation la Montagaq 
par le chemin qu'on leur avoitlaiiTé .libre*: 
Ils étoient au nombre àç. quatre m^le.Com'«) 
battans \ & des Efpagnoïs s*étant. un peu 
trop avancés , tandis que les Cabanneâ bru* 
loient, il y en eut deux de tués. Deux 
Guaranis avoient été faits prifonniers d'a- 
bord : les Guaycurus leur coupèrent la tétc, 
aufll-bien qu'aux fifps^nols qu'ils- avoient 
tués. Dom Alvare les pouxfuivit quelque 
tcms^ ^ un Cavalier 5 qui étoit à coté de 
lui \ fm, attaqué par un de ces Barbares, Qui 
s'attacha au cou de fon clieval s &.nc lâcna 
prife , que quand il fut lui-même percé. On 
en tua un afTez giand nombre dans cette 
pourTuite ^ mais le Gouverneur fit enfin 
tonner la retraite ^ & après s'être un peu 
reppfé, reprit avec toute Ton. Armée la 
route de rAfTomptiôn. . 
Suite de ï^ s'apperçut bientôt qu*il étoit pourfuivi 

cette viâ^ire. par une Trouppe de Guaycurus, qui, fâchant 
que les Guaranifont la mauvais coutume, 
quand ils ont enlevé quelque flèche ou 
autre chofc à leurs Ennemis , de fe retirer 
ians regarder derrière eux , & d'aller chacun 
de leur, coté, ^oû. il arrive. qu'il en. périt 
beaucoup dans ces retr^tes , comptpient 
bien d'en enlever quelques-uns; mais, le 
GouverDCur vint à bout , quoiqu'avec bien 
delape\ne, d'obliger les Guaranis à fc tenir 
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tttïis jùfqu'k. ce tto'ib fudieiit hors de terne ^ 

daller de rurpriie. Les Efpagnols firenc ^f^^^ 
eàviion quatte cens Prifonniers de tout âge 
U de toat fexe; & lorfqu'ii ne pamt plus 
d'Ennemis denieie rArmée , k rcfte de la 
marche fe Se en chaflant y & les Eipagnols 
^irriver^t à J'Aifompiion , charges de gi- 
bier.. : 
y Dom Gonzale de Mendoze, quiy avoit 
f / été laiiTé pour y commander, avertit le 
^ Gouverneur que plufieurs Indiens de diffé- 
rentes Nations , ailarmés de la guerre qu'il 
I faifoit aux Guaycurus, étoient venus lui 
f demander û on vouloit bien les recevoir 
! comme Amis > offrant; rfiême de fe joindre 
aux Efpagnols contre tous leurs Ennemis % 
i mais que ces dépUtations lui avoient paru 
I fufpeâes; , & qud foupçonnoit même qu'el- 
r les n'avoierit point eu d'autre objet, que 
I de reconnoître s'il n'étoit pas pof&bk de 
furprendre la Ville , tandis que k plus gran* 
de partie des Trouppes étoit en camps^e ; 
cequiTavoit engagé à retenir les Députés, 
bom Alvare k les m amener, & ne trouva 

Sint les dbupçons de Mendoz&afTez bien 
idés. Il fit à tous beaucoup d'amitié, ^ 
les renvoïa chargés de préfcns, en leur di- 
iànt qu'il recevroit volontiers, en qualité 
d'Amis, & de VafTaux de l'Empereur, tous 
ceux qui voudroienc vivre en paix avec Tes 
Alliés. 

Il n'en fut pas de même des Agazes, dont Let Agazes 
^endoze fi.t de grandes plaintes au Couver- font punis, 
ncur. Ces Perfides , fuppofant que k Ville 
étoit fans défenfe Se mal gardée, étoient 
venus k nuit même du départ de l'Armée ^ 
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^" Îi4* P^^y mettre le ftû^, faillit eritcndu cricri 

tounuiit chez eux ^ avoîe&t fait de grands 
ravages dans les Habitations des Goaranisb 
Dom Alvare commenta parfaire pendtcles' 
Otages ^ qu'ils lai àvoient donnés, lor^a'iit 
ki^ -âvôit^ accordé là paix/ 8c «émit: à un- 
autre tems la punition de leur félonie. LeS^ 
yapufUi[ (i), Natiofti -errante, St voiflbé 
des Gnaycums , qui' incommodoit âuffi' 
beaucoup les Ëfpa^nols , furent plus fages ^ 
& n'attendirent point qu'on allât dbez eux 
pour les mettre à la râifon. Ils demandèrent 
lapaijE, fe fournirent à toutes les condi* 
cions qu'on voulut leur impofer, & n'ont' 
point remué depuis/ 
p. Alvare Cependant la défaite des GUaycuras n'a^ 
traite avec les yoît «^^ affc2 intimidé c^tte Nation ficrc 
Guaycurus. ^ notobreufc, pour être affuré qU'eHc 
ne recommenceroit point la guerre, dè$ 
qu'elle en trouvcroit une occafîon favorable, 
& D. Alvare voulut fe tirer une bonne foi» 
d'inquiétude de ce côté-là. Mais €oinme il 
he défcfpéroit pas aifément de jàgiief par 
là doucetir , ceux (urtt>ut , à qui it avoi^ 
fait connoitre qu'il étoit en état de- les ré- 
duire par la force , il voulut eflaïejr la pre-» 
mierc de cfes deux voies , avant que d'em- 
ploïerune autre fois la féconde. Il com- 
menta par fe faire remettre les Guaycums , 
qui étoient entre les mains des Guaranis ^ 
après avoir déclaré à ccUx-ci que Sa Ma- 
jefté ne vouloit plus que îe« Prifonniers de 
^ guerre fuffent Efclaves; à' quoi il ajouta 
qu'il puniroit févçrcment quiconque trant 
^ (X) Ou Itapuruca» 
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tfrcfferoit cette drfchfe. Enfuite aïant jette .\-i* 
es yeux fur un des Prifonniers qu'on lui ' 
avoit amenés , & dont la figure & la phy^ 
fionomie lui plurent , il le chargea d alleç, 
dire à ceux de fa Nation , qu'il étoit encore 
très difpofé à les recevoir comme Amis^ 
aux conditions qu*il leur avoit propofées 
d'abord. Cet Homme s'acquitta fon bien 
de fa Commifllon^ Se toute la Bourgade 
partit avec lui pour venir trouver le Gqu- 
verneur. Dès qu'ils parurent fiir le bord du 
rieuve , D. Alvarc leur envoïa des Canots : 
les plus confidérables , au nombre de vingt, 
s'y embarquèrent & fe rendirent chez lui. 
Il les rc^ut avec amitié ; & celui, oui de- 
voit poner là parole , lui dit que là Na- 
tion avoit fait la guerre à-toutes les autres , 
& les avoit toujours vaincues y mais que 
puifque les Espagnols étoient encore plus 
braves que les Guaycurus , il venoit auflî 
au nom de tous lui rendre les armes 5 qu'il 
pouvoir leur ordojiner tout ce qu'il vou- 
droit , & qu'ilferoit obéi. Il ajouta que le$ 
Guaranis' n'avoient Jamais ofé Ibs attaquer 
fçulsj mais qu'à fa çonfidération ils yi-. 
vroient bien déformais avec eux-. 

D. Alvaré lui répondit qu'il étoit venu 
dans ce Pais, pour engaîger Ces Habitans 
à embraflèr la feule Religion , qui étoit 
véritable, & à rendre obéiîïance à Tlùppe- 
feur, &)pour établir une paix durabfc en- 
tre les I^at;ions3 que s'ils^ vouloient lui 
prpmettjrede né jamais troubler cette paix, 
ils trouveroient en lui toute la proçeârion & 
tpuçe îa faveur qu'ils pourroient fouhaiter, 
8c qu'il feur rendroit tous les Prifonniers,' 
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TTr!7^""!^quclui & fcs Alliés avoient faits fur eux* 
>4 • Il |ç^J. j-enrût même fur le champ tous 
ceux , qu'il avoit retenus à rAfTomptiûn ; 
&ils en furent fi charmés, qu'ils jurèrent 
à TEmpereur une fidélité inviolable. Il leur 
fit quantité de préfens, & les renvoïa char- 
itiés de tout ce qu'il leur avoit dit , Se plus 
encore de (es bonnes manières. Comme 
nous aurons encore plus d'une occafion de 
parler de ces Indiens ^ j'ai cru qu'il étoit 
a propos de les bien taire connoitre ici. 
On pourra juger, par ce que j*en dirai, 
de quelle imponance il eût été que les 
SuccefTeurs de D. Alvare euflent (uivi le 
plan qu'il, leur avoit tracé pour la -manière 
de fe conduire avec les Peuples de l'Améri- 
que, 
©o Païs des J'^ ^^^ 9^^ 1^ Nation des Guaycurus eft 
Guaycurus,& nombreufe , mait cen'eft que parcompa- 
de leurs ai- rai(bn avec la plupart des autres de cette 
rerCcs Tri- partie du Continen; de l'Amérique , car elle 
J*eft affez peu pour l'étendue des Terres 
qu'elle occupe. Il eft vrai que la plupart 
n'en font prefque pas habitables, pacce- 
qu'elles font fort marécageufes daïls la (ai- 
(on des débordemens, & que le refte de 
Tannée elles font fi feches & (i arides , qu'on 
y trouve à chaque pas de grandes crevaffes,"* 
& que pour p'y pas mourir de foif , les Ha- 
bitans font contraints d'aller fe loger aux' 
enviions des Marais , qui ne font jamais à 
fcc , & dont l'eau e(t fort trouble. .Le Père 
Loçano, qui compte les Guaycurus parmi 
les Peuples du Cnaco , auquel il ne donne 
point d'autres bornes à l'Orient , que le 
rleuvc , les divife en trois Tribus , dont la 



fftmiere , qui n'cft connue que fous le nom ^ "^ 

Sénérique de la Nation , eft la plus proche ^^ 
tt Paraguay. Ceux qu'il appelle Guayca- 
rttisy font plus enfoncés dans les Terres à 
rOccident , de les Guaycurus Gua^us ^ qui 
font la troifieme Tribu, occupent un fort 

Î;rand terrein au Nord. Du refte, la figure , 
e caraâere & la manière de vivre de ces . 
Barbares eft Daitoutla même : c*eft la ja- 
loufie , qui les a féparés: On croit au'an^ 
ciennement ils étoient tous réunis à plus de 
^ent lieues au Nord de TAfTomption , od 
Ibnt demeurés ceux de la troifieme Tribu y 
& que c'eft encore moins le défaut dccon* 
cenentr'eux , que leur goût poui la guerre 
& pour le brigandage , qui les a féparés. 

Ce qui eft certain , c'eft que leur caraâere ^^"' «"« 
eft partout le même ,-dur , féroce , intjraita- ^J^^» -^ ^ 
ble , & que tous font des Voifins fort in- 
commodes pour la Province de Paraguay. 
On les croit quelquefois bien loin, qu'on 
t& tout furpris d'en voir toutes les habita- 
tions de la campagne innondées : ils ont 
même louvent raffurance d'aller vendre 
dans les unes, le butia qtt'ils ont fait dans . 
les autres. L'ivrognerie eft une de leurs 
paJKons dominantes , & fait perdre prefque 
loute êfpétance de les apprivoifer. Ordinai- 
rement ils vont tout nus ; mais leurs Fem- 
mes Coot cottvenes tlepuis ll^i ceinture juC- 
qu'à ihi-iàmbe. Quaiid il fait grand froid , 
ce qui en rare dans leur Paîs, tous portent 
de grandes capes de peau , qu'ils quittent 
fans peine , lorfqu'ils trouvent à les troquer 
avec les Efpagnols pour du vin , ou quel- 
^u'aotre boiiTon plus forte. Ils w peignenc. 
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" le corps, mais plus où moins , fuivant Tâfte 
ii42'« ^. |g grade militaire. Dès «ju'ua Enfant eft 
né , on lui perce les oreilles pour y {lifpenf 
dre quelques colifichets j . & à mefure que 
les cheveux lui pouffent. , oa les arrache , à 
laréferve de ce qu'il eii faut pour former un 
toupet fur le haut de la tcte , & deux cou- 
ronnes dont le toupet eft le centre : mais 
cela n*eft que pour les Mâles 5 on ne laiffe 
pas un Teul cheveu {ur la tête des Filles. Les 
Garçons font peints en noir jufqu'à l'âge 
de quatorzeans , pais en rouge jufqu'a fèize. 
On leur domie' aloi? u^ bracelet , u^e. cein- 
ture , qui leur paffe au-deffous du nombril , 
& un bonnet à rezeau pour envelopper leurs 
cheveux* Jufques-là ils font tenus dans une 
grande dépendance ., & tout le mondé a droit 
de leur commander ce qu*il veut. On les pir 
que de bonne heure en pluHeurs endcoijts»^ 
corps ; & cette opération , de la manic^ 
dont elle fe f^it 3,' eft très douloureufe ^ ce- 
pendant on voit des Enfant de quatre o» 
cinq ans , la demander avec infiance y &.U 
foutenir avecla plus grande fermeté. 

Avant que de leur donner un nom , on Icpr 
perce 1^ leyrc inférieure pour y inférer je ne 

iai;5 q^oU.q»jl'w'l%BPfii^,A^^^^•?' G« foM 
ies iFoBgleuts, ou, J|^s^eaxQaerri'ers, qui 
font cette cérémonie.. Si c'e(L une bonne 
grâce , c'çfl une bonne -grâce de Ba^bare&$ 
mais je croirois plutôt ^uo c'eft pour fe reipir 
dre plus terribles 5 & il eft certain qu'ils y 
téuuîffent 5 car avec les différentes ' couleufcs 
^ont ils fe peignent, leur chevelure bkarr^ 
dive^s-ornemens^de yerrearie^ 4â ooqqiliag^ 
#c de mé(ail^qu'iU laiff(:^| p^oér^ À l9^ 
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cemturc, &qui font quon les entend de' 
loin i leurs oreilles & leurs lèvres percées & ''^ * 
garnies de prétendus bijoux , leur tctc rafe, 
avec deux couronnes & un toupet , leurs 
paupières , dont on a arraché les iburcils , 
ce qu'ils font , diicni-ils , pour avoir la vue 
plus claire , ils ont' véritablement un air 
affreux , auquel on ne fe fait point. 

La dépendance où ilsriennent leurs En- Education 
fans, accoutume de bonne heure les Gar-^cnt^à Icuri 
çons à la guerre, & les Filles au travail 5 Enfans-, leur 
mais les droits de la nature & la raifon n'y gouvemc- 
entrent pout rien : on ne penfe à leur for- *"cnt. 
mer , ni refprit , ni le cœur, & on ne leut 
infpire aucun refpeâ ni aucun attache- 
ment pour ceux qui leur ont donné le jour. 
Ils portent même impunément Tinfolence 
yufqu'à les frapper, quand ils en ont la 
fprce.Toute une Bourgade demeufe dans une 
efpece de Hangart fort vafte , divifé en trois 
par des cloifons , & couvert d'un toit , qiri 
ne peut les garantit que de l'ardeur du So- 
leil, & que le vent emporte, pour peu qu'il 
foit violent. Le Cacique occupe tout le mi- 
lieu avec fa Famille, fes Officiers , & les 
armes, qui font toujours dépofées chez 
lui. Le Peuple demeure dans les côtés , c^ 
Ton voit tous les meubles fans aucun orâré^ 
les uns fur les *itrès. Le Cac^ue i-dow hl 
Dignité eft héiféditatic; reçoit de ztAtkit 
honneurs de fes Sujets, fur lefquels il a 
nne autorité fans bornes , Se ' dont il eft 
toujours ponébiellement obéi. Ses Enfans ^ 
dès qu'ils font nés, font confiés à des pcr» 
(bimes fiircs , & envoies fort loin, où ott 
les élevé aflez bien ^ ielon tes idées de H 
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Nadon. Ils ne voient que très rarement leur 
^^ ' Père & leur Mère pendant leur enfance. 
Des épreuves On eft reçu Soldat à l^ge de feize ans 5 
qu'ils toncfu- & ce premier pas pour entrer dans le Service 
bir aux nou- militaire coûte beaucoup. C'eft toujours un 
v«iix Sol- Vétéran diftingué , qui eft ch«gé de la ré- 
ception. Il commence par faire afTeoirfon 
Candidat auprès delui5& par lui arracher les 
cheveuit d'une de (es deux couronnes. Il faut 
fouârir cela fans remuer , & fans (e plain-» 
dre. Il lui perce enfuite toutes les panies du 
corps y & même les plus fécretes & lesplus 
fenfibles y avec un os pointu ; & du lane 
qui en fort , il lui frotte la tête ; puis il lui 

?|rend le toupet de cheveux , le tire de toute 
a force , le lie , le ferre tant qu'il peut, & 
l'enveloppe d*un rézeau. Enfin u le frotte pat 
rout le co«rps dune terre rouée, & le dé- 
clare Soldat. Alors on le traite avec hon- 
neur, aucun Paniculier n'a plus droit de 
lui rien commander, & tout {m eft permis». 

Le grade de Soldat vétéran fe reçoit à 
vingt ans : on fuppofe qu'à cet âge l'Hom- 
me a toute fa force. Celui , qui doit être 
promu , (è fait couper , la veille de fa ré- 
ception , le toupet , & réduire la couronne» 
qui lui refte , a un doigt de large , puis il 
ic frotte tout le cojps de cire fondue , ou de 
graifle de pioifTon. La nuit fuivante il Ce 

Scint, depuis les piés jufqu'à la tête, de 
ifFérentes couleurs, fe cemt la tête au- 
deflbus de la couronne d'un bandeau de fil 
rouge , fe couvre tout le corps de petites 
plumes adèz proprement arrangées , & en 
iait.auffi de petites boules , qui pendent de 
Sa ceiatttfiB^ Ainfi équipé 9 il prend une e^ 



ou Paraguay. £/v. 77. 1 17 

pece de tambour , ou plutôt de bâion bien ^ 

enflé & rempli d'eau , fur lequel il frappe ^^ -. 

avec une calcbaffe , en chantant , ce qui 

dure depuis la pointe du jour iufques vers 

les cinq heures du foir , puis il didribue à 

fept Sold^its, qu'il choifit , des os pointus , 

dont ils lui percent de pan en part, quatre 

ou cinq fois , les jpanies fecretes , & du fang 

qui en fort , lui nottent la tcte. 

La difcipline militaire eft très pénible Delearma- 
parmi. ces Indiens; en paix, comme enwcrc de fai- 
guerre, ils font toujours en garde <^0"^^uu*,]5nM$!' 
tes furprifes. Chaque Bourgade a une Vc- ^ 
dette placée fur une petite' éminence , pour 
obferver tout ce <Mii fe paffe aux environs : 
toutes les nuits il y a deS Coureurs , qui 
battent Teibade, & dejs Sentinelles dedif- 
tanceen diftance, qui fifBent continuelle* 
ment pour faire connoître qu ils ne dor« 
ment pas. A la première allarine , tout le 
monde^eft fur pies, St ceux qui ne peu- 
vent pas porter les armes , vont ft mettre 
en lieu de (ureté > Icuit piftes font même fi 
peu marquées , qu'il n'eu pas poffible de 
les fuivre. Ils tirent fort jufte, &prefquc 
tous leurs divertiflemens coiÂllent à s*y 
exercer. Outre l'arc , la flèche , le macana , 
ils ont une efpece de couteau fait d'une 
mâchoire de noiffon. Il ne fepafle point 
d'année, qu'ils ne faflent la guerre à quel- 
le Nation , fans préjudice de celle qu'ils 
tont habituellement aux £(pi^nols. Pour 
l'ordinaire ils font main-baUe fur toi! s les 
Hommes , qui tombent entre leurs mains ; 
ils réfervent les £nfan$ maies pour les ma« 
fier avec leurs Filles, & ils vendent^ leurs 
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" Voifins les Enfans qui naiiTent de ces ma- 

^5^^' riages. Ils évitent autant qu'ils peuvent de 
fe battre en plaines contre les £{pagnols , 
parcequ'ils n'ont rien , qui les défende con* 
treles armes à feu j mais ils ont cent rufes 
pour les attaquer avec avantage. S'ils font 
pourfuivis, (a viteffe de leurs Chevaux 
leur fait bientôt gagner des retraites , oii il 
leur eft fort aifé d'cmpccher les Efpagnols 
de pénétrer. Quand on leur vient dire 
qu'ils approchent : »laiffez-le$ venir, di- 
» fent-ilsj quand ils n auront plus de biC- 
99 cuit, il faudra bien qu'ils s*en retournent 
» pour en aller chercher. 
Leuri Fêtes Lc jour qu'on fevrc un Enfant , celui od 
publiques, il commence à courir avec les autre^, le 
. retour des Pléiades, Wils appellent les 
. Chevrettes , fur Thorifon, font des jours 
.de Fêtes dans les Bourgades : la. dernière 
eft générale dans tonte la Nation. On s'y 
.prépare en fecouaat les nattes, &enbac^ 
tant les cloifons. Enfuite les Hommes d'un 
côté & les Femmes de l'autre forment con^ 
me deux Bataillons , qui fe chargent affez 
férieufement. Ç'eft un jeu , mais un jeu 
de Barbares. Les Enfans des deux (exes Ce 
doiment auffi quelques gourmades, mai^ 
feulement pour la forme. Leç courfes fuc- 
cèdent à ces combats , puis oa.fe. fouhaite 
mutuellement l'accon^plifTement de tous fes 
defirs , & fur-tout la viâoire fur tous les 
Ennemis. Lji Fête finit toujours par s'en- 
ivren 
Du deuil & La mort du Cacique met toute la Bour- 
des obfequcs.^ade en deuil , 4iuffi-bicn que celle de fes 
J^Lifan^ ^dç (es plus proches Fareas. Ce 



deuil confîftc à garder la continence plus ^ ^ 

bu moins de tcms, fuivant la qualité du ^ 
Défunt , ou ràfFedion qu'on lui ponoit $ 
à jeûner , c'^ft^à-dire, àne^oint manger de 
poifTon y qui tft le plus grand régal de ces 
Indiens ^ à prendre un air trifte , & à ne Ct 
peindre ni le corps , ni le vifage. Le Caci- 
que , quand iL efi en deuil , change tous les * 
noms de fes Sujets.' Dès qu'une Perfcnne 
de cônfidératip^ feftmonc, on égorge un 
certain nombre d*H6mm^s & de Femmes 
pour raccompagner dans l'autre Monde; 
& on n'eft'janlâii CmbarrafTé pour les trou- 
ver, il s'en préfente toujours aflez pour 
avoir cet honneur, les obfeques fc font 
avec beaucoup d'appareil.. Lc^Cadavre eft 
paré de tout ce qu'on peut avoir de plus 
Deaus ceux. des Caciques fîinout empor- 
tent dans le tonibeau ce qu'il y a de plus 
précieux, dans li Bourgade. Tout cela fe 
Eait de bon coeur j,& il n'eft perfbnnc , qui 
i\e donne au Défunt des marques du regret 
le, plus fîncere. 

La Polygamie n*eft point connue dans Des Maria* 
cpte Nation 5 mais lès mariages n'y tien- g"» 
tient à rien . On fe 'fépatc fai)s w çoo, quand 
on ne Ik trouve pas bien enfémbk. Au reftc 
les.Guayèurus paroifl^nt n'avoir pas même 
l'idéjç de ïa .pudeur' fi' nati^relle à tous les 
tpmn^esjparmi eux les adions, qui doi- 
vent être fes plus voilées^ fe font devant 
tout le monde. Lés Filles , qui ont eu quel- 
que cpmUierçe avant quexTêtre mariées, 
ou ïé font aVbrtjer , ou tuent leurs Çnfans 
dès qu'ils font nés. La condition des Fem- 
mes eft fort dujè 5 elles CoWt traitées eii Ef- 
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" ^ claves , & n'ont pas un moment de repos;^ 

• xy4ï. Lçg p-jiçj fuivent les Soldats à la guerre 
' pour les fervir , & ne font nullement mé- 
nagées. La feule occafion, où les Maris 
paroiffent avoir Quelque confidération pour 
leurs Epoufes , eit au retour d*une Campa- 
, gne : comme les feules marmies, qu*il^ 
# rapportent de leurs viftoires ,• (ont les che- 
velures de ceux qu'ils ont tu^s , ^s leur çn 
font préfent j & elles s'en parent pjour célé- 
brer le triomphe de leurs Maris, qui de 
leur côté ornent leurs têtes de. plumes , & 
leur front de quelque plaque d'argent , ou 
de quelqu'aùtre métal. Les Femmes portent 
aum alors descoUicts, enfuite elles' attar 
chent ces chevelures à un poteau , autour 
duquel elles danfent > chantant les louanges 
des Vainqueurs. ^ 

L Su- Qy^^^i les Guaycurus fe croient menacés 

perltùions. ^^ quelaue grand orage, ils fonent de leurs\ 
Bourgades , les Hommes armés de leurs ma- 
canas y les Femmes & les Enfans criant, k 
, pleine-tcte , & ils s'imaginent que par-là ils 
feront fuir le Démon , qui vouloir exciter la 
tempête. L'expérience confiante du contrai- 
re ne les défabufe point ; peut-être font-ils 
pcrfuadés que le Démon feroit pis , s'ils ne 
l'intimidoient par leurs clameurs & par 
leurs menaces. Aurefte ilsnereconnoiflcnt 
point ^'autre Divinité, que la Lune & la 
Conflellation de la grande Ourfe , aufquel- 
les on n'a point apperçu qu'il rendent aucun 
culte religieux. Conrnie ils ne cultivent 

f>oint la terre 3 ils ne vivent que de la chaf-. 
c & ^e la pêche. Tout Jcur eft bon 5 ils 
mangent les Lions ^ les Tigres , les Ours, 

ic8 
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les Vipères & les Couleuvres, mêmes les ■' " * 

plus venimtufes.^ On prétend que s*y ac- '54*- 
coutumant dès FenEuice , cette nourriture 
fe naturalife avec leur tem^^éramment. 
D'ailleurs tous ces Am^riquains méridion* 
siaux ont Teftomach extrêmement chaud. 

Pour revenir à Dom Alvare , ce qui étoit ^•. Ajv«te 
alors le principal objet de fon attention ^^J^g ^ bucI 
ëtoit de prendre -des mefuresjuftes pour fe- nos Ayrts, ôc 
courir les l^pagnols , qu'il avoit envoies de punit de nou- 
rile de Sainte-Catherine à Buenos Ayrcsj vcaulaAgâ- 
& il fit enfin partir, fous le commandement *^** 
deGônzale de Mendoze, deux Brigantins 
chargés de toutes fones de provihohs & 
de munitions^ & fur lefquds il fit embaf^ 
quer cent hommes. Il envoïa cnfuite un 
Détachement de fes Troupf es contre les 
AgazeS) qui furent furpris. On en tua un 
très grand nombre , & on en prit quatorze, 
qui mrent pendus. Cette exécution eut fon 
-effet 5 toute la Nation implora la clémence 
du Gouverneur, & fe foumit à tout ce qu'il 
voulut , fur-touc après quVUe eut appris un 
autre coup de vigueur , qui répandit fort 
loin fa réputation , & le fit "craindre autant 
qu il étoit déjà eftimé* 

On Tavoit afluré <juc le Fils de Tinfortu- ^ ^5Çi^* 
né Alexis Garcia ^oit encore Captif parmi xJ^Gm*»/* 
les Indiens qui avoîent ttté fon Père & 
enlevé fon tréCor : il les fit prier de le lui 
envoïer; mais ces Barbares, après avoir 
maAacré ceux qu'il avoit charges de cette 
•commilHon, à l'exception d'un feul, lui 
firent dijre par celui-ci, que s'il s'avifoit de 
venir lui-même chez eux , ils le recevroient > 
comme ils venoient de faire fes Députés* 
Tonu L F 
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-«^■^" Irrité àc cette infulte, il xlonna ordre à 

^^^ * Dom Alfonfe Riqudmi, fon Neveu, de 
cboifix trots cens Efpagnols Se mille In- 
diens , & d'aller apprendre à ces Barbares ^ 
qu'on ne Tinûiltoit pas impunénient. Ri- 
quelmilestroora qui s'actendoient bien à* 
être attaqués : ils étoient en très grand 
" ^ ' nombre & bien podés 5 mais il les chargea = 
{i brufqoement, qu'il les mit d'abord en 
dcfordrc , en tua trois mille , Se, en fit xjuatrc 
mille prisonniers : il cft vrai qu'il y perdît 
cinquante de {es plus braves Hommes.' 
Nouvelle é- ^^ j^^^ 5 ¥^ Dom Alvare rcffentit de ce 
vacuation de fuccès , fut bientôt troublée par Tarrivée de - 
BuencM Ay-, quatre Brigantins , qui mouillèrent le ving- 
^"* ticme de Décembre dans le Port de l'Af- 

fomption, & on étoic Eftopinan Cabe^a de 
Vaca , avec tous les £fpagnols, 4^'il aVoît 
conduits de l'îk de Sainte-Catherine à Bue- 
nos Ayrcs. Il dit au Gouverneur <}tt'étant 
entré dans ce Pon , il y avoit trouvé une 
Lettre (ignée de D. Dominique Martinez de 
Irala , & d'Alfonli Cabffera , portant un 
ordre de révacuer , parccçi'on y étoit tous 
les jours à la veilie d'y mourir de faim , 
ou par les flèches des Indiens. Il ajouta 
que Tvinet'Cinq Efpognols s'étoient déjà 
refupés a la Gôje 4u Brefil , & que fi 1;b 
fecours, «çi'il a-^oit apporté, avoit tardé 
d'un jour , tous iuroicat péri de Tune ou 
de l'autre manière 5 que ùsti arrivée aïant 
on peu rafToré les Habitans, il avoit pris 
des mefiires pour changer la fituationde 
la Ville y & bour conduire tous- les Efpa- 
gools à l'emboûchare de la Rivière de S» 
Jeans mais que Thiver iiàiac furvenu, Sç 
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toutes les Rivières s*étaiit xiébord^es, il "" 
n'avoit pas cru avoir d'autre pani à prendre, ' ^*^' 
-que de ramener tout foU'inonde à l'A/Tomp* 
tion, avec cous les Habicans de Buenos 
Ayrès. 

Mendoze, <|ui itoit parti depuis peu, Acci 
comme nous Tavons dit, avoit encore été ^î^hcuat^ 
plus malheureux., de couru de plus grandr 
rifques. Le treritonmieme de Décembre il 
perdit un de (es Bâtimens , qui étoit ckargé 
de vivres ^ il ât naufrase, & une partie des 
Hommes qu'il portoittut noïée : celui qu'il 
montoit lui-même , étant amarré fur le 
bord du Fleuve avec un cordage attaché à 
un arbre, il furvint un tremblement de 
terre , qui renverCi Tarbre fur. le Navire , 
& le fit tourner. Le même accident arriva 
aux autres Brigantins, & quatorze perfon*^ 
nés des deux iexes fuc^c afTommées , «>tt / 
noïées. On n*a point ^marqué l'endroit oiî 
Ce trouvoient alors ces Bâtim^ns 3 mâisfeu* 
lement que Mendoze avoit eu Uen de la 
peine à regagner le Port de rÂfIbmption , 
où il fut bieatôc témoin d'un autre acci- 
dent beaucoup plus .trille encore. 



Le quatrième de lévrier de Tannée Tui-^ 1543^ 
vante, une Indienne, qui fcrvoit un Ha- ïncendifci 
bitant de cette Capitale , en fecouant fon TAffomptio» 
Hamach , ou le feu avoit pris , ne s'ap-' 
perçut point qu'il en avoit faute des étin^ 
celles uir les doifôns de la chambre , qui 
étoient de paille; & quelques momeas 
après toute la maîTon fut embiaCie. Le feu 
fe communiqua bientôt à toute» celles, 
dont elle étoit environnée 3 ^ les flammes , 
portées par un grand vent, en confiimc» 
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--^' rciv jufqu à deux cens. Comme , à l'exccp- 

^^*^* tion ëcs armes , on n'en avoit pu rien {au- 
ver 9 les Poules mêmes & les autres Âm* 
maux domeftiques aïant été brûlés pour 
la plupart, & qu'il nereftoit dans la Ville 
que cinquante naifons , que des eaux fépa- 
roient des autres , le plus grand nombre 
des Habitans Ce trouva fans habits , fans 
meubles y fans provifions , fans marchan- 
difes^ & n'aïant pas oiifê coucher à l'abri 
des injures de l'air : mais ils avoient une 
grande reflburce dans leur Gouvemeur. U 
pourvut d'abord au plus preffé , & envoïa 
dans toutes les Habitations Indiennes ache- 
ter des vivres à fes dépens ; il foutbit avec 
1^ même ecnérofité de quoi remédier aux 
autres beioins; 6c avec une 'promptitude 
qu'on ne pouvoit comprendre , toutes les 
maifons qui n'avoient été que de paille, 
furent rebâties de terre. 
Tra!a cA D. Alvare reçut bientôt après des nou- 
f fiargé de rc- vcUes , qui le confolerent un peu de tant 
ra^r*^^ ^ ^^ ^^ malheurs arrivés coup-fur-coup. Au moi? 
^"^^* dr Novembre de l'année précédente il 

avoit , de l'avis du Confeii , entrepris de 
faite reconnoitre \t cours du Paraguay 
autant qu'il feroit poilible de le remonter» 
^ cela lui étoit expreffément recommandé 
dans fes ljïSïx^Otiot\%. Son deflein étoit de 
faire par lui-même cette découverte 5 mair, 
comm^ fa préfence. éteit plus que jamais 
néceflaire à l'Affomption , il crut qu'il 
devoit la faite ébaucher par quelqu'un qui 
en fût capabl-9 & il jetca les yeux fur {on 
lieutenant de Roi. Il le connoilToit Hom- 
me de réfolution , 3c il étoit d'aillçurs biea 
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aifir d'avoir un prétexte honnête pom le ;— *-* 

tirer de l-Aflomption. Illui dit donc qu'il ^545- 
ne connoifToit perfoime , qui fut plus pro^ 
pre que lui pour une emreprife que TEm- 
pereur avoit extrêmement à cœur, & - 
lui doona (a parole .de faire valoir auprès* 
de Sa Majefté le fervice qu'il lui auroit* 
rendu. 

Irala parut (enfiblc à là marque d'eftimc ^^ décoavre 
que lui donnoit fon Général ^ & trouva {^^j^^®" 
tout prêts trois Bhgantii)^ bien équipés, Tur 
lefquels il y avoit quatre-vingtniix Efpa- 
gnols , un grand nombre d'Indiens , & de» 
vivres en abondance.Dom Alvare lui recom-» 
manda d'approcher le plus qu'il pourroit de • 
la fource^u Fleuve, s'il oe pouvoit point 
aller jufques-Ià $ de prendre une connoif-* 
(ànce exaâe des différentes Nations qu'il 
rencontreroit fur fes bords 5 d'envoïer de 
tems en tems des Indiens avec quelques £& 
pagnols dans l'intérieur des Terres ; de 
paner même , s'il étoit poflîblç , jufqu'aii 
Pérou , parccqu'il étoit convenu avec Dom 
Chriftophe Vaca de Caftro , qui y com-^ 
mandoit , d'eâaïer d'établir une communi- 
cation entre ce Roïaumê & le Paraguay. Il 
rit le vinçtieme de Novembre 1541: il 
{èlon £bn eftime 150 lieues avant que 
d'arriver au Lac des Xarayez, à l'entrée 
duquel il trouva un Port du côté de l'Oueflr, 
qu'il nomma le Port des Rais y parcequ'il 
y étoit entré le jour de f Epiphanie : aprè^ 
s'y être un peu rcpofé il y laiffa (es Brigan- 
tins avec du monde pour les garder , & fe 
mit en marche avec le refte de la Trouppe 
vers l'Occident • Il rentontra plufieurs Na?^ 
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' tiom, qui avôicnc br^ucoup d'or & cTar^ 

^î^h geuj travaillés;' mais if ne put favoird'oii 
elles les tîroieiit ^ & il a/Tuf a à (on retour 
au Gouverneur, qu'iJétoît aifc d*allcrpar-- 
là )ufqa'au Pérou, pourvu qu'on fut plus 
«a état , qu il n'étoit , de (e faire rcfpeéter 
des Indiens y qu'on y rencontreroit par- 
tout. Il ajouta même que les Peuples des 
environs du Port des Rois fouhaitoient fort 
de voir chez eux les E(pagnols & leur Gé- 
néral ; mais il poAivoit ^oir (es raifons 
pour dire cela de lui-même. 
». Atrarefc Quoi qu'il en (bit , peu de tems après fon 
difpofe à fai- uecôûr à fAffomption , Rîquelmi y arriva 
'©uEc* ™^™^ ^ ^^^ Eirpédition contre les Meurtriers 
d'Alexis Garcia 5 & fur le rapport de ces 
dent Officiers D. Alvarc fe détermina en- 
fin à ne plus différer de prendre là mênie 
route que fbn Lieutenant de Roi venoit de 
faire, réfok mcmc d'approcher le plus 
près qu'il pourroit du Pérou. Il avoir déjà 
fxit' ionftmire* di» Brigantins pour ce voïa- 
g« î it les fit armer en diligence, & iî 
cfeaigea Gonzaîe de Mendôzc d'aller achc- 
eer des vivrei* dans quelques Habitations 
^ Indiennes , qui étoicnt au-dcflus du Pais 

des Guaranis 5 mais on refiifà de lui ea 
rendre. Il n*avoit pas affez de monde pour 
y contraindre ces Barbares , qui étoicnt 
furieux contre les? Efpagnols , & lî fallut lui 
envoïer du (ccours. Irala eut ordre d*allcr 
te joindre avec mam-fortc j mais D. Alvarc 
lui recommanda (ur-tont d'emploïer la 
voie de la douceur & des préfcns , pour 
les engager à faire de bonne grâce ce qu'on 
étoit en état d'emporter par la forcer ^ 
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eela réufTic. Deux Caciques de ces Indiens ' " ' 

fuiTirent même Irala a TAffomption , y ^^^^' 
fitcnt leurs Toumiffions au Gouverneur , Si 
lui promirent d'exécuter pôckâuellement 
tous les ordres qu*il leur donncroit. 

Tout étant prêt pour fon départ , il fat Confpiratiori 
averti que les deux Religieux , qui étoient contre lui* 
venus avec lui de Tlle de Sainte-Catherine, 
étoient partis furtivement de rAffomption 
chargés de Lettres pour TEmpercur, où on 
Taccufoit d'avoir rempli toute la Province 
de confaiton & de troubles par Tabus qu'il 
faifoit de l'autorité dont Sa Ma|efté Pavoit 
revêtu. Pierre FernandeT; ajoute qu'ils 
avoient emmené avec eux une trouppe de 
Filles Indiennes, qu'on les avoir chargés 
d'inftruire pour les difpofer au Baptême , 
& qifavant leur départ ils les avoient en- 
fermées , de peur qu'elles ne parfaffcnt de 
ce voïage , ou ne voufufTcnt fe fauver. On 
n'a point fuquel étoit en cela Icurdcffein; 
•ce qui cft certain , c'eft que le Cacique de 
la Bourgade , d*6ù eHes avoient été tirées , 
vini^ les redemander à Dom Alvare , qui fit 
au(fi-tot courir après leurs Condudeurs, 
qu'on trouva accompagnés de trente-cinq 
Filles. Ils avoient fait prendre les devants à 
quelques Espagnols , oui dévoient aller en 
Efpagneavec eux , & a un Brafilien, nom* 
mé' Domingo , qu'on avoir débauché au 
Gouverneur , à qui. il étoit fort utile pour le 
(êrvice de l'Empereur. Ilyabien.de l'appa- 
rence que cet Homme dévoie leur {crvit\ 
de Guide , pour aller s'embarquer au BrefUy 
dont ils avoient pris la ^oute. * 

* Ik Jutent ramenés à l'AfTomption , Se. 
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; Dom Alyare fut bien-tôt inftruit que tôuïc 

^543- cette trame étoit conduite par les Officiers 
Sa conduite roïaux. La ledhire des Lettres, dont les 
îpursaccrttc^**^ Religieux fe trouvèrent (kifîs , acheva 
inuizufiy ^^ ^*^^ convaincre» Il les fit arrêter fur le 
champ 'y mais quoiqu'il reconnut la faute , 
qu'il avoit Éûtc de ne pas (uivre k Procès 
criminel qu'il avok iéysL commencé à 
faire infbutre contr'cux Tannée précédente, 
& de les avoir fait fortii de p(^{bn , fa lft)iv- 
té naturelle prévalut encore en cette occa- 
£on, & il ne fit pas afiez réflexion qu'il eft 
prefque toujours dangereux de ne punir 
certains crimes qu*à demL II fit plus ^ il 
les élargit encore , mais fous caution , 
craignant (ans doute que la longueur des 
Procédures ne retardât trop Con voïagcj 
& il crut qu'il fiiffiroit de les féparer , en 
fe faifant accompagner du Facteur Pierre 
de Orantex, &C du Tréforier Philippe df 
Cacerez. Il nomma enfaite, pour-conir- 
mander pendant fon abfence à rAlTomp- 
tion , Dom Jeaa de Sahzar \ fon Lieute- 
nant de Roi étant apparemment occupé 
ailleurs : & le jour de la Nativité de la 



Vierge, dont il venoit de faire rebâtir à 
fes frais TEglife , qui avoit été brolée dans 
rincendie & la Ville , & à laquelle jl avoir 



voulu travailler comme un Manoeuvre , 
il s*embarqaa avec deux cens £{p;^nols, 
après avoir recommandé fur toutes chofes à 
Salazar ^ qu*un Brigantin qu'il faifoit conf- 
triure pour Tenvoier en Efpagne , fut prêt 
à mettre à la voik à (on retour. 

Douze cens Guaranis , Tétitc des Guec- 
ncrs de cette Nation ^ l£ iUivoienr dan$ 
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ics Canots 5 •& dans toutes les Habitations, " 
u*il rencontra fur le bord du Fleuve, il ^^^^' 
X quantité de préfens aux Indiens , poxir 
les engager à demeurer inviolablemenc 
attachés aux £(pagnols : ils' le lui prbmi-^ 
rent tous , & tui tinrent parole. Les deuit 
Officiers rofaux ne s'embarcjuerent point 
avec lui , parcequ*il leût avoit donné ordre 
de fe rendre pat terre avec deux cens Espa- 
gnols & amant d'Indiens, &; de s'arrêter au 
Port de la Chandeleur, ou ils dévoient 
f attendre ; mais Cacerex aïant perdu fonr 
Cheval dqs le premier Jour , demanda 8c 
obtint la permiflîon de retourner à la Ville^ 
& de mettre Ton Fils à fa place. Le douze la 
Flotte entra dans le Pbn de la Chandeleur ^ 
ou Ton prit hauteur , & on trouva vingt- 
deux dégrés quarante minutes de latitude. 

Le lendemain il: parut fur les bords du Les Payagirt^ 
Fleuve fcpt Payaguas 5 qui fâifoient fignc*^"] D^^jÎTf 
de vouloir parler axi Gouverneur. Il leur ^" Ayolas Yul 
envoïa fept Efps^nols avec un Guaranis , échappenc- 
^i avoir été Efckve parmi ces Indiens & 
parloir fort bien leur Langue : ils deman-' 
derent aux Ëfpagnols s*its étoilint les mêmes 
que ceux qu'on voïoit (buvent remonter 8C , 
diefcendre le Fkuvc ^ & ceux-ci leur aïant 
répondu qu'ils étoient ie la même Nation, 
un PayagUa leur dit qu'il feroit bien aife 
de parler à leur Chef. On b cOiiduifît à D* 
Alvare , q|^ ki .demanda ce qu'il avoir à' 
lui dire. Il répondit que fon Cacique feroit 
Inen aife de faire alliance avec lui, & qu'il* 
avoit encore tout ce qu'il avoit enlevé au^ 
grandChcf Ayolas,& que pour obtenir le 
jardon dela-trahifon qa*il avoit faite à^ce 
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«^-^7j — ^ €hef *,^ il étoit prêt k lui reincttrc tout Ik 
' î ^' ' "• tréfor • qu'il lui avoit enlevé. 

Dom Alvare l^i demanda en quoi cela 
conffîoit , &' il dit qu'il y avoit la charge 
de fôixante-fix Indiens^ d*or & d'argent 
en bracelets y, couronnes & autres choCes 
fiimblables.. » Vous pouvez afliirex votre 
9f Cacique y reprit le Gouverneur y. que je 
>» fiiis venu dans ce Païs par ordre de l'Em- 
99 percur y pour pacifier toutes les Nations , 
99 pardonner tout'' k paffé ,. & offrir fà 
M protcdion à tous ceux qui voudront bien 
9» vivre avec Tes Sujets ^ &. fe déclarer (es 
M Vaffaux j que s'il veut acce*pter ccttc^ 
9> condition , il peut en toute fureté venir 
ai. traiter avec moi , & qu'il aura. tout lieu 
9» de fè louer de la réception que», je lui 
99 ferai. Il lé chargea- enfiiitc de quelques 
préféns pour les luiremeetic dé fà part , il 
bi en fit aufS à lui-même , & lui demanda^ 
quand ilreviendroit avec fôn Cacique. Le 
Payagua^réponditque ce fcroit des le Icn- 
diunain, & on le recondiiiftt à rtndroit ow 
•n ï'étoit aile chercher. . 

Quelques jburs fè pafferent fans que ni 
, tttï ni l'autre parût 5 & llntcrprête Gua- 
rani, auquel Dom AlVare en témoigna û 
iiirprifé , hii dit qu'il croïoit inutile de les 
attendre plus lông-tems 5 que lès Pàyaguasr 
étoient ks Hommes dii monde les plus dé- 
iiàns & les plus fourbes 4 que tout ce que; 
KEnvoïé du Cacique lui avoit dit , .n'étoit* 
que pour gagner dû tems y que fôn avir 
4toitdik lè^ pouifiiivre; qu'on les atteins 
4l^oit encore aifément , parcequ'iU étoient- 
f^ cttargé^.;; qiKjfi»: Ut^^conooii]^ce.qa*4tl 
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%Téît iu Pars , il jugcoî; <jvi*ils ne s*àf rêtc- — -— 
roicm point, qu'ils né fuflent arrivés à ^^^5* 
nnc Lagune fort poiflonncufe , dont les 
environs étoient antres bon Païs, autre- 
fois, aflcz peuplé , mais 4ont les Payaguas 
avoient maffacré tous les Habitans. Dom 
Alvare fùivit cet avis , fë fit débarquer avec 
tnie bonne partie de les Trouppes dans un 
endroit où la Lagune fc décharge dans le 
Fleuve* pat une Rivière ; & coipmc avant 
que d*y arriver il apperçut uh a/Tez grand 
nombre d*Indlens , il demanda à fon In-* 
terprête de quelle Nation ils étoient : il. 
répondit que c'ét oient dés Payaguas , & 
qu'ils fuïoient. Il fallut marcW huit jours 
pour arriver à la Lagune, en fdivant cette 
Rivière 5 on en fît enfuite le tour par terre ^, 
& on n'y trouva perfônne., Dom AlVarç 
éoinprît enfin qu'il pcrdroît^ à chercher 
cette Nation errante dans fes retraites , un' 
rems qu'il pouvoit mieux emploïer en con- 
tinuant fà route,. & retourna à la Chande^ 
fcur. ^ 

Il y laifla Méndbze,. auquel' il donna Partîcalirité^î 
quelques inftru^ions, qui regardbient ap- du^a«> q^'^^^ 
parcmment les Payaguas, & (e rembaroua. "*^" **' 
Ce Fleuve en cet endroit eft bordé d'Arbres, 
fruitiers dé divcrfes efpeces , U le CafTier y 
6ft fort commun. Un peu plus haut il eft 
extrêmement rapide, parccque deux. Ro- 
chers, qui avancent des deux bords > ré— 
trécifiént beaucoup fôn lit. On y; pêcha^ 
quantité' de Dorades ,. dont quelques-unes- 
pefoicnt' jufqu'à quinze livres. La chair àk: 
de Poiflbn éftfort fàine & d'un très bon» 
^it,. On' prétend: même que l'eau,, dàn» 
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laquelle on Vz fait cuir-c y cft Cowrtraloiê 
^^3y« contre la gale&i la lèpre. Mendoxe rejoi- 
gnit alors k Gouverneur;: lequel aïanç 
remarqué de grands mouvemens dans les 
Indiens , allarmés (ans doute à ta vue d'une 
fi nombreufe Plotte , lé chargea de les 
lâfTurer. Il traita kii-mémc avec les Gua* 
raroposy & leur fit pron^ettre de ne point 
inolefter ceux de Tes Gens, qui pourroient 
demeurer derrière lui ^- mais ils ne tinrent 
point parolje , & Fernandez prétend que ce 
wat par la faute de quelques Eipagnols. 

Par la hauteur ou on £c trouvoit alors y 
quand le Soleil eft au Tropique y^ le Fleuve 
s'enfle Ci fort, qu'it inonde plus de cent 
lieues des deux cotés ,. & que les Canots ,. 
dit l'Auteur que je vienS de citer > pafienc 
cil ^elques endroits par^deffus les plus 
grands Arbres. Herrera le contente dédire 
qu'il monte à la hauteur de fîx brafTes^ 
Fernandéz ajoute que cela dure quatre mois;, 
que les eaux commencent à baifiêr vers la. 
fin de Mars , & que quand elles fè font 
• toutes setirées , elles laiflent.à &ctiàgran<I 
nombre de Pbiffons , qui y pourriflcnt 8c 
iflfcdcnt l'air ,. ce qui caufé beaucoup de 
maladies 5 mais que quand la terre eft en- 
tièrement defféchéè , l'es Indiens y vien- 
nent en grand nombre , vivent de PoifTons ^ 
qu'ils trouvent en abondance d'ans le Flcu- 
VjC, & paffent- le.tems a £e divenin 
M aptiVe au» 1^0^ Alvare , qui les y trouva , ne permit 
lvt4fcsB..oû. point- à Ces Gens de traiter avec euxi.ôc; 
Guelijucs^uns Tétant venus vifiter ,. il leur, 
fit beaucoup d'ami tié^& quelques préfcns.. 
te. vingt-cihquieoxf d'O^pbxe. on trouyai 
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^tte fiir la main gauche le Fleuve fe divifoit 



en trois branches , dont celle du * milieu pa- ^ H 3 • 
xoifToit comme une grande Lagun^. Un 
peu plus haut les trois branches fe rénniC- 
lent , & la Flotte continuant (a route 3 
apper^ut du même côté une Rivière quC 
en reçoit un fî grand nombre d'autres y que 
cela forme une espèce de labyrinthe y donc 
les Indiens du Pais même ont bien de la 
peine à Ce tirer* Ils nomment cette Riviè- 
re Jguatu y qui veut dire la bonne eau. D. 
Alvare y entra, y fit planter des Croix, 
pour marquer à ceux qui le fuivoient , la 
route y. qu'ils dévoient tenir. Le huitième 
de Novembre y une heure avant le jour , 
après avoir remonté de defcendu toutercet 
Rivières , il retourna Cit le Fleuve , vis-àf- 
vis de plufieurs Montagnes pelées, fort 
hautes , de couleur roueeâtre , dont la fi- 
gure approchoit de celle d'une cloche, & 
^n lui dit qu'on y trouvoit du Métal blanc. 
De-là , pour gagner le Port des Rois , U' 
fallut (e mettre a l'eau, & feu lever pen- 
dant Tefpace d'un trait d'arbalète, les 
Brigantins à force de bras, parceqoe les 
eaux étoient bafles. 

Le Gouverneur, en entrant dans ce Port, . u gn ^tnnêè 
y trouva un grand nombre d'Indiens y qui poireÔioD, 8c 
i'attendoicnt avec beaucoup d^impatience , engage dw^ 
& qui témoignèrent une grande joie de le i°/jJu„ j^ 
voir. Il les carefîâ beaucoup 5 & comme jç^, 
©n eut appris qu'ilis adoroient des Idoles», 
ce que L'cui n'avoit point encore remarqué 
chez toutes les autres Nations de ce Con-r 
tibcnt V il' recommanda aux Eccléfiaftiques 
It aux Religieux qui Tacconipagnoient ^ 6^ 
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* JJC4Î.. "* «c rien négliger pour les inftniire, & téî 
" attirer à U connoiifaiiee du vrai Dieu : il 
leur parla lui-même fur l'impuiffance de 
ces Divinités fourdës Se aveugles , & il 
fot aflex heureux pour les obliger à les brû- 
ler ; mais ce ne fut pas fans peine qu'ils en 
vinrent ju(ques-là , parccqu'ils craignoient 
«ue les Dénions ne les maltraitaflcnt. Cela- 
fait f il fit planter une Croix, & bâtir une 
Chapelle, où là Mefle fut chantée avec 
Beaucoup d*appareîr , ce qui rafTura exréme- 
ment les Indiens. Il prit enfdite pofTefTion 
cTc tout ce Païs pour la Coiuronnc de Caf^ 
tille. Il n*y en avoit point dans toute Té- 
' tendue de cçnt Province , où les È(pagnols 
«ufTent plus d*intérêt à faire un Etablifle- 
ment folide , & qu ils aient plus négligé , 
ainfi qu'on le verra dans la fuite de cette 
Hiftoire. Doni Alvare s'étant alors apperçu^ 
que ces Peuples ne voïoient pas avec plai- 
(îrles Efpagnols pénétrer dans leurs Habi- 
tations , il le défendit fous dé rigoureufes 
peines; 
«àniculàrités Ces Indiens cultivent la terre • ont des 
4c ce Païs. Plantations de Manioc, & fcmeiît du 
Maïz , dont ils font chaque année deux 
• récoltes , & ont d*excellens fruits de plu- 
fleurs efpeces. La ChafTc & la- Pèche leur 
fournifïcnt beaucoup de Gibier & de PoifV 
fônsy ils nourriffént des Oies, moins en- 
core pour les manger ,. que pour fé délivrer 
des Grillons , dont apparemhicnt le chant 
Tes étourdit ; & des Poules ,. qu'ils renfer- 
ment la nûir pour fé garantir de cenaines 
CHauve-fou- chauvc-Couris fort grandes, les mêmes peut- 
*^' tee.dbnt nous' avons déjà parlé.. Elles fonr 
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'ton dangcrcufcs ; & Dom Alvare en fit " ■ 

lui-mcmc une âcbeufe expéiience. Une ^^4.}" 
nuit qu*il <îorm6ic dans (on Brigantiny aïant 
un pié découvert y une de ces Chauve- 
(buris le mordit au bouc du pes doigt y 
uns qu*il s*éveillat , lui en- en&va: toute iâ 
peau de deâbus » & le (ang en coula en (i 
grande abondance y que (on lit en fut tout 
baigné; Ceft furtout aux oreilles des Che* 
vaux , que^ ces^ Oiféaux noéhimes s*atta- s 

chent s & dès qu'ils font entrés dans une 
Ecurie , les Chevaux y deviennent fiirieux : 
mais la perfôcution qu ils font aux Cochons 
eft encore plus terrible j fi-tôt qu'iine Truie* 
a mis bas y. Les Ckauve-fburis s'attachent à: 
fcs tétines , & ne i|uittent point prit , 
qu'elles ne les aient fucées & rongées juf- 
qu'a là racine. L'Auteur (i},qtti rappone 
ce Élit y ne dit point de quelle manière les 
Poules délivrent les Indiens db ces Ani- 
maux incommodes; 

Ni ce même Auteur, ni HerrcraT, n'ont situation «Kr 
pas plus d'attention à: marquer exaâement Porc desKoir,. 
lafituation du Port des Rois; &cc n'eft ^ <*f ^'^'^ <**^»' 
que par indiiélion y. en fuivant la route ^l^^^l^^!^ 
qu'a tenue Dom Alvare pour y entrer , 
qu'on peut, fans craindre de s'y tromper, 
le placer à l'entrée du Lac des Xarayez , en 
face de TIlc des Orejoncs ,. & fur la rive 
occidentale du Lac , comme a fait le cèle* 
bre Guillaïune dé Lille , le féul Géographe- 
que j'aie vu, qui l'ait marquée dans & 
Cane ; toutes celles des Efpagnols ne l'aïant 
pas fait. Les Journaux dé ceux, qui dans la** 
fiiitcont voulu paflci du Paraguay. auBé^- 

(^j FfirnaBiieL 
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- rou , achèvent de mettre la chofc en évw 

^^^^' deacc. Le Pcre del Tccho donne à lllc 

qâe ce Lac renferme j trente milles de loti* 

gueur, & dix milles à fa plus grande lar- 

Le nom ({u'elle poTte vient , dit-on , de 
celui d*une Nation Pérouane (i) dont on 
prétend que pliifieurs s'y font refiigiés dans 
te tems de la Conquête du Pérou ; & ce 
font apparemment les Ëfpagncds^ qui: 
étoicnt fous la conduite de Bom' Alvare f 
qui lui ont donné celui d'Ile du Paradis.- Si 
tout ce qu'en difcnt les Mémoires que j'ai 
vus, eft bien vrai , ce nom lui conyenoic 
parfaitcmenf j car quoique fituéc ConS la 
Zone torride , entre Les quinze & les feizé 
dégrés de latitude aufbrale , on y ' refpire 
toute Tannée un air fort doux , ce qui vient 
des vents^ qui y ^uiRent régulièrement 
tous les jours- à certaines heures , & de 
quantité de Ruiffeaux , dont elle eft arro- 
Ke. La- terre y produit fans culture des 
fmits excellcns ; & on n'y remarque pref- 
qu'aucune. différence de fài(bn , d*od ilarri'* 
ve que toute Tannée on y (eme & on y 
recueilk. Le caraâere de* fes Habitans (e 
refTent beaucoup de la température de Tàir 
qu'ils re(pircnt. Ils n'ont point planté de 
Vignes ; mais ils font du vin avec du Miel; 
Le Gibier vient fc préfenter au Chaileut , 8c 
on n'a pas plutôt jette les filets dans le* 
Lac , qu'on les retire chargés de Poiffons. 
Le Port des Rois n'en eft qu'à une lieue 5 &• 
lant d'avantages engagèrent les Efpagnols 

(•i) Les Onjones-y ainfi nommés, dit-on parcequ'ii» 
icDisxu. daas Tufage de fc gcccei les oxeiUes*. 
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à: demander qu*on fît un Etabliflcmcnt • 
dans ce Port. ♦ ^H3* 

Indépendamment de la beauté du lieu ^ Les £rpa< 
& de la douceur du climat , bien des rai- gnols deman- 
fons dévoient , ce fcmble , obliger le f^ ^^*^^^ 
Gouverneur à le fortifier , & à y laiflcrunc bulfementau 
Garnifon : rien n*étort plus 'à propos pour Pori desKois. 
établir la correfpondance entre le Para- 

ray & le Pérou, qu'il avoit tant à cœur 5 
nous verrons dans la fuite ce qu*il en a ^ 

coûté à t*£fpagne , dans le Paraguay même, 
pour avoir négligé un Pofte de cette im- 
portance. Dom Alvarc étoit trop fagc , 
pour ne pas comprendre de quelle néceflité 
il étoit de s'en aâbrer^ mai^ il, n'avoir pas 
plus de Monde qu*il ne lui en falloit /pour 
faire les Découvertes dont il étoit chargé y 
& il n'en pouvoir tirer de TAfTomption plus 
qu'il n'avoit fait. Une prévoioit pas d'ail- 
leurs ce qui Tempécha dans U fuite de faire 
tout ce qui convenoit au {crvice de l'Em- 
pereur, & à Tavantage de fa Province. 
Quoi qu'il en (bit, les Soldats , & fir-tout 
les Vétérans , murmurèrent beaucoup > 
quand ils virent qu'on fc préparoit à quitter 
ces beaux Lieux : » A quoi bon , diCoient^ 
as. ils tout haut, être toujours dans des 
» Pats (àuvagcs , nous confumer dfe fati- 
» gués, & courir fens cefle de nouveaux 
» dangers , (ans avoir rien de certain ? 
M Que' cherchons-nous dans les Dé(^rts^ 
»9 dans les Montagnes , & dans des PaTs 
» inondés , od l'on ne rencontre que des 
^ Anthropophages ; & à la vue de nos Com- 
«R patriotes , que^ ks flèches de ces Barba:- 
» rcs oa lesL naaladies nous eakveat tom. 
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j " M les jours, que pouvons- nous cfperct 

^^^' 9» Vf*^ pareil fort? Soïons fages à leurs 
n dépens; & (ans aller plus loin cherciier 
» des Tréfors chimériques y. qui (emblenc 
M fuir devant nous, |>ourqaoiiie pas jouir 
^ 9» de ce que la Providence nous préiénre 
93 aujourd!^^hui } De quoi nous (êrviroit cet 
M or ^ dont on nous amufè y & que poa*- 
M vons-nous avoir de mieux y que ce que 
. » nous trouvons ici î 
DomAlvare Plu£eurs n*étoient pourtant pas d*avis: 
Ifrcfttfc. q^e Ion renonçât à Tefpérance de trouver 
des Mines , ni de découvrir ua chemin 
pour aller au Pérou ^ mais ils peafbient 
comme ks autres , qu'iLconvenoit de faire 
un Etabliffement au Pon des Rois, pour 
fervir d'entrepôt , & rendre plus facile la 
communication avec ce Roïaume. AinA 
tous fe réunirent pour engager le Gouver- 
neur , à ce qu'ils Umhaitoient. Les plus; an^ 
cieas lui en parlèrent au nom de tous 3 fSC 
après les avoir écoutés aflex tranquille- 
ment : »> font-ce donc des Efpagnols y. dit-H 
»> un peu ému y que j'entends parler de la 
» forte ? Avons-Bons quitté TEfpagne pour 
» venir fi loin chercher des Tenes , & y 
» mener dans l'obfcurité une vie molle 8c 
» oifive ? Nous manquoit-il rien pour cela 
» dans notre Patrie : je m'imagine voir 
*9 des Enfans , qui pour recueillir des Polir- 
ai mes négKgem des Tréfors , dont ils 
39 ne connoifTent point le prix. L*Empc- 
M reur notre Maître nous a envoies dans 
» ce nouveau Monde , pour lui conquérir 
a» des Provinces , & lui afTurer la pofTef- 
4» fioa des richefle^ qu'elles renferment 
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» dans leur fei^i ; fallut-il y perdre la vie, ; — 1 

» ou la paflcr dans des £itigues plus gran- ^S^y- 
» des, que celles que nous avons déjà 
9) efTuïées, il eft de notre devoir de de no- 
as tre honneur de répondre à la confiance 
39 dont ce grand Priiyc nous a honorés. Je 
jo fais quelles font mes obligations & les 
90 vôtres ; 4^ vous dois l'exemple , vous le 
9> fuivrez, fi vous êtes dignes du nom que 
M vous portez (i). 

Sur ces entrefaites Mendoze arriva avec Nou /ellf s 
le reftedc la Hotte , & dit au Gouverneur q"'»J. rc<;o« 
cjue les Guafaropos , avec kfijucls il croïoit ^ofj7^" ^" 
avoir fait une aUiance durable y avoient ac« 
taqué le Brigantin, que moncoic le Capi- 
pitaine Auguftin de Campos; que cinq 
Ëfpagnols avoient été tués d'abord, &que 
Jean de Bolaiios aïant voulu fe fauvcr 
à la nige s*étoitnoïé j que ces Perfides 
écoient en(ùite allés trouver les Nations ' 
voifïnes du Port des Rois, pour les enga- 
ger à fe joindre à eux coatre ks Chrétiens, 
qui n'avoient , diibient-ih , ni afTez de for- 
ces , ni' affcz de courage pour leur réfifter ; 
& qu*il y avoit à craindre une conipira- 
tion générak de tous ces Peuples. Dom 
Alvare apprit en OKSie tcms par Heâor 
d'Acuna, Sq par Antoine Correa, qu'il 
avoit oivoïés avec dix' ou douze Soldats 
pour inviter ks Xarayez à faire alliance 
avec lui , qu'après avoir traverC des Terres 
noïées , où ils avoient beaucoup fbufFert de 
la faim , ils avoient rencontre une ttWLf>* 
pe de ces Indiens, envoies au-devant d'eux 
par leur Cacique pour kur apponer âet 

(I) DelTecbo Hi/?. férdqHâriinfit. L. k C. li^ 
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' j rafraichifTemens ; qu*un pctt plus loîfi , if» 

^^* en avoicnt trouvé plus de cinq cens, qui 
venoient aufll à leur rencontre , parés à 
leur manière des plus belles plumes , & qui 
les avoient conduits dans leur Bourgade ^ 
où le Cacique les a^pit très bien reçus 5 
& leur avoir dit , par la bouche d'un In-- 
terpréte Guarani y qu'il feroit <hzTmi de 
▼oir leur Général, dont on lui avoit fait 
de grands éloges ; qu'ils Tavoient afluré 
qu'ils venoient de (a part ^ pour lui déclarer 
qu'il vouloir être {on Aim & celui de 
toute (a Nation 5 & qu'il leur avoît répon- 
du que rien ne pouvoit lui faire plus de 
plaifîr 'y qu'il ne pouvoit pourtant pas liif 
donner.de grandes lumières fur le Pais, 
qu'il vouloittraverfer, usais qu'il luidon^- 
neroit un Interprète, qui avoit beaucoup 
voïagé de. ce coté-là , & pouvoit lui être 
Il fait alliân- d'un grand fecours» 

^ avec les Cc$ Xarayez étoient établis un peu loin 
/«*' m« * en ^^ ^^ ^^^ forte leur nom ; mais là fuite 
marcke vus ^^ ^^^^ Hiftoire fera voir qu'il y en a 
Ife Pérou. d'autres ^ qui & font établis (ur fcs bords , 
ou du moins , qu'on 7 trouve fouvent. Ce 
qui eft certain , c'eft que cette Nation a 
toujours été forr atuchée aux Efpagnols -y 
qu'elle eft d'ailleurs d'un bon caraâere ; 
qu'elle cultive la terre , d'od elle tire beau- 
coup de Grains & de Coton. Dom Alvarc 
reçût très bien les offres du Cacique ; & 
après avoir laiiTé (es Brigantinsà la charge 
de Jean de Romero y avec cent £(pagnoh 
6c deux cens Guaranis y il (è mit en marche, 
▼ers ITDccidcnt. Les Auteurs Espagnols ont 
parlé fon (uccindlemeùt de ce Yoiage. Se^ 
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Ion Hcrrera, Dom Alvarc après avoir j 
marché cinq jours, pendant Icfqucls il 
fallut prcfquc toujours s'ouvrir avec la ha- 
che un chemin à travers les bois & les 
Wdfl'aillcs , arriva fur le bord d'une Riviè- 
re , dont l'eau étoit chaude, mais fort 
claire ; qu'alors fon Guide lui déclara, qu'il 
y avoir long-tems qu'il n'avoit voïagé dans 
ce Pais 3 & qu'il ne s'y reeonnoiflôit phis ; 
mais que dix ou douze Indiens , qui fe 
rencontreront là , l'aflurerent que dans une 
Cabanne , qui n'étoit pas éloignée , ii ren- 
contreroit quelqu'im qui pourroit très bien 
l'inilruire de la route qu'il devoit prendre ^ 
que le Gouverneur l'envoïa chercher, & 
que cet Homme lui dit qu'il falloit encore 
marcher feize joitrs , avant que de trouver 
le Pais peuplé qu'il cherchoit 5 & que le 
chemin qu'il ~ falloit faire pour y arriver, 
étoit encore plus rude que celui qu'il avoir 
déjà fait 5 mais qu'encore qu'ii courût ris- 
que d'être tué par les Habitans de ce Païs , 
il s'of&oit néanmoins à lui feryir de Guide ; 
que D6m Alvare confiilta les Officiers 
loïaux , les Capitaines & les Relirâeux qui 
Taccompagnoient , fux le pani qu il devoit 
prendre , & que tous furent dtavis de ne 
pas s'expofer pbs avant dans un Païs in- 
connu, avec des Guides, auxquels on ne 
pouvoit pas fe fier 5 que quoi ciu il pût dire, 
pour leur faire changer de penlce , il ne les 
pcrfuada point; & que comme il avoit 
ordre de 1 Empereur de ne rien faire fans 
l'avis de fon Confcil , il confcntit à a'allcr 
pas plus loin ; qu'il donna ordre au Capl- 
fainç Ffan^ois dç Ribera ^ d'aller avec des 
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Guides , fix Efpagnols & quelques Indiens, 
ÏJ45- jufqu'àun lieu, nomme Tapua , ou le' 
Guide avoit dit que le 4?ais commençoit à 
être habité , & .qu'il reprit auffi-tôt le che- 
min du Port des Rois. 

Pierre Fernandez s'accorde aflex avec ce. 
récit ; mais il n'eft pas aufll aifé de conci- 
lier ces deux Auteurs avec le Pcre del Te- 
cho , qui écrivant au Paraguay même , a 
pu être inftruit par quelqu un de ceux qui 
étoient de ce Voiage j ^ il eft difficile de 
croite que dans un Ouvrée dédié au Con- 
feil roïal des Indes , il ait voulu avancer 
des faits , dont il n'eût de bons Garants : 
c'efl: ce qui m'engage à rapporter ce qu'il 
dit de cette ezcurflon de Dom Alvare , ea 
laiffant à mes Ledeurs la liberté , que je 
me réferve à moi-même, d^cn croire ce 
qu'ils voudront. J'ajoute feulement , que 
jufque$-là Dom Alvare n'avoit proprement 
fait aucune découverte par lui-même , 8C 

3ue fes Ennemis , comme nous le verrons 
ans la fuite, ont été obligés de convenir 
qu'il en avoit plus fait lui feul , que tous 
ceux, qui l'avoient précédé , n'en avoienc 

maître d*unc ^e Père, del Techo (i) convient avec 
Bo.irgadc. Herrera que D. Alvare tira peu de (ecours 
de fon Guide : il dit encore ^après Fernan- 
dez, que plufieurs Nations l'envoxerent 
complimenter , & lui fournirent des vivres 
qu'il païa toujours largement -y mais que 
quelques-unes voulurent s'oppofer à ion 
paflage , & qu'il les mit à la raifbh : ce 
qui prouve qu'il alla beaucoup plus loiu, 
O) Del Tccho , H#/Z. Pétra^. Liv. i. C 14». 
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[uc ne font entendre Herrera ,' ni Fcrnan- ^ - 

iez. Il avoit déjà fait , ajoûtc-t-il, beau- ^^^' 
coup de chemin , & n'ctoit pas loin des 
Ironticrcs du Pérou , lorfque les Coureurs 
vinrent lui donner avis qu'ils avoient vu 
fortir d'une Bourgade environ cinq mille 
Hommes bien armés , qui paroifToient avoir 
dcflcin de l'attaquer. En eflèt , à-peinc 
^étoit-il mis en état den*ctre point furpris, 
qu'ils parurent devant lui en ordre de ba- 
taille -y mais à la vue de la belle ordonnance 
des Éfpagnols , tous fc difperfcrent & pri- 
rent la fuite chacun de leur coté , lai/Tant 
la Bourgade fans défenfe. Les Efpagnols 
y entrèrent fans aucune pppofition , & y 
comptèrent huit mille Cabannes , au milieu 
defiijuelles 8*élevoit une Tour'bâtie Àt gran- 
des' pièces de bois , & terminée en pyrami- 
de , le tout couvert d'écorces de Palmiers. Serpent 
C'étoit la demeure Se le Temple d*un monftrueux 
Serpent monflxueux , dont les Habitans ^^^^^J*''^ ^^ 
avoient fait leur Divinité, & qu'ils nour-ç°^**pa/ jg, 
rifToient de chair humaine. Il étoit de la ifpagnols. 
groflcur d'un Bœuf, & avoir vingt -fept 
pies de long , la tcte extrêmement grofle, 
de petits yeux fort étrncelans 5 &. quand il 
ouvroit la gueule , on lui voïôit deux 
rangées de dents , toutes crochues. Xâ peau ' 
de la queue étoit liffc j de grandes écail- 
les rondes couvroient le refte du corps , & 
les Indiens voiilurcnt perfuader aux' Eipa- ' 
gnols qu'il rendoit des oracles. Il eft 
vrai q^'a la première vue de ce Monftre , » 
ceux-ci furent faifis de fraïeur : elle redou- 
bla même- lorfqu'un d'eux lui aïant tiré un 
toup d'arqucbufc , il/jetta un cri fembla- 
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— ' ble au rugiffemcnt d'un Lion ; & d'un- 

^^'' coup de queue qu'il donna , il fit trembler 
la Tour. On Tacheva néanmoins fans 
peine : & comme fi la^ mort d'un fi terrible 
Animal & la prife d'une Bourgade , où l'on 
étoit entré fans réfiftaricc, euflent épuifé 
le courage des Efpagnols ^ la plupart décla- 
rèrent qirilsnepouvoient pas aller plus loin. 
Ce qui dbli- Dom Alvare , qui fe croïoit aflez avancé 
ge D. Alvare yç^g jç Pérou , mais qui ne pouvant pas 
fur ferp!w!" beaucoup co mpter fur fon Guide n'étoit 
pas fans inquiétude fur la route qu'il de> 
voit fuivrc, voulut, avant que d'entrepren- 
dre de ranimer le courage de fes Soldats^ 
avoir Tavis de fon Confeil , qui fut unani- 
mement pour le retour. Il s'y rendit avec 
d'autant moins de peine , que , félon les 
trois Hidoriens que j'ai cités ^ la conduite 
des Officiers roïaux avoit pour le moins 
autant de part au découragement des Sol- 
dat , que la fatigue du Voïage , & l'incer- 
titude du fuccés. On avoit fait quelque 
butin dans la Bourgade où l'on fe trouvoit ; 
& CCS Meflîeurs en levèrent le Quint pour 
l'Empereur ,: ils prétendirent au(fî <^ue le 
Gibier & le. Poiflbn étoient fournis au 
même Droit. Le contraire étoit cxpreffé- 
ment marqué dans les Inflxuélion$ du Gou- 
verneur y qui le leur fit voir i & cpmme ils 
ne fe renvoient pas, il leur dit que s'il 
fe trouvoit quelque difficulté fur cet arti- 
cle 5 il dédommageroit le Tréfor foïal de 
fes propres deniers. Mais c'étoit toujours à 
rcîcommencer avec eux , & avec les Mé- 
coptens , dont la févérité , avec laquelle il 
rcteaoit tout le monde dans le devoir , 

avoit 
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«voit encore confidérablemcnt aVigmerité — '' 

le nombre 5 & il ne balança point à or- ^^' 
donner .la retraite. 

A (on arrivée au Port des Rois il apprit Confpîratîoà 
que la plupart des Indiens , & les O^ejones j«^ ï^^*^"' * 
mêmes, avoient confpiré de faire main- ^ 
baffe fur les Efpagnols & les Guaranis ; que 
que quand ils leur apportoienc quelques 
provifipns, ce n*étoit que pour les épier; 
que plufieurs s*étoicnt même ouvcrtemehc 
déclarés., fur-tout les Guararopos , qui 
avoient invité d'autres Nations , à le lier 
avec eux, pour exterminer les Chrétiens;* 
Sur ce rapport il manda les Chefs , les fit 
fouvenir du Traité qu'il avoir fait avec eux, 
leur demanda fi on n'avoit pas païé tout ce 
qu'ils avoient apporté de pxoviuons , & s'il 
n'y avoit pas toujours ajouté quelques pré-» 
fensj qu'au refte s'ils s'avifoicnt de riea 
entrepretuire contre lui & les fiens, il étoic 
çn état deles en faire repentir. Ils promi- 
rent tout ce qu'on voulut , & ' il les con-» 
gédia chargés de préfens. ^ 
. Il gardèrent mal leur parole ; & il ne 
reçoit plus que pour dix ou douze jours de 
vivres dans le Camp. On aflura au Gou- 
verneur qu'à neuf lieues du Port des Rois 
il y avoit de grandes Lag^nes , dont les 
bords étoient habités par des Nations ^ qui 
en avoient en abondance. Il leur envoïa 
Mendoze avec main-forte ^ & lui dtdonna 
de leur faire entendre qu'il avoit oui parler 
d'elles avec éloge 5 qu'il étoit furpris qu'el- 
les ne lui enflent pas encore envoie des 
Députés pour faire alliance avec lui , & fe 
Kiçttre , comme tant d'autrcç , fous la pro- 
Tome /• ' G 
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-^ ^ — tcdiôtt ât rEmpercur^ de leur demanJcl . 
^*^* ci^itc Jts vivres , qu'il préteadoit bien 
païer au-deflûs de leur valtur: £ elles 
fefufisieilt d'en donner , de leur faire plu- 
fiturs fenûnacions ; fi elles perddoient dans 
leuw rcfosj d'emploïcr la forcer mais de 
(c comportât en tout cela avec prudence , 
il tbUte la ftiodéradon pofliMte. 
î). Alvtre Sttr cte]$ iht^eftitcs tes OitjoncS , qu'il 
«Qvoie Fer- A'â>*ôim |ia$ tu fe'caucô^up de peine à rega- 
bcMPottrfai- $^^^p îui donncTcnt avis qtfch rcinontant 
redesP^u- Plguiatu oA trouvèrent des Nations nom- 
ytf^c^. M^ûfes Se f&tt richcfs ^ qui lui donnetoient 

àc giAmdes lumières pour feitc bien àcs 
PécoaViertes j & le vingtième de Décembre 
if fit partir le Cawtadnc Fcrnând de Ribcra, 
avec cifiquiÉMfte-^ùl Hommes clioifi^ & de 
bonne volo^é. Il lui recommanda là plus 
grande etitditu& à bien marqù^er tbât ce 
<J^il ÈjÇLtoiX pu apprcndtc 5 de ||| rîcta tté- 
gtiger pétar gâghfer ics Peuples tjii'il ren* 
côtttrewHt , &: de ne poirit éjîargner les pré- 
Zens^ dont il lui fit r^m£!ttiré une trèslyonne 
fïbnfidn. Nous avons ittte Relation de ce 
Voïaw^e, împî'hnée à la fti tles Mémoires 
de Dom AlvjEiic , & nous Cn parleront en 
^ott tdms. 
M«t,rc1îc. , ^V" ^ j«*»^^^ le d^art de dt Ca- 
tfu*il reçoiï<k f^tamc, le Gouvjfcrncùr reçut une Lettre de 
Hcadoze, Mefhéo^^^ ^tii ftti Inâttixfûit que tô\/t le 
Cantpnùd Hraveiic Cftvoïé, 4tort déchat* 
fié centre le* E^)agnols., ^\iti y étoit 
âbfolnm^t réfoin de he les pas fodffrir dans 
fe Païs .; qu'ife avoient été attaqués par un 
^and Nombre de ces B^bares , 3c que s*il 
tfavptf pafe fait tirçr jîir euy ^tic^uçs çoup$ 
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4'âtqucbures , qui cft avoient tué àtxuL^ ". * " 

& fait fuir les autres fiir les Monugnes ^ 'H 3* 
iln'auroit pu éviter de plrit^vec toute fâ 
Trouppe; qu'après leur retraite il étoit 
<entré dans leurs Habitations, ou il avoit ^ 
trouvé beaucoup de vivres , 9f. qu'il leut 
avoit envoie dire qu'il étoit prêt à leut 
païer tout ce qu'il en prendroit ; mais qu'ild 
ctolent revenus en plus grand nombre met- 
tre le feu à leurs maifons ^ ^ qu'ils appel» 
loient leurs Voifins à leur fecours. Dom 
Alyare lui répondit de ne rien épargner 
pour leur faire entendre raifon , & s'il n'eti 
pouvoit pas ^nir à bout ^ d'aller ailleurs 
chercher des Wvres ^ à quoi il répliqua que 
tous ces Peuples devcnoient de jour en jour 
plus intraitable^ , & que ks Guaraiopos 
étoient déjà venus les joindre. __ 

Le vingt -quatre de Janvier de raûnéc ' * j* ' ' ' * 
fuivante François de Rïbera arriva au Port Kctoiu de 
des Rqîs avec fon Guide, les fis Efpa* Frafiçois de 
."giibls , & trois des onze Guaranis que le Ribe»^ 
Gouverneur ki avoit donnés. On fut 
agréablement furpris de le revoit) parce-^ 
que les huit autres Guaranis « que la peur 
avoit'faifis, & qui étoient déjà revenus atii 
Port des Rois , s*étoient exprimés de ma* 
niere à faire croire gu il iivoit ét^ tul 
avec tout le fefte de fa Trotippe. Il rap- 
porta qu'il avoit d'abord marché vingt- 
\\x jours à l'Occident, par des chemtns ^ 
fi peu pratiquables que quelqitefbis il n'a- 
-voit pu faire une demi^ieue en un jour j 
qu'ilw avoit point manqué de Gibier, de 
Cochons & d'Antas , que les Indiens 
tuoient avec leurs flèches & quelquefois à 

G ij 
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_ — icoups Je bacon ; qu'il avoit auflTi trouvé 
^^^' beaucoup de Mkl dans le creux des Arbres, 
êc par-tout quantité de Fruits faiivagesj 
qu*au bout de vingt jours il étoit arrivé 
au bord d*une Rivière , ou il avoit péché 
des Alofet d*un goût excellent 5 qu'après 
l'avoir traverfée , il avoit rencontre un 
Indien, qui avoit une " mentonnière d'ar- 
gent & des pendans d'oreilles d'or , que cet 
Homme Taiant pris par la main , lui avoit 
r fait (îgne de le mivre , & que bientôt après 
il avoit apperçu une grande Maifon , d'où 
l'on emportoit beaucoup de toiles de co-*^ 
ton & quantité de meubles ^parmi lefquels 
il avoit apperçu des bracelets , des haches, 
& beaucoup de chofes femblables , le tout 
4l*4rgent jflu'ilavoit été très bien reçu dans 
cette Maifon , qui étoit celle de fon Con- 
dudeur5 qu'il leur fit préfenter du vin 
fait avec du Maïz, &^ue les Efclaves^ 
qui les fervoient , leur dirent qu'aflcz près 
de-là il y avoit des Indiens , nommée 
Payiunoe^ , parmi lefquels il y avoit des 
Chrétiens (i); qu'un moment après ik 
apperçurent des Hommes qui avoienttout 
}e corps peint , & qui étoient armés d'arcs 
Se de flccnes i qu'alors le Maître de la Mai* 
fon avoic pris fes armes, & que voïant 
beaucoup d'allées Se de venues parmi tout 
ce inonde, ils ne doutèrent point qu'on 
n'en voulut à leur vie ; qu'il avoit dit à 
fes Gens de fonir , Se fous prétexte d'aller 
chercher d^autrcs Efpagnols, de reprendrç 
ïa route qu'ils avoient fuivic en wianr % 

(i> Ces Indiens np nofamctLtP»}ni aucrémpx^c Iff 
j^fjpagnolj. 
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hnc dans ce moment plus de trois cens In- ^^ 

aiensavoient paru avec un air menaçant y ^^^' 
ce qui Tavoit fait ré foudre à fe fauver 
avec tout fon nionde , fur une Montagne 
qui ctoit proche j <Ju'ils avoient été pour- 
mivis , & eu bien de la pleine à gagner la 
Montagne , pre(que tous aïant été blefTés j 
mais que les Barbare^ n'avôient ôfé les fui-' - 
vre, parcequ'ils craignoient d% trouveir 
d'autres Efpâgnols j ce qui leur donna le 
tems de reprendre fe chemin , p'ar oii ils 
étoient venus ; Se que les huit Guaranis ^ 
qui étoient revenus les premiers , Tavoient 
apparemment repns des la première al-^ 
larme. 

On a fu depuis qucf ces Indiens, qu'Her-^ 
rera nomme Taropeaciei , n*étoient point 
Ennemis des Efpagnols 5 qu'ils étoient mê- 
me fonpaifîbles , & faiibient amitié à tou$ 
ceux qui paffoient par leur Pais 5 qu'ils leuC 
dônnoient de Tor de l'argent & des vivres, 
quand ils en avoient befbin; mais que la 
vue des Guaranis les avoient mis en fureur^ 
parceque cefte Nation avoit autrefois fait 
de grands ravages. Se tué bien du mon-^ 
de dans ces quartiers-là. Ribera dit en- 
core, qu'aïant montré à celui qui étoit venu 
au-devant de lui un chandelier de cuivre, & 
, hii aïant demandé s'il y avoit dans fon 
Païs de ce métal , il lui avoit répondu qu^il 
y en avoit de même couleur^ mais qui étoit 
bien plus beau , & ne puoit point comme 
le fîen ; que lui aïant fait voir enfaite un 
plat d'étaim, l'Indien lui avoit dit que 
fon métal blanc étoit beaucoup plus fin , 
i^'ils ep faifoient des Couronnes , des Brar 
G u> 



' ' ' ' celetS) des Plaques, des Tiacs ^ & hcxci^ 
* ^'^^ coup d'autres cho(6$ à leur ulàge. 
Lu Efpa- Cependant prefque tous les Ëfpagoola^ 
' enoU tom- qui (c tcouvoient réunis au. Port des Rois j^ 
©DUS ^m^- tombèrent inabdes ; ce qu'on attribua au 
JSr, ™le8 débordement des Rivières , qui rendirent 
indiens en les eaux toutes troubles. Alors les Indiens 
^toBuDJu. ne gardèrent plus de me(ure$ avec eux ; ils 
en lurpriopit quelques-uns » qui s'étoient 
trop écartés y les tuèrent & les mangèrent^ 
Dom Alyare y qui ne Ce portoit pas déjà 
trop bien y rappella Mendoze , qui lui man- 
da que tous (es Soldais étqient attaqué» 
de la fièvre , & qu*il s'tmharquetoit avec 
eux pour Taller rejoindre, dès qu'il aiiroic- 
des vivres, ce qui devenoit de joui en 
jour plus diâicile. Sur quoi te Gouverneur 
£t un efTort pour lui envoier uo (ecourt 
d^Hommes , qui le mit enfin en état de; 
forcer les Indiens à lui vendre «u moins ce 
qu'il falloir dfe ProvifiQos pouc £fûre ^ 
voïage. 
"^ Arrivée dé Le trentième , Fetnand ^ Ribera ^riv» ^ 
fernand de au Port des Rois j mais aiaAt ffouvé fe ' 
^^^b*»'- Gouverneur malade, ôç apprenant qu'il 
étoit fur le j^ipt de partir pour retourner 
à rAfToraption , il crut devoir attendre , 
pour lui rendre compte de fts DécQuvenes,^ * 
qu'il fut arrivé dans cette Ville. Dom Alvare 
n'avoit pourtant point encore renoncé à 
pourfuivre celles qu'il avoir commencéer 
Tnondatîon"*^"^^"^^? mais outre les maladies, qui 
j^rodigieufe , augmentoient tous les jours , le Fleuve & 
ec Cet efiêti. les Rivières (c débordèrent alors fi exccfli- 
vement , que tout le Pais «c paroifibit plus, 
- qii'une yafte Mer, & qu'ilyavoic jufqu'ài. 



fcîûqbraflcs d'eau dans les fonds. Les In- ^ 
^diens lui dirent que ces. inondations àop^ ^^^ 
roient ordinairement quatre mois y & (^'e^ 
les étoient (uivies d'une grande corruption 
dans 1 air , par la quantité de Poî^ns , que 
les eaux en fk retirant laifToient fur h 
terre , 6c que U grande ardeur du Soleil 
faifoit bientôt pourrir. Ils ajoutèrent que 
ceux, quin*aYoient pas eu la précaution de 
£iire auparavant leurs provi£ons, (étrou- 
roient bientôt réduits par la faim à une 
fi grande extrémité, que tes plus forts 
tuoient les plus foibles pour les manger. 

Le Gouverneur a'étott point en état d'^t- DomAïratr 
tendre que les eaux fafient écoulées , ôc il K^v^^ 
comprenoît que pour ^u qull différât de Auompti©» 
xeti^umer à TAffomption , tes maladies lui 
cnleveroient une bonne partie de ce qu il 
lui reftoit de Soldat^. D'ailleurs il {étroit 
voit lui-même dans un état à faire crain* ^ 

dre pour (a propre vie. If afTen^îa dom^ 
, fon Ôojfifeîl |W»uir délibérer ^£ur^ ce qu'il 
conycnok dcYairer;- flif ob y opina tout 
, d'une voix à s'embarquer. Cenc réfolur? 
non' prifê, il commença par avertir les 
Indiens ^ dont il avoit reçu des Otages pour 
«'aflurcr de feur fidélité , de les venir re-* 
pendre ^ & pour empécW les Efpagnols 
d'en murmurer, il montra un ordre qu'il 
avoit de l'Empereur , de ne point permet- 
tre . qu'on tirât les Indiens msdgré eux d^ 
leur Pais. 

On murmura cependant j & Fcmandea 
affiire , auffi-bien qu'Hcrrera , que la fer- 
meté du Gouverneur à faire exécuter fet' 
ordres contribua beaucoup à augmenter U 

Giii} 
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nombre de fes Ennemis. Mais il paroît qtié 
^544- les Officiers roïstux avoient depuis long» 
tcms conjuré fa pêne, & pris de bonne* 
mefures pour ne pas manquer leur coup. 
Le mécontentement des Trouppes qui Ta- 
' voient fiiivi dans ce dernier voïage^ & 
qu'ils pouvoîent fe flatter de voir bientôt 
fe communiquer à toutes les autres , leur 
parut fans doute devoir lever le plus grand 
obftàcle qu'ils auroient pu trouver à l'éxe- 
cution de leur defTein. Quoi qu**il en (bit , 
Dom Alvare s'embarqua fort malade , & 
n'aïanc prefque pcrfonne qui put ni ma*- 
nftuvrer , ni fe défendre , slJ ctoit attaque 
fur fa route. Il fat en effet pourfutvi pen?- 
dant quelques jours ^ mais aïant fait tiret 
fur les premiers qui ofercnt s'approcher de 
trop près , il arriva à l'Affomption le dix- 
huiticmc d'Avril 1544 (i), n'aïant pçrda 
dans- un fî long voïagc , qu'un feul Efpa- 
gnol, nommé Miranda, lequel étant fhr 
une efpece de Radeau, fat percé d'une 
flèche par les Qiiararopos, & mourut faj; 
le champ. 
1& qoel état ^^ trouva Salazar ,. qui commandait dans. 
a trouve cet- la Ville , fort occupé a faire de grands 
•KViilc préparatifs pour détruire entièrement la 
Nation des Agazes , qui depuis fon départ 
n'avoient point difcontinué de piller les 
Habitations Efpagnoles de la campagne Se 
celles des Guaranis, & d'y mafTacrer tous 
ceux qu'ils pouvoient (ùrprendrc. Mats 
. comme la Caravelle , que le Gouverneur 
avoit en partant ordonné de conftruire ^ 
^'toit prête; qu'il étoit réfolu de s'y ei«r 
> il}, lierreia. dk le buictcov,. 
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Sârqucr des que fa fanté le lui pcrmcttroit 5 .. ^ 

. 3c que dans la difpofition ou' il ne pouvoit ^ 

I ignorer ou etoienr les cfprits de bien des 

gens à Ion égard , il ne crut pas devoir 
S"*engager dans uAe guerre étrangère , à Itf 
veilled'en avoir peut-être vmc domeftiquc 
iifoutenirî il remit à un autre teàis lapù- 
*iition des Agazes. 

- Il ne connoiffoit pas encore tout le H'cft arrêté 
danger o\i il fetrouvoit , & il n*oppofa au ^ "^ **** 
mal qui le mcnaçoit, que fon innocence & fcs "'*' 
vertus : il ne prit aucunes mefures pour y 
remédier & en empêcher le progrès ; il en* 
ignoroit même toutes les caufes. Qn fa-- 
voit qu'il' avoit toujours en tête de rétablir* 
le Port de Buenos Ayrès ; &C ceux qui s*é-f 
toient emparés de toute Tautoritc* pendant' 
fbn abfence , & n*en avoient lai (Té que- 
Pombre à Salazar , étoient bien réfotus de 
s'y oppofer de toutes leurs forces.^ Il n'e(fc 
prefque point douteux que leur parti étoif 
pris de fê rendre indépcndans de» ordres- 
' ^ la Cour s & pour parvenir à * ce bur , it 
étoit d*une ncceffité abfolue de fe défaire' 

\ du feul Homme qui pouvoir y mettre obs- 

tacle. Ce n'ed peut-être pas la preuve la' . 
moins marquée* de la proteâ'ion fpéciale da' 
Ciel fur le venueux Dorii Alvare , que fes^^ 
Ennemis n'aient pas pris pour le faire périr 
le moïcn le plus court & le pliis fur : it 
ne leur en auroit coûté qu'un^ crimie ; ôc- 
celui qu'ils employèrent n en fut qu'un tiflu^ 
do^t ils- ne pouvoicnt efpcrôr rimpurtité> 

\ que. par une révolte ouverte , dont le fttccès> 

r /toit fort douteux. Voici donc lepartiqa'ils^ 
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j . ~ Contme ils ne pouvoiient ijpiorer que tèf 
•*• ' Peuple , & la plus fàinc partie du Corps 
^ militaire , ne lui fufTent extrêmement at- 
tachés, ils commencèrent par iaiic ré- 
pandre un bruit féurd , qu'il avoit forméle 
deflein d'enrichir ceux qui* Tavoienr ac- 
compagné dans fén ▼oïage> des dépouilles^ 
d'un grand nombre de Particuliers des plus 
aifésj- ils les firent avertir en particulier 
iju'ils étoient bien réfôlus de s'oppofèr 
efficacement » cette injuftice , fie que p«ir 
cela il étoit nécefTaire de commencer par- 
arrctcr le Gouverneur.. Ils répondirent qu'a- 
vant que de faire un coup de cet éclat , il- 
€onvenoit de lui faire des rcpréféntations ^, 
â: qu'il y avoit tout lieu d'cfperer qu'il y 
s^roit é^ard; Mais ils répliquèrent qu'ils le 
connoiffoiènt mieux que perfonnc, qu'il: 
ne falloit pas lui laifièr voir que fôn projet 
eroit tranfpiré, & que la féulè reiToarce,. 
qu'il lièur reçoit pour éviter le malheuf^- 
dt>nt ils étoient menacés , étoît dé fé ren-^> 
^Q maîtres de fà perrônne, parcequ'on- 
Il icndroit al6rs beaucoup pks traitable ;- 
qu'ils fé tinffent donc bien armés prqu'àce- 
qu'on tes avertît de ce qu'ils avoicnt à fairç^, 
* À qu'il ne s'agiflok de rien moins que dr. 
cenférver là Provitieo à f£mpereur; On 
leur marqua enfùitc deux endroits, ou îb 
dévoient fé rendre as premier coup de 
V^Angebts , avec leurs armes ,, qu'ils- a»- 
i^tm. foin de tenir bien cachées. 

Cela fut exétuté fans qu'il panit^ H; 
moindre meuvemenc dans là Ville : $L à- 
Uitcare mafrqttéé,. Cacerei,. Cabrera &: 
Q^^iè: Vanegs>, entrexelll'. cKeit<: k. fSiîmi^ 
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^tncur, que la fièvre rctcnoit au lit; & ^ 1J44, ^ 
cmmi Liberté , P^ve i* Empereur y qvA étoit 
fe figna! dont on étoic convenu , ils en- 
crèrent dans fa chambre , dont un de fe$ 
0ome{liques , nommé Pierre de Onaté ^ 
qu'ils avoient gagné, leur ouvrit la porte , 
& y firent entrer François de Mendozc , 
Jacques Refquin Solarzano , & Tlnterprête 
Portugais , nommé Diceuc de Acofta. Ref- 
quin s'approcha du lit du Malade , lui ap- 
pliqua fur la poitrine le bout dune arba- 
I^e bandée , 8c armée d*une efpccc de har-- 
fon^quiétoit cmpoifonné. Deux autres • 
1 enlevèrent de fdn lit en chemifc y criant 
Liberté , le traitant de Tyran , lui difant 
qu'on lui' fcroi|^||^ier tous les maux qu'il- 
avoit faits , & flP qu'il vouloit faire , 8c 
le tirèrent ainfî de {on logis, Refquin lui 
tenant toujours Tarbalête bandée' fur la- 
poitrine pour l'empêcher de parler. 

A cette vue ceux mêmes qu'on avoitp**"2?"jf^' 
engagés à prendre les armes , ic récrièrent, l^* ^^g ' 
On voulut leur impofer filcnce 5 mais ils* 
tfcn crièrent que plus haut qu'on lès avoit 
fcrpris : d'autres fe Joignirent à eux ;• oa 
en vint aux mains ,- 8t ily eut du fang ré- 
pandu. L'Algùafil Dbm François de Pe-r 
«alba , 8C l'Alcaldc Major Dom Jean Pa^ 
Yon ,, voulurent faire le devoir de leur 
Charge •, mais ils en furent dépouillés. Pen- 
dant ce tumulte on avoit tranfporté Dbm 
Alvare chex Vanegàs j & lès autres Offe*^ 
ders roïaux, étant venus à bout d'écarter la-î 
multitude , qui redémandbit fon CSoaver^ 
neur'à grand cris ^ entrèrent dians là cham*^ 
Vre^ U^oit y U lui œivem lès fbri'^sliar 
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fiés. Il allèrent cnfuitc chez f icrre* Fcfl* 
nandcz , qui étoit en même tems Ecrivain 
du Roi & Secrétaire de Dom Alvarc , ëc 
qui étoit aufTi malade , lui enlevèrent toqr 
les Papiers dont il étoit (aid ^ & le mène* 
rcnt Prifcnnier , avec Banhelemi Gonzalez,, 
au logis du Lieutenant de Roi. Après quoi 
on publia au nom des Officiers- roïauz une 
défenfe fous peine de la vie à quiconque 
de fbrtir de chez foi : on força à coups do 
plats d^épéc tous- ceux qui en étoicnt de- 
hors ,. d y rentrer j & ceux qui s'étôient 
déclarés plus ouvencment pour le Gouver- 
neur y furent conduits daes la Prifon publi-*- 
que ^ dont on fit fortir tous les Crimineh.. 
£nfin les Officiers roïaiy^e tranfporterenc 
au Logis du Goavcmeuflp prirent tous Tes 
papiers , fes Provifions ^es pièces du Pro* 
ces qui avoit été commencé contr'euz ,. & 
tous fes effets y qufils dépoferent entre les 
mains de Gens y dont ils fe croïoient fort 
alTurés.. Cela feit^ ils faifîrent tous Ica 
Brigantins ^ & la Caravelle que Dom Alvarft 
avoir fait conflruire à fèsfrais. 

Le lendemain ils firent publier, au fbn 
du Tambour y. qu'on eût à fc trouver dor 
vant le logis du Lieutenant de Roi ,. Dom^ 
Dominique Martinez de Irais ; Se quand 
tout le monde y.futaflcmblé,. ils parurent 
avec quantité de Gens armés , & firent lire 
à haute voix par le Crieur. public un Ecrit ,.. 
qui portoit qu'ils avoient fait arrêter Dont 
Alvare.Nunez de Vera Cabeça de.Vaca, parr 
cequ'ils étoient inllmits de bobine part qu'it 
avoit formé le ' ào-ffcin de dépouiller les^ 
jjlus. riches H^bitans -de leura biens £pw^ 



BU Par AevA-y^ £it?. //. 15-7 

toi gratifier fcs Créatures , & d'établir fur — — 
Jbes mines de Tautorité légitime un Gou- ^^^^ 
vemement arbitraire & tyrannique. Rien 
Ji'cfi plus nK>bik y ni pkis aifè à Céànm 
que la^Mukitude : cette ledure fut fuivie 
fl un applaudiffement prefquc général ; & 
les Officiers roïauz ^ qu on avoir d'abord 
regardés conune Rebelles , furent reconnus 
pour les Rellaurateurs dé la liberté publî- ' 
que. Ces Meflîeurs en profitèrent pour pu- 
blier que le Lieutenant de Roi commandoit 
dans LaVilk avec h. même autorité qu'a- 
yoit eue le Gouverneur, jufqu'à ce que Sa? 
Majefté y eut autrement pourvu ; ce qu» 
confirma bien des ^ens dans la pen(2e que 
cet OiHcier étoit fous-main Tam» de toute 
cette imripie j d'autant plus que dans la* 
place qu'il occupoit y, il auroit dû s'bppofer 
au défordre , & qu'il ne Fui- convenoit pas 
de recevoir- de la main des Rebelles une 
autorité , dont ils n'avoient point droit de 
difpofer. Son Ami Pierre Diaz del Valle fut 
en même tcms nommé Alcalde. Major. 

On publia^ cnfttite qtf on alloit continuer 
les Découvertes , fjue Dom Alvarc n*avoit 
fait /qu ébaucher : & on avoit en cela deiix 
vues 'y la première , d'éloigner tous ceux 
dont on avoit, à craindre quelques mouve-» 
mens en faveur du Priionnicr , & en parti-^ 
culier les- Gens de guerre 5 lar féconde, qui' 
fuppofôit qu'bp troBveroit beaucoup d*or' 
& d'argent ^ de juftifier aux yeux de VEi^- 
gcreur tout ce qu on venoit de faire y par la: 
vue dès riche/les qu'on lui envcrroit. Mai» 
on éprouva bien- tôt , que s'il eft aifé dé- 
faire pour quelque tems iiljjfion a». Poi^r 



^ •'. ■ pic , il cft trop changeant pour fc paflîons^ 
^^^' ncr au point d'étoulFer entièrement un fond' 
de droiture j qui lui refte toujours, & qui 
le' rend aifc à ramener à fon devoir: II- 
commençoit même déjà à revenir de foa 
erreur ; lorfque faifant fes réflexions fiir Ic^ 
nouveau* voïage qu'on lui annonçoit , la 
fraïeur s*empara du plus grand nombre,. 
& on entendit bientôt de toutes parts un 
Bruit confus de Gens y qui redemandbienc 
qu'on leur rendît leur Gouvçmeuiî'. 
V^imulçc i Pour prévenir les fuites du retour dix 

KliTompcion Peuple à {es premiers fentimens ^ on mic^ 
en prifon quelques-uns des plus écHaufFés,. 
Oh pofa des Fufiliers aux portes des JEglifes^ 
afin d'empêcher ceux qui s'y étoient réfu- 
giés d'en fonir ,. & à toutes les ayenucr 
de la Maifon de Garcie Vanegas , ou étott 
le Gouverneur prifônnter , dont on redou' 
bla la Garde. Le Peuple Se lès Soldats^n'en 
devinrent que plus furieux 5 mais on pu-- 
blia que le premier mouvement, qui Ce 
ftroit en faveur de Dom Alvare . lui cou- 
reroit la vie. Oh voulut. mime le forcer^ 
Je poignard fur la goi^e , de %nç? un 
ordre adreffi aux Gens de guerre de fe* tenir 
tranquilles ,' s'il leur reftoit encpre quelqoç 
attachement pour lui'; mais il avoit déjà 
pris cette précaution. Tout cela ne ra/Turoië 
pourtant point encore fes Ennemis : ils al;^ 
ibient de tems en tems dans, fa chambre le 
menacer de le tuer, & de jetter fa tête au' 
Peuple, fi quelau'un entrcprcnoit de le dé"- 
livret; & ils choîfirent quatre Hommes,. 
&nt ils prirent le fei;mènt^au nom de l'Em^ 
foreur ^. pour eaiécatcr ce j^arricide an pie^ 
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éricr ordre qu'ils en teccvroieDfi ' ■ ^ 

Il ne (anoîc point 4c fon lit y 8c comme '544* 
El chambre é'toit fort obfcure , il y avoit I>om Al^ra- 
jour & nuit une lampe allumée à (on chevet, ^c ."^'"3*. ** 
Cette Chambre étoit d'ailleurs fi humide, "^^ aS 
que rherbe croiflbit (bus (on lit. Un npm>- ^y^ ^ ^*^ 
mé Bernard de Sofa , Homme fort diécrié , ctire k fct! 
& ^ue Dom Alvare avoit puni pour un crime Aznii». 
«li méritoit la morr^ mais qui avoit con- 
fervé plus de reiTentimens de lapunition qu'il 
avoit fouflêrte , que de reconnoi/Tance pour 
là grâce que le Gouverneur lui avoit faite ^ 
j»*en Cànoh point. Cette Chambre avoir 
deux poncs , qu'on tenoit toujours fermées ^ 
ft cent cinquante Hommes armés fai(cient' 
fil garde autour du Logis. Le Friionnier étoir 
cependant bien informé de tout ce qu'il lui 
imponoit de (avoir, par dès Billets , que 
Ihi remettott une Indienne ,. qu'on avoir 
diargéè de lot porter à manger ; quoiqu'à- 
"vant que d'entrer dans la Maifôn on la vifi*- 
tât avec la plus fcrupuleufè & la plus in- 
«iicente attention , )u(qu'à lui faire ouvrir* 
Ik bouche , & fbuiller dans fcis oreilles : 
avec cela die n'àvoit rien fiir la tête , & on 
Hi lui avoît rafôe y mais on ne s'avifa ja- 
isi^s d*éxaminer lès doigts de fes pieds ^, 
qui étoient nuds*, fij; ellé*avoit trouvé le 
moïen d'y in(?rer adroitement un Billet plié' 
en plufieurs doubles , & du papier blanc. 
Des qu'elle étoit a(E(e au chevet du lit^« 
é\t tiroit l'un & l'autre , en ftifânt ftm» 
blant de fe gratter les pieds 5 St dans un* 
moment, où Sofa avoit lé dès tourné', elle' 
lèy remettoit au Gouverneur, qui aïant lui 
]kfiillet arecla même pcécautii^^xrépoaie 



*} , "-doit par le moïcn cl*unc poiïdre f;aite ^wt^ 

^^^' terre du Pais, qui fe teint eii noir étaiir 

détrempée avec la falive. 
Tyrannie Les Officiers roïaux s'apperçurent bientôt 
ét% officiers de TefFet du ftratagone , & ne {achant à 
l?.':^"-*^,^/* qui l'attribuer, ils voulurent faire parler 
*^ 1 Indienne; & pour yréuflir, ils en gage-" 

rcnt quelques jeunes gens à la débaucher r 
elle ne fe rendit pas difficile \ inais ils ne 
kii arrachèrent point (on {écret. En pareille- 
Gccafion les Pemmes font ordinairement 
plus difcretes que les Hommes. Cependanr 
le Commandant & les Officiers roïaux n ou- 
blièrent rien , chacun de leur coté , pour 
fe faire des Créatures ; & quiconque fe li- 
vroit à eux , poavoit impunément aller 
dans les Bourgades Indiennes y enlever dei* 
Femmes & des Filles , prendre de force & 
ians pajier tout ce qullfy trouvoient à leur 
bicnfeance , & obliger les Flommes à tra-- 
vailler pour eux fans leur rien donner : ils- 
s*en plaignirent , & on ne les écouta point. 
Plufîeurs prirent le parti de fê réfugier dans- 
les Montagnes avec leurs Familles ; & Dom 
Àlvare , qui en fut informé , ne fentit jà-- 
inais mieux rimpuiffance ou il étoit d*àrrc»- 
çer de pareils défordres , & de fe voir réduit 
a gémir devant Dieu du danger ou fe trou- 
voient ces Fugitifis , de perdre leur R&-- 
Égion. 

Ses Ennemis , qui' prévoïoient d'autres^ 
ùxvit% de ces défertions , n'eurent pas hon-- 
tc , pour en arrêter le cours , de perinettrc- 
a ceux qui n'étoient pas Chrétiens, deman^ 
gcr de la chair humaine , & de leur dire' 
^yie^ c'étoit par £urc méchanceté aue DoiO» 
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Alvarc la \^ avoir interdite. Les Efpa- 
.gnols 5 qui ofoient encore témoigner de 
:rattachement pour lui , ne furent pas plus 
ménagés 5 & les vexations , qu on leur fit , 
;cn obligèrent plufieurs à s*éloigner •auffi. 
On fit courir après eux , & tous ceux qu'on 
put ramener, furent mis aux fers. On y 
mit même des Eccléfiaftiques pour avoir 
parlé fur tout ce qui (è paflbit de manière 
a faire connoître ce qu'ils en penfoient. 
Des Paniculiers furent pour la même raifon 
fouettés par la main du Bourreau , & queî- 
.ques-i|ns même furent pendus. La licence 
étoit d'ailleurs ponée aux plus grands fc^- • 
dales ; 6^ les Auteurs de tant d'excès avoient 
le front de fe parer du zcle du bien Pu- 
blic, & du fervicc de l'Empereur, tandis 
.que la judice ne fe rendoit pas, & que 
tout étoit au pillage. •*- 

Enfin il y eut ju{qu*à cinquante Efpa- , W^^uTtr 
gnols , qui pafTerent au Brefil , dans le Je^t l'oîîr 
,defrcin de s'y embarquer pour aller infor- prévenir It 
mer le Confcil de TEmpereur, de Tétat Confeil con- 
déplorable oii {è trouvoit la Province. Mais ^^^ ^^ ^^^ 
on fut afTez fiirpris d'apprendre en même ^^^^^^^'^•^ 
tems , que les deux Religieux , que nous 
avons déjà viis faire la même tentative 
pour porter à l'Empereur des plaintes con- 
.tre Dom Alvare , venoieht de reprendre 
encore la même route pour le même fujet , 
du confcntement ou à la (ollicitation . 
des Officiers roïaux. Ceux-ci comprirent 
.néanmoins à la fin que leur domination 
ne feroit jamais bien aflurée à l'Affomp- 
tion , tandis que le Gouverneur y refteroitv 
|k s'étoient montrés capables des ptor 



I» 



Ut M I s r r X t 

■* grands forfaits , & bien des ttpns eofflnrerft-^ 

^^^ çoient même à (bupçonner qu'ils y avoient 
mis le comble par un parricide. Mais celuf 
qui. a tracé à ta Mer des bornes, qu'elle 
ne fauroit franchir dans (es plus grandes 
fîireurs, arrête, quand il le v«ut,les bras 
de ceui , à qui tes plus grands crimes ncr 
coûtent rien pour (atisfaire leurs paillons^ 
On apprit , Ior(qu'on s'y attendoit le moins, 

Îu'ils avoient donné ordre de préparer un 
es Brigantins de Dom Alvare, pour le 
conduire en Espagne , & qu'ils s'ayeugloienr 
au point de (e flatter d'îavoir fi bien inftruit 
fbn Procès , qulls ne pouvoient manquer 
^tre approuvés par l'Empereur $ par Con 
Confeil. Ils avoient auffi fait diftribuer à 
divers Particuliers des modèles de lettres , 
qu'ils dévoient écrire en £(pagne , & dans: 
kfqueOes le Gouverneur étoit dépeint conv^ 
me le plus indigne & le plus Icélérat àts^ 
Hommesv 
I)*âtttret Mais d'autre part (es plus zélés Serviteurs 
feAruIftnc le j^^ s'étoient pas endormis. Ils avoient fait 
\m^ dçefTcr des Informations juridiques de tout 

^^* ce qui s'étoit pafTéj ils y joignirent plu- 

fieurs Pièces importantes, que Dom Alvare- 
tui-méme leur avoir confiées avant (a dé^ 
tention, & ils firent enfermer tout cela 
- dans une^poutre creu(Ze , qulls trouvèrent 
moïen de faire ck>uer à la poupe du Brigan- 
tin 5 les Charpentiers , qu'ils avoient mis 
dans leurs intérêts, di(aht que cela étoit 
néccflaire pour fortifier le Bâtiment contre: 
les coups de Mer; D'autre part le Peuple ^ 
qui ne (avoit rien de tout cela , étoit tou~ 
jours, fon inquiet (ur ie fort de. (ba GoUf- 
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Temeur , & bien des gens ne pouvoient pas ' 
fè perfùader que fes Ennemis oGifTent Vctt- 
Toïer en Efpagnc. Ceux-ci apprirent même 

3u*on difbit panout qa^ils ne publioient (on 
épan prochain , que pour cacher fa mon» 
Sur cet ayis* ils firent entrer dans fâ Cham» 
Bre deux Eccléfiaftiques & deux Gentils- 
hommes , qui ne dévoient point être fut 
peâs au Peuple , & qui le raffurerent en 
difant qu'ils avoient vu le Gouverneur plein 
de vie. Ils déclarèrent en(ikit%, que fi TEnv- 
pereur |ugeoit à propos de le renvoïer au 
Paraguay , & de le rétablir dans toutes (es 
Charges , ils le recevroiem avec toute la 
ibumifCon qui étoît due aux ordres de Sa 
Majefté, & ils ajoutèrent que les deux Ofir 
eîers roïaux, qui dévoient s'iembarquer 
avec lui , (è çonilitueroient eux-méme$ 
Prifonniers à kur arrivée en £(pagne. 

Le Brigantin étant prêt , Cabrera & d*0- ' j - . ^ 
tantes attcrent pendant tar nuu ^fans h Dom Alvarc 
Chambre de Dom Alvare y qui étoit fort eft embarc^ué 
«jual, le prirent entre Iciirr bras^, & le pour rtf^a?- 
portèrent jufqu'à la porte de la rue. Le 8***- 
Malade regardant alors le Ciel , qui étoit 
fort clair , & qu*il n*avoit point vu depuis 
le )our quil avoît ét( arrêté, les pria de 
hii laifler remercier Dieu itfciut avoir en» 
core donné cette (atisfaâioiÇ & (i mit k 
genoux. Deux Soldats te prirent en(ùitc 
pour le porter au Navire; & comme il (è 
vit environné d\m grand Peuple , accouru? 
au bruit qui venoit de (c réjpandre qu'on* 
Falloir embarquer ^ il éteva ta voix , & dit ^ 
•• Je vous prerncfs à témoins , MefficurSj^ 
» q^ic p nomme D^ Jean de Salazar dftElr^ 
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'' 9i pinofa pour commander dans cette Prô* 

^545« »vincc, jufqu'à ce que Sa Majefté y ait 
» envoie un Gouverneur. Il n'en put dire 
davantage , pârceque Vanegas lui ponant 
foii poignard fur la poitrine , le menaça 
de le lui enfoncer dans le cœur s*il parloit 
encore , & le bleffa même légèrement. Il 
commanda enfuite à ceux qui le portoient 
de doubler le pas ^ & quand il fut em- 
barqué, on le coucha fur la Poupe entre 
deux planche^î qui le ferroient fi étroite- 
ment , qu*il n'avoit pas la liberté de Ce 
retourner. Cabrera & Vanegas s'embarqué- 
^ rent avec lui, & Irala leur joignit un 
• nommé Lopédc Ugarté (i),pour veiller à fes 
intérêts auprès des Miniftres. Cet Homme 
étoit un de ceux qui avoient eu plus de 
part à tout ce qui s*étoit fait contre le 
Gouverneur ; mais à Texemple de celui qui 
Tenvoioit , il ne s*étoit point déclaré pu- 
bliquement , & ils fe flattoicnt Tun & Tau- 
trc qu*on ne les foupçonneroit pas en 
Efpagnc d*ctre entrés pour rien dans touc 
ce qui s'ctoit paffé. 
eut rem- ^^^ ^^^ ^^"^ ^^ monde fut embarqué, 
p^fonner en l^s deux Officiers roïaux , qui étoient ret * 
chcmin:com- tes à TAfTomption , firent mettre en prifon 
ment il s'en D. Jean de S^par & Eftopiiian Cabeça de 
garantit. y^^a , Neve«c D. Alvare , & deux jours 
après ils furent embarqués fîir un (cconé 
Brigantin , qui joignit bientôt k premier. 
Il falloir de grandes raifons pour envoïer 
en Efpagne ces deux Officiers , qui etoicnt 
Gens de condition & de mérite :. mais outre 
qulls étoient fort cftimés desTrouppes, qui 
.{il Fetnandez. Le nomme. Lopc Duaccé*. 
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»irbicnt pu les mettre à leur tête , peut- ^ 

ctre avoit-on donné pour eux, les mêmes *^^^" 
ordres , que pour le Gouverneur , dont il 
faroît qu'on vôuloit fe défaire : ce qui eft 
cenain , c'eft que celui-ci aïant demandé 
en grâce que deux de fes Domeftiques , qui 
écoient embarqués avec lui , fufTent char- 
gés de lui préparer ce qu'on devoit lui 
icrvir, il fiit refufé, 8c qu'un Bifcaïen^ 
nommé Mechin , eut ordre de lui rendre 
<e fervice , & de remettre à Ugané ce qu'il 
auroit préparé , pour le porter au Malade , 
lequel s'apperçut d'abord qu'il y avoit de 
rarfenic dans ce qu'on lui fervoit. U ne 
s'en garantit , qu^en prenant un peu d'huile , 
dont il avoit mit une petite provifion , & 
qui le faifoit vomir avec de grands efforts. 
Après x]ue cela eut duré trois jours de/uite^ 
il déclara qu'il ne recevipit plus rien , que 
de la main de fes DomeÂiques ^ & on lui 
répondit qu'il étoit le maître de fe laiffer 
mourir de faim : il pafTa en effet plufîeurs 
9 ours fans rien prendre ^ mais fe fentant 
tro^ épuifé , & voïant qu'on ne cherchoit 
Walc faire périr , il reçut ce qu'on lui pré- 
Icntoit , & continua d'ufer de fon vomitif. 

Outre Sala^ar & Cabeca de Vaca , on lc Brigan- 
tf nvoïoit encore Prifonniers en £fpagne tin cfl aflailli 
Pierre Fernandez & Ruiz Miranda. Plu.-<i'«ne violent 
fieurs autres Pcrfonnçs obtinrent auffi leur ^^^^^^^'^^ 
paffage fur le fécond Brigantin , & entr'au- ^uit. 
très le P. Jean de Salazar , Religieux de la 
Merci 5 mais on leur fit promettre aupara- 
vant de ne rien faire en faveur de D. Alvare- 
Cabrera & Vanegas trouvèrent qu'on rif- 
^upi^ i?caîjcouj>, & les renvpïçrem à \h(>^ 
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*■•"— -^"^ Tomptioa fur le même Bâtiment , oii ilf 

'/4/« firent embarquer les deux Domeftiaucs du 

Gouverneur , qui en eut beaucoup de cha« 

grin. Cependant à peine le Brigantin qui le 

Sortoit etoit en pleine Mer , qu'il fut afTailli 
'une tempête fa violente , que le naufrage 
parut inévitable aux Marins les plus ex]^« 
rimentés. 
les officiers Alors les deux Officiers roïaux, qui fe 
TOandent ar-^^'^°^ *^ moment d*être juges en dernier 
^on à^Dom ^c^rt à un Tribunal où la vérité ne peut 
Alvare, & lui être ni opprimée ni obfcurcîe , fentirent 
^tcatics fer», tout le poidà de leurs crimes : le cri de leur 
conscience les força même dé les confefTer 
publiquement, & d'avouer quils recon* 
noifToient le bras yei^eur de l'innocence ^ 
qui armoit contr'cux fcs Elémens. Cabrera 
ota Ilû-méme les fers , que D. Alvare avoic 
encore aux pieds i il les baifa , ce que Va- ^ 
negas fit aimt :^ tous deux lui demandèrent 

girdon à bâute voix de tout ce qu'ils avoient 
it cointire lui, lui firent une réparation 
authentique de tout ce qu'ils avoient pu- 
blié contre fon honneur, ajoutant qu'ils 
' avoient ùàt mille faux fermens , unique- 
ment pour le faire périr. Ils k prièrent au 
nom de Dieu de lem: pardonner tous ces 
attentats , & de ne les point perdre auprès 
de Sa Mapfté. 
Us veulent II le leur protoit , & les affiira qu'il oti- 
U faire arrê- blioit toût le paffé. Cependant la tempête , 
ter ^ux Aço- ^^j <feroit depuis quatre jours , s'étant cal- 
mée , il n'y eut» pirfonne qui ne fe crut 
redevable à la vertu & aux mérites d'un fi 
faint Homme, d'avoir échappé à un fi 
grand danger. Le Brigantin fit einfuite deux 
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mille cinq cens lieue^fans voir la terre , ■ ^ ■* 

^ fe trouva bientôt fans autres provifions» ^*^* 
•qu*un peu de (aiine , dont on faifoit des 
•Galettes avec de la graifTe de Porc. Mais 

f le danger du naufrage étôît à-peine pafK^ 

que la crainte du Jugement <le Dieu fit 
place, dans le cœur de ceux qui fe {en- 
toient coupables , à celle de la juftice du 
Souverain, contre laquelle les prome/Tes 
de D. Alvare les raffuroient d*autant moins ^ 
que Tavcu de leurs crimes avôit été public» 
Ils n*oferent donc prendre terre , ni au 
Brefîl 5 ni à Vile Espagnole , de peur d*y 
être arrêtés , èc après trois mois de navi- 

' Ration y ils relâchèrent aut Açores. La pre- 

mière cbofe qu'ils firent en débarquant , fut 
i*aller trouver le Commandant du Port^ & ^ 
•de lui dire qu^s âvoiem fur leur Bâtiment 
tin Homme, qui en pa/Tant aux Iles da 
Caç-verd , avôît pillé celle de Santiago , & 
^*il en pouvoit faire tout ce qu'il jugeroît 
le plus à propos. 

Le Commandait 9 fuipiîs d*unc telle DomAltaié 
âccufàtion , conjçut quelques foupçons con- *r"ve en Ef - 

l tfe les Délateurs. >> Ce que vous me dites , f^^n^- Mort 

•sieur répondit-à, ne (kutoh être vrai j JJ-ux officiers 
wÉfft-il dans le Monàe un Particulier^ quicoïaux. 
toWfât s'en prendre au Roi mon Maître, 

' :i» qui d'aiifeuts ne laiflc pas (es Ports aflez 

99 dépoùtvus pôHr être G. aifément infulté$««. 
Cohfiis d'4int répôïrfe dont ils cbmprenoient 
toute la force , ils fe retirèrent fans rien re* 
piquer $ & laiffant leur Prifonnier fur ie 
Brigantiû , ils s'cmbarquefent fur un autre 

** Bâtiment , qui appàreilloit pour TEfpagnc^ 

p» ijs ^r/ïV^rpUt dpuzjc jours avant lui | 
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' j^ & publièrent qu il étoit allé en Portugal 

^^* pour y communiquer fes découvertes. Ill 
le rendirent «d'abord à Valladolid oii étoit 
la Cour , & préfenterent au Confeil leurs 
Mémoires, ^avec toutes les Pièces qui leur 
fcrvoient de preuves. 

Par malheur pour eux , le Confeil roïal 
des Indes avoit alois pour Préfident Dom 
Sébaftien Ramirez Fuenfcaf , Evêque de 
Cuen ça ,\ l'Homme de toute l'Efpagne le 
mieux inftruit des affaires de l'Amérique^ 
le plus intègre & le moins capable de fe 
laiuer furprendre. Il avoit été Préfident de 
f Audience roïale de San-Domingo , & de 
celle de la nouvelle Efpagne , & fon ex- 
périence lui fit d'abord entrevoir {c bien- 
tôt après découvrir la vérité , qu'on cher- 
choit à déguifcr, en fe j>arant du voile 
d'un grand zèle pour l'iriterêt de l'Etat. Il 
fe dilpofoit même déjà à faire une juftice 
éclatante des deux Officiers roïaux , lorf-- 
qu'il mourut , au grand regret de toute 
l'Efjpagne. Dom Alvare arriva (ur ces en- 
trefaites à Valladolid , & la nuit même (es 
deux Açcufatcurs en panirent pour Madrid , 
oii la Cour étoit fur le point de fe rendre. 
Peu de jours après , Garcie Vanegas mou- 
rut fubitement fans avoir pu prorcrdi: une 
feule parole & les yeux lui fonant de U 
tête 5 & prefqu'en même tems Cabrera ex- 
pira dans un accès de frénéfie , après avoir 
• tué fa Femme, 
Dom Alvare Je n*ai pu favpir ou étoient alors les 
fi^^^cUiéin-i^^^ Religieux, qui avoient pafTé de l'At- 
^iJ dJvient. foinption au Brehl pour poner en Efpa- 
' gne des Mémoires contre Dom Alvare. On 

s'eft 
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s^cft contenté de nous apprendre qu'ils - 

étoient aufll morts fubitcment, & d'une ^^45- 
nïaniere fort trifte. Cependant, quoique 
Dom Alvare n'eût plus d'Ennemis en Es- 
pagne y & que la Juftice divine , û bien 
marquée contre. fies Dénonciateurs, parut 
plus que fuffifante pour faire connoître fon 
innocence , celui qui a écrit Tes mémoires 
nous apprend qu'il ne fut déchargé de tout 
ce qu'on lui imputoit , qu'au bout de huit 
ans; qu'on ne jugea pas à propos de le 
renvoïer au Paraguay , de peur que fa pré- 
fence n'occaflonnat de nouveaux troubles ; 
& qu'il demeura tout ce tcms-là ,. (ans être 
récompenfé de fes {ervices , ni dédommagé 
de fes pertes , & des frais qu'il avoir faits 
pour le fervice de l'Empereur. Herrcra fem- 
ble attribuer ce délai à l'abfencc de ce Prin- 
ce, qui fut long^tems éloigné de fes Roïau- 
mes d'Efpagne ; & nous n'apprenons que ^ 
par le P. del Techo , qu'il lui fut affigné 
une penfion de deux mille écus d'or , & qu'il 
mourut fort âgé à Seville , ou il occupoit 
une place dans l'Audience roïalc (i). Je 
trouve cependant dans un Mémoire , qu'il 
fut d'abord placé dans le Confeil roïal des 
Indes. Mais , il fon Souverain ne lui 
laiffa rien à défirer pour la récompenfé de 
fes fervices , il ne le dédommagea point 
de tout ce qu'il avoit fouffeit , & ne lui 
tint point compte de la manière héroïque 
avec laquelle il avoit foutenu tant de traite- 
n^ens indignes : c'eft qu'il eft des venus , 
dont Dieu feul peut être le Rémunérateur. 

(x) In SenatH Hifialenfi intégra famâ cfmfmniu 
Hift. Paraq, L. i. C. 14. 

Tome /. . ' H 
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•"*— *~~" Ceux, qui penfeni & fe conduifent en tout 
^S^S' p^ [es grîMids phhcipes de la Religion, 
favent bieo que faù-^feul peut être leur ré^ 
, compenfe. 

U femblc d'ailleurs qu*oa peut concilies 
cet Hiftorifin avec Pierre îernandez 5^ en 
difant que la lenteur des Procédures , eau- 
fée en bonne partie par Téloign^ment du 
Paraguay, d*ou il'falloit faiœ venir des 
iofoirnsatkïns ktriddques , de en partie par 
la longue abfcnce de l'Empereur, empê- 
cha quoa ne cei^dît plutôt une pleine juf-^ 
tice à cet Homme célèbre , qui de £bn 
côté , du* cara^ere dont il étoit , content 
d^avois pour lui le témoignage de fa conC- 
cknce , ne de donna pas beaucoup de mou- 
vemens jpour foliiciter (es Juges, Se les 
engager a terminer une affaire, qui ne pou- 
iwit que tourner à £bn honneur. Mais ce 
qui lui en fit plus que tout autre choff , 
c'eft qu'il ne lui échappa jamais un {èul mot 
contre Tes Ennemis , ni rien qui put char- 
ger Don» Dominique Martinez de Irala , 
après même qu'ileut appris la conduite que 
tint ce Commiandant à fon égar<l dès qu'il 
, eut été embarqué , & dont nous parlerons 
en foa tems. Herrera nous apprend feu- 
lement que l'Agent, qu'il avoit envoie pour 
ménager fes intérêts auprès des Miniftres, 
ne put jamais obtenir la permi^Tion de re- 
coumei; au Paraguay.. Il ne nous reile ici , 
pour achever l'Hifiaire du C'ouvernençient de 
Q. Alvare Nunes de Yousl Cabeça de Vaca ^ 
que de faire connoître quel fut le fiiccês du 
Voïage , que le Capitaine Fcrnand de Ri-» 
bera avoit entrepris par fon. ordre, ^ dpm 
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é ne fut inftruit fai-mcme qu'après fon arri- T777T7" 
véecnEfpagnc. ^ '^^^'^^• 

J'ai dit que cet Officier étoit parti du Dccouvcctei 
Pon des Roi«, le vingtirtne de Décembre ^^ Capitaine 
1543, avec cinquante-deiK Hommes, ôff^"°*"*^ ^^ 
qu'il s'embarqua lur l'IgUatu. Cette Rivière * *^*' 
eft formée par la jondion de deux autres, 
dont l'une le nomme Facareati , & l'autre 
Vayva. Il faut un peu devirier pour placer 
exadement le confluent de ces deux Rivie^ 
rcs : mais deux chofcs font certaines; la 
première , que Rtbera y arriva en (îx jours ; 
la féconde , qu'il eft à l'Occident du Para- 
guay & du Port des Rois. li y laifTa fon 
Brigantin avec douze Hommes pour le gar- 
der , & fe mit en marche avec les quarante 
qui lui refloietSt & un Guide que les Xa- 
rayez lui donnèrent & qui entendoit fort 
bien la Langue qui a cours dans une bonne 
Partie du Pais qu'il lui falloit travcrfer. 
Avec ce fccours , il lui fut aifé d'interroger 
les Indiens des différentes Nations qu'il 
rencontra fur fôft pafla^e ; & Dom Alvarc 
lui avoir donné un Écrivain du Roi , nom- 
mé Jean Valderas , qui àvoit foin d'écrire 
exadement tout ce qu'il pouvoit décou- 
vrir; mais à qui il ne communiquoit rien 
de ce qu'il apprenoit dans les converfations 
. qu'il avoir en particulier arec les Indiens 
par le moïen de fdn Interprête , fe réfer- 
vant à en inftruite fori Général , qu'il fa- 
voit écre dans li réfolution de vérifier tout 
par lui-même. L'état ai il le trouva à fon 
r^txjur au P<Mt* dès Rois , ne lui aïant pas . 
permis d'emrôt en màtaere avec lui , il le 
fuivit à l'Affomption , od- nous avons vu 
Hij 
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I •Aj.-j. ^^^^^ ^^ ^^^ ^^ P^^ même poflîble de loi 
;44-4J« p^ief . ^e qui lui fit prendre le parti de 
mettre en ordre fa Relation. Des qu'elle 
fut achevée , il 4iffenîbla dans TEglife des 
f P! de la Merci un certain nombre de Per- 
fonnes choifies , fur la difcretion defquelles 
il pouyoit compter , & en préfence du Su- 
périeur & de Pierre Fernandez , Ecrivain du 
Koi , il lut fôn Ecrit , dont il affirma le 
contenu avec ferment fur les faints Evan- 
giles. En voici le précis' : la Pièce , telle 
qu'elle eft imprimée à la fuite des Mémoi- 
res de Dom Alvare , fe troavera à la fin de 
ce Volume (i). 

Ribera , arrivé au Confluent des deux 
Rivières qui forment Tlguatu , apprit des 
Xarayez qu'il y rencontra , que TYayva fort 
des Montagnes de Ste Manhe , & l'Yaca-» 
reati de celles du Pérou j qu'elles fe con- 
fondent d'abord dans le Pais des Peroba- 
cae^ , puis fe féparent & forment une très 
grande Ile, qui eft fort peuplée de diffé- 
rentes Nations, Après avoir pris congé des 
Xarayez , dont le Cacique , qui avoit nom 
Camréy lui avpit fait un très erand accueil y 
il marcha trois jours , & arriva chez d'au-* 
très Indiens , nommés \Jrtue;^e:^ , qui , auffi- 
bien que les Xarayez , labourent la terre , 
& nourriffent plufieurs efpeces de Volailles. 
II continua de mar<iher dans un Pais fore 
peuplé jufqu'à ce qu'il fe trouva par les 

Quatorze degrés cinquante «<- trois minutes 
e Latitude auftrale* 

Tandis qu'il, étoit chez les Urtuezez ^ 
cjiù avoient pour Voifins Içs Abunm^^. 
(I) VQic? le« Piccçj. 
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plufieurs Indiens des environs le vinrent - . ."' 
trouver, & lui préfcntefent des plumes ^' 

femblables à celles qu'on voit au Pérou, 
& des plàc^ues d'un métal qu'ils âppelloient 
Chafdloni.K II les interrogea Téparément 
fur le Pais qui étoit âu-deli ; & tous lui 
dirent unanimement qu'après avoir marché 
dix jours au Nord-Oueft , on trouvoit de* 
grandes Peuplades habitées par des Fem- 
mes , qui avoient beaucoup de métal blanc 
& jaune , & qui étoient gouvernées par 
une femme fort redoutée des Nations voi- 
finess que tout ce oui étoit à l'ufage de 
ces Femmes , étoit de métal blanc 5 qu'a- 
vant que d'arriver chez elles , on rencon- 
troit un^trcs petite Nation , avec laquelle 
ces Femmes étoient fouvent en guerre , & 
qui ne pou^it pas tenir contre elles. Mais 
que dans un Certain tems de Tannée elles 
en faifoient venir des Hommes pour en 
avoir des Enfans; qu'elles gardoieiit les 
Filles , & renvoïoient les Garçons à leurs' 
Pères , des Qu'ils étoient Tevrés ; que , fui- 
▼ant les indices qu^on lui donna , ces Fem- 
mes font entre les Montagnes de Ste. Mar- 
the qu'elles ont au Nord Nord-Oueft , & 
un grand Lac , que les Naturels du Païs 
nomment la Maifon du Soleil^ parceque 
cet Aftrc leur parok s'y coucher -y Se que 
quand on a paffé les Habitations de ces 
Femmes, on rencontre plufieurs Nations 
nombreufes d'Hommes noirs , & qui ont 
des barbes terminées en pointes. Ceux , qui 
parloient ainfi , ajoutèrent qu'ils avoient 
appris cela de leurs Pères , mais qu'ils ne 
les avoient point vus 5 que leurs Voifins 
H iij 
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' leur avoient die la même chofe, Sç leur 
avoient ajouté que ces Hommes noirs 
étoient très bien vérus , avoient de grandes 
maifons bâties de pierres & de terre , & du 
métal blanc & jaune ea H grandç quantité , 
cjuc toute leur Vaiflelle , leurs Terrines , & 

5énéralement tous leurs uftenfiles , étoient 
e Tun ou de l'autre. 
Ribera leur demanda de quel côté ils de- 
meuiioient ; & ils répondirent que pour aller 
chez eux , il falloit marcfaer au Nord-OucQ: , 
& qu'en quinze jours on en arrivcroit bien 
près i d*ou il concluoit qjLi*ils étoient en- 
viron par les douze dégrés de Latitude-Sud , 
entre les Montages de Ste. Marthe , & cel- 
les du Maranon. On lui dit encore que ce 
Peuple étoit fort guerrier, mais quHn avoit 
peint d'autres armes <juc l'arc % la flcchc. 
Ces mêmes Indiens lui firent encore enten- 
dre par des fignes, que depuis TOueft-Nord- 
Oueft-Quart-de-Nord il y a plufieurs gran-- 
des Peuplades , & des Bourgades fi longues , 
ou'un Homme ne peut aller •» un jour 
d'une extrémité à l'autre 5 que tous ces In- 
diens avoient beaucoup de métal blanc Se 
jaune , & qu'on pouvoit aller ju(q[u à eux 
par un Pais peuple , & en peu de tems 5 que 
du côté de rOucft il y a un Lac fi grand y 
que d'un de Tes bords on ne voit p^int Vau- 
tre 9 que tous les Indiens , qui fpnt établis 
~aux environs de ce Lac , ont beaucoup de 
métal & de petites pierres fort brillantes , 
dont leurs habits & leurs meubles font bor- 
dés y que leurs Bourgades font très gran- 
des ; qu*ils cultivent la terre 6c nourrirent 
quantité de Volailles , & que de Teodioir 
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^ où il ét«ic , on poavoit arfrrfer en quinze j 
jours à ce Lac 5 auc tout le chemin ^toit 
peuplé & fort ai(e , quand les ©aux foift - 
bailes, mais qu'alofs elles étéient foit 
hautes , & qu'ils étoieftt ta trop petit nom- 
bre pour crtttéprendtc de ttaveflet u<i Vàh 
fi peuplé. 

îls lui dirent enfuitc qù'àrOucft-Quart^ 
dc-Sud-Oueft il y avoir d'autres grandes Peu- 
plades , dont les maifons étoient de terre , 
& que les Habitans en étoient fort traita- 
blés, fort riches , aïant beaucoup de mé- 
taux, 8c nourriiTant de grands troupeaux de 
Brebis fort grandes , dont ih fe feryoicnt 
pour farder & labourer leurs Terres flt 
pour porter des fardeaux; qu'on pouvoit 
*ller jufqu'à eux en peu de jours & par des 
chemins peuplés, ou il y avoir des Chré*- 
tiens 'y mais qu'il faudroit auflfi pafTer quel- 
ques Déferts fablonneut , oà il n'y avoit 
point d'eâu. Ribera leur demanda d'où ils 
layoicfit qu'il y avoit des Chrétiens de ce 
côté^là j & ils répondirent qu'autrefois de^ 
Indiens , qui n'étoient pas éloignés de cei 
Peuplades , avoîent oui dire aux Gens du 
Pars, qu'en voïageant dans ces Déferts, 
ils avoient vu des Hommes blancs , vitus , 
aïant de la barbe , montés fur àts Ani*- 
maux , qui , de la manière doUt ils les dé^ 
peigttoient, étoient des Chevaux; mafe 
'que ne trouvant point d'eau dans ces Dé- 
ferts, ils avoient rébrouffé chemin; que 
plufieurs même étoient morts de faim A: 
defoif; que la même chofe feroit arrivée 
à des Indiens, qui aïant oui dire qu'à 
rOucft-QuartMfe-Sud*Oueft il y avoit plu^ 

Hiiij 
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grandes Montagnes & de vaftes Déferts 
avoient eu la curiofîté de les reconnoître , 
s'ils n*étoient point retournés fui leurs pas. 
Ribera leur demanda enfuite comment 
ils avoient pu favoif tout ce qu*ils lui avoient 
diti & ils lui répondirent qu'il y avoit 
une grande communication établie entre 
toutes ces Nations , & qu'il étoit certain 
qu'on avoit vU des Chrétiens avec leurs 
Chevaux, qui venoient du côté du Dé- 
fert ; qu'ils lavoient encore par oui-dire , 
qu'à la defcente des Montagnes du côté dvi 
Sud-Oucll, il y avoit de grandes Peupla- 
des , dont les Habitans étoient fort riches 
en métaux, & que ceux, dont on l'avoit 
appris, difoient encore que de l'autre côté 
des Montagnes l'eau étoit falée , & qu'on 
y avoit vu naviger de très grands Bâti- 
mens. Enfin , les aïant interrogés, (i toutes 
les Nations, dont ils lui avoient" parlé ,, 
avoient des Chefs qui eufTent quelque au-, 
torité fur les Particuliers , ils avoient ré- 
pondu que chacune avoit le fîen , que c'é- 
toit toujours le plus brave de la Nation ^ 
& que tous lui obéiflbient ponduellement. 
Il finit, en aflurant fur la même foi du fer- 
ment , que non content de ce que les In- 
diens lui avoient dit , lorfqu'il les qucC- 
tionnoit en général , il avoit interrogé 
tous les Particuliers féparémcnt, & que 
leurs témoignages avoient tpujours été 
uniformes, fans aucune altération dans 
leurs réponfes. Il ajouta qa'il avoit ou- 
blié de dire, en parlant de l'Yacareati , 
jquc cette Rivière avoit une chute d^taji. 
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très haute formée par de grandes Mon- ^ — 
tâgnes , d'oii elle fe précipicoit dans an ^^^' 
terrein fon bas. 

Cependant Trala fc comportoit au Para- Aftionindi- 
guay de manière a faire juger qu il comp-fég„d de U. 
toit que Dom Alvare n'y retoumcroit pas , Alvarc 
mais qu'il përiroit avant que d'arriver en ' 
Efpaene , ou qu'il fucccAnberoit dans le 
Procès criminel qu'on li^Évoit intenté , & 
y perdroit au moins tout ron crédit. Il com- 
mença l'exercice de la Charge dont les 
Ennemis de ce Gouverneur Tavoicnt re- 
vêtu , par diftribuer tout ce qu'on lui avoit 
enlevé , à ceux qu*il lui importoit le plus 
de s'attacher ; _ & quoique D. Alvare n'ait 
pu ignorer long-tems une fi étrange con- 
duite , il n'en continua pas moins à garder 
le filencc à fon égard , quoique d'un feul 
mot il eût pu le perdre. Irala , de fon côté , 
avoit trop d'intérêt à fe reconcilier avec 
lui, pour ne pas réparer fa faute, & il y 
a bien de l'apparence qu'il le fit ; mais je 
n'en trouve rien dans mes Mémoires. 

Il trouva bientôt le moïen de mettre o^^/^f^^^^^l^^^ 
dans fes intérêts tous ceux dont il avoit ^ °nir cn"pla- 
quelque chofe à craindre , ou dont il pou- ce. 
voit avoir befoin pour fe maintenir en 
place , en autorifant leurs injudices , ou eh 
fermant les yeux fur la manière dont ils 
traitoient les Indiens : mais comme il 
^ comprit bientôt qu'il ne fuffifoit pas d'cm- 
ploïer de telles voies pour conferver une 
autorité, qui n'étant pas encore, légitimée 
par le Souverain , cft prefque toujours par- 
tagée par ceux dont on la tient , il jugea 
qu'il devoit donner de l'occupation au-ile- 

H y ■ 
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— horsàtbii$ ceux qui pouvoiem remuer. Ce 

^5^5' {\xx. en partie pour cette rai(an^ &plus en-, 
core pour Ce rendre néceiTaire eu entrant 
dans les vues de TEmpereur , qu il réfoluc 
de continuer les Découvenes. 
tes Iniliens II ne s'étoit pas attendu dy trouver de 
fc révoirent , Toppcfition de la part des Ofïicier^ romy j 
afrrc.^"* *° cependant à la première propofition qu'il 
en fit 5 ces MeMurs lui déclarèrent qu'il 
ne convenoit f^m qu*il s'éloignât de TAC- 
fomption jufqu'à ce que Sa Majefté Veut 
connrmé dans Ik Gouvernement de fa Pro« 
vince. Si la méfînteiligence entre lui & ces 
Officiers n*avoit pas commencé avant cette 
déclaration , elle ne tarda point à la TuiVre, 
& alors la confîifîon devint générale. Les 
Indiens , qui s'en apperçurent bientôt , vou- 
lurent en profiter. En répréfailles des vexa-* 
tions que l'on ne cefToit point de leur faire^^ 
Us portèrent le ravage dans les Habitations 
çrpagnoles $ & Irala Teul y gagna , par le 
befoin qu'on avoir de lui pour U$ réprimer^ 
Il ne fe fut pas plutôt mis en campagne , 
(|ue les Indiens n'ofêrent plus paroître. 



154^. Aïant par>l^ tellement établi Ton autori- 

Trala conti- té , qu'il ne fe tro^voit plus perfbnne qui 

Buc les Dé- osât le contredire , il reprit fon premier 

couvcrccs. ae^cin II j.^j^ij j^ççj^^i^^ ^ Gentilhomme , 

natif de Trnxillo dans l'Eftramadoure de 
Caftille , nommé ( i ) Nuflo de Chav^s^ 
IHomme de résolution » & qui ne eherckoic 
que les occafions de fe diftinguer j il le 
çnaigea d'aller l'attendre chez, les M^yas (i> 
^vec le Diredeur des Vivres Lefcano , Sc 
quarante Efpagnols, Ces Indioïs (ont à 
(1) Ç'cft à-diie , 0Hfifii$. <i) Oa Tsféâ, 
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rOcciéent du Paraguay, environ ccrtt lieues j..^]' 
fhii au Nord que PAflôtnption, & prefquc 
fous k Tr<ypiqtte. Irak ne put alherle join-* 
drc auflî-t&t qu'il Tavoit jn-ojctté , parce^ 
^u'il rencontra de nouveaux obftacles à 
fon expédition , qu'il n'avoit pas prévus 
d'abord. Il partit enfin , après avoir gagné 
les Soldats , en leur pcnttettant de vivre à 
difcrétion dans tous les lieux ôii ils parte- 
roient, & nommé D. François de Men- 
doze Ion Lieutenant général pendant fon 
abfence. Il avoit embarqué fur quatre Bri- 
gantins trois cents Efpagnols ; & trois mille 
cinq cents Indiens le fuivoient dans des 
Pirogues. Le plus grand nombre de ceux- 
ci marchèrent même par terre jufqu'à la 
Rivière des ïtatines , & s'embarquèrent 
en cet endroit. Chavès y joignit le Général 
avec des provifions , & rArmée remonta l6 
Paraguay jufqu'au Port des Rois. 

Ds-là elle marcha jufqu'à ce qu'elle eut 
rencontré des Xarayez , les phis politiques, 
dit-on , 8c les plus policés de tous les In- 
diens de ce Continent. Iralâ en fut très 
bien reçu : ils lui fournirent des vivres en 
abondance , & lui donnèrent des Hommes 
pour fortifier fa Trouppc & lui fervir àt 
Guides. Cet accueil l'engagea à leur con- 
fier la garde de fes Bâtimcns , dont il ne 
çouvoit plus fe fervir , & il prit {a route 
au Nord-Oueil:. Les premiers Indiens qu'il 
rencontra lui donnèrent de grandes con- 
noiffances fur tout le Païs qui s'étend juf- 
qu'à la Rivière des Amazones , & lui di- 
rent entr'autres chofes , que fur les bords 
da Lac dcl Dorado on trouvoit plufieuss 
H V j 
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■'J- Nations, qui avoient beaucoup d'or fit* 

^54». d'argent. Comme on Tavoit afluré quelcs^^ 
Sembicofis y qui kabitoient à l'Oueft y 
^voient chez eux des Mines très abondan- 
tes, il jugea à propos de tourner de ce. 
CQté-là. 

Après plufieurs jours de marche , il arriva 
fur le bord du Guapay , lequel fe décharge 
dans le Mamoré , grande Rivière , qui y 
fous le nom de Rio de la Madera , fe dé- 
charge dans le Maranon. De-là il gagna 
les Sembicofis , qui font au pié des Mon- 
tagnes du Pérou, & qui lui préfenterent 
beaucoup de montres d'or & a argent : il 
y rencontra auiïi d'autres Indiens , qui lui 
apprirent qu'il yavoit alors de grandes di- > 
vinons entre les Efpagnols du Pérou 5 & 
comme il crut Toccahon favorable pour 
faire fa cour à l'Empereur, il envoïa 
Chavès auPréfident de la Gafca, qui com- 
mandoit pour Sa Majefté dans ce Roïau- 
me , pour lui of&ir la perfonne & toutes 
les Trouppes qu'il avoit avec lui. Ce Préfi- 
dent agréa fes offres , & nomma , pour 
gouverner le Paraguay pendant fon abfen- '^ 

ce , Dom Diegue Centeno. Il paroît même 
que fon deffein étoit que . cet Officier y 
reftât. 
Ccquî To- Mais, comme les Envoies d*Irala tarde- . / 

Wigc de re rent biftucoup à revenir, parcequ ils avoient * 

rourncr au ^^^ obligés d'aller jufqu'à Lima, od le / 

araguay. pj-^fi^ent étoit alors , fes Gens le preffe- / 

rent d'entrer dans le Pérou : il leur dit ^ 

qu'il ne le pouvoir faus la permiffion de ce- * 
lui qui y commandoit \ & ils répliquèrent 
qu'il falloic donc retourner au Paraguay. 
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I II leur repréCenta qu*il âvoit donné fa par ' 

I; xolc.à Chavès de Tattcndre, & qu'il étoit '^+7-4^. 

L de fon honneur & de la juftice de n'y pas 

' manquer. Alors Tes Soldats fe mutincrent , 

& ce fat une néceflité pour.lui de fe rendre 
à ce qu ils vouloient. £n arrivant chez les ^ 

Xarayez, il y trouva fes Bâtimenscnbon 
état , & s*y embarqua pour retourner à l'Af- 
fomption , où il n'arriva que la troifieme 
année depuis (bn départ de cette Ville , 8c 
où il trouva bien du changement. 

J'ai dit qu'il avoit nommé Dom Fran- ^^^ ^•jj^' 
çois de Mendoze pour y commandes iuf- ^^^^ déca^^ 
qu'à fon retour. Ce Seigneur av4vététéàrA(rom^ 
Majordome du Prince ? Ferdinand d^utri-tiou. 
che Ffere de TEmpcreur Charles V & fon 
SuccefTeur à l'Empire. Une affaire très &,-- 
cheuf^, qu'il fe fit, & dont je parlerai 
bientôt , Tobligea de fortir d'Efpagne , & 
il profita , pour en fortir avec honneur 5 
de l'entreprifc de Dom Pedre de Mendoze^ 
fon proche Parent. Il y avoit déjà plus d'un 
an qu*il commandoit à l'AfTomption , lorf- 
qu'il fe perfuâdà que D. Dominique Marti- 
nez de Irala , dont on ne recevoir aucune 
nouvelle, avoit eu le même fort que D. Jean 
de Ayolas : il ne fat pas même le feul, qui 
le. crut y & fes Amis lui confcillerent de 
propofer qu on procédât à l'élcâion d'un 
Gouverneur, ajoutant qu'il n'étoit point 
douteux que les fuffragcs ne fe réuniffcnt 
en fa faveur , & que par le crédit de fon • 
illuftre Maifon i{ n'obtînt des Provifions 
de l'Empereur. 

Il fuivit ce çonfeil, il parla à tous les 
£icâeurs , ,8c il fe fiatta des les avoir tous 
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lî 47-49- «nîsclansfcs iatérécSj.qaol^ue là ftofod'^ 

tion qu'ils lui firent de commencei par fe 

démettre de (a Charge de Lieutenant gën^-^ 

rai de la Province , dût lui faire naître 

quelques foupçons. Il fit donc ce qu'on 

defirott de lui , & il (ut fort étonné que 

des le premier fcnitin Dom Diegue de 

Abreu fut déclaré Gouverneur , & prodamé 

fiir le champ. Frappé comme d*un coup 

de foudre de fe voir ainfi dupé par ceux ^ 

qu'il fe fiattoit d'avoir mis dans fes intérêtSj 

il confulta ceux qu'il croïoit fes véritables 

^ Ami^gç qui , furent tous d'avis que reiec-* 

ticMlbit nulle , comme étant le fruit d*une 

cabale , & lui firent obfervcr que c'étoit 

en conféquence du de{{èin formé de l'ex^ 

dure du Commandement général, qu'on 

l'avoit obligé de donner la démiffion de 

£a Charge^ qu'il falloir commencer pat 

faire déclarer cette démiflkm fubrcpticc , 

' & en prendre l'exercice 5 qu'ils le foutien* 

droient , & fauroient bien le rendre maître 

de la per(bnne de Abreu. 

€c qu*il dé- Le nouveau Gouverneur fut bientôt în- 

^h^f ^II ^^' f^^^^ ^^ ce qui fe tramoit contre lui , fit 

«hafaucL ç^^ perdre im moment de tems il fit invet 

tir la maifon de Mendozc. Au premier 

mouvement , qui fe fit pour cela , prefque 

tous ceux qui l'avoient engagé dans ce 

mauvais pas , s'évadèrent 5 les autres étoienc 

encore chez lui , 6c tous furent arrêtés 8C 

condamnés à avoir la tête tranchée. Men- 

doze appella de cette Sentence au Confeil 

de rEmpcreurj mais on lui dit que fon 

Appel étoit nul Scabufif, & qu'il ne dcvoit 

fki* fbttger qu'à fe préparer à la mon. Il 
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s'y rcfolut & s y difpofa en Chrétien , dé- j^.- .„J 
clara Dona Maria de Angulo fon Epoufe 
légitime , & quatre Fils , qu'ii cd avait 
eus y fes Héritiers ^ reçut tous les Sacre- 
mens de rEglife \ £c (ut conduit au milieu 
d'une Compagnie d'Arquebufiers à Técha- 
faud , que le Gouverneur avoir fait drefler 
devant fon Logis y ce qui fut affex généra- 
lement défapprouvé. 

On ne peut refufer des larmes au triftc 
fort d*un Homme de cette naifTance , qui 
peu de jours auparavant commandoit dan» 
la Ville , & qui s'y étoit concilié tous les 
cœurs par des manières également nobles 
& affables. Dès qu'il fut monté fur Técha- 
feud , il témoigna qu*il vouloir parler : il 
fe fit un grand filence ; or il dit qu à pareil 
)oar du même mois , peu de tems avant 
fon dépan d'Efpagne , il avoit fait mourir 
fa première Femme & fon Chapelain , fur 
un fimpl^ foupçon que lui infpiroit un ex- 
cès de jaloufie $ qu'il reconnoiiToit que la 
Juflice divine lui vouloir faire expier ce 
crime, en permettant qu'il pérît par la 
main d'un Bourreau , Se qu'il (e foumettoit 
it cet Arrêt y dans l'efpérance que Dieu fe 
contenterok de l'avoir ainfi puni dans ce 
monde , & lui fleroit miféricorde dans l'av 
ire. 

Fm du fêCPnd Livrt. 
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J[ RjttA arrive À VAJfomptîon; corn-» 
ment il y eft reçu. Abreu & fes Partifans 
prennent la fuite, Iralafait mourir Abreu , 
& plufieurs de ceux qui avaient contribué à 
la mort de Mendo^e, En quel étatfe trou^ 
voit alors la Province. Centeno nommé 
pour aller commander au Paraguay, Ses 
Inftruâ'ions, Sa mort, EtabUJjement d'un 
Port manaué, Avanture finguliere, Fon- 
dation de la Ville de Guayra , nommée de^ 
puis Ciudad Real. // arrive des ordres du 
Confeil roïal des Indes, Rufe d*Irala 
pour fe maintenir dans fon Gouvernement,- 
Les Indiens fe révoltent & font foumis, - 
L'Empereur nomme un Gouverneur du 
Paraguay, Condition du Traité quil fait 
avec lui. Ce Gouverneur meurt fur le point 
de s'embarquer. Son Fils prend fa place , 
& périt dans un naufrage, ' Arrivée d'un 
Eveque àl'Affomption. Règlement de l'Em^ 
pereur aufujet des Indiens fournis, La VUU 
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de Guayra , ou d'Ontivtros , transférée de 
l'autre côté du Parana , fous le nom de 
Ciudad Real. Nuflo de Chavès au Pérou, 
II' force ^ le Retranchement des Chiquites , 
qui s'oppofoient àfonpajfage. Mort d*Irala, 

. Diverjes avantures de Chavès, Fondation 
de Santa Cmz de la Sierra Tancienne. Sa 
première fituation fut changée dans la fuite. 
Mort de Mendo^e. Ver gara nommé Gou» 
verneur du Paraguay, Révolte des Gua» 
ranis. Autre révolte dans la Province de 
Guayra, Riquelmi eft envoie pour fecourir 
Ciudad Real. Défaite des Révoltés, Acci- 
dent imprévu y & ce qu'on en penje. On 
donne un mauvais confcil au Gouverneur ^ 
^uï fc difpofe à le fu ivre, M part pour le 
Pérou avec VEvêque & plujïeurs autres 
Perfonnes en place, Entreprife hardie de 
Chavès, Le Gouverneur du Paraguay eft 

V dépofé. Quel fut fon Succeffeur. Le noU' . 
veau Gouverneur pajfe en Efpagne, Mon 
tragique de Chavès, Les Espagnols font 
attaqués par les Itatines. Viàoire des Ef 
pagnols , & a qui ils l'attribuent. Le Corn- 
mandant du Paraj^y fe brouille avec l'E^ 
vécue. Ce Préla^^^onduit Prifonnier en 
Efpagne, Fondante de Cor doue du Tu* 
cuman , 6» de Santafé, Différend à \c€ fujet 
entre Us fondateurs de ces deux Villes, 
Arrivée d'un nouveau Gouverneur du Pa- 
raguay. Etendue & fituation du Tucuman, 
Ses Habitans, Des Animaux, Des Ri^ 
vieres & des Lacs, Des Rickejfes du Païs, 
Du Climat 6» des Saifons, Première entrée 
des ^EfpagnoU dans te Tucuman, Le vre^ 
mier Gouverneur eft blejfé par les Inaicns ^ 
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& meurt de Ces bUffures, Ses premiers Sud" 
cejfeurs. Fuies bâties dans le Tucuman^ 
Leur fituation. Idée de ces Villes. Etendue 
& fituation du Chaco^ Qualités du Pais, 
Ses Mines & Jis Rivières. Climat & ferti^ 
iités du Chaco, Des Simples. Des Ani<, 
maux. Du nombre de fes Habitans. Deux 
Nations fingulie/^es du Ckacp. De tous les 
JHabitans du Chaco en général. Origine des 
Chiriguanes. Leur animofité contre les Ef- 
pagnols. Leur oppofition au C hriftianifme^ 
Expédition malheureufe contr'eux. Leurs 
Mœurs. Quelques l^ations du Chaco plus 
pacifiques. Première tentative des Efpa- 
gnols fur le Chaco. Mort funefte de André 
Manjo.PropH(kie deSairu François Solano. 
Des Départemens & des Commandes. 



' I i E Gouverneur» après s'être défait d'un 

Y^^^\^ç Rival fi dangereux, n'eut rien de plus 
â 'l'Âffomp- F^^^ *î^^ ^® travailler k fc procurer des 
don. Provifions de TEmpereur : il dépécha en 

Eipagne une Caravelle ; il y fit embarquer 
Dom Alfonfe de Riqudni , avec le Procès- 
verbal de fon ^tdi\aJÊÊÊL les preuves que 
Ton avoit de la morl|PFDoin Dominique 
Martinez de Trala , & donna ordre à Fer- 
dinand de Ribera de Tefcorter iufqu au 
Cap de Sainte-Maite fiir un Brigantin. Ils 
curent le tems affez favorable jùfqu*à ren- 
trée du (^olfe , ou Ribera prit congé de 
Riquelmi ; & celui-ci a'iant voulu gagner 
une Ile pour cingler de-là en pleine Mer » 
un coup de vent le jetta fur un écueil , od 
Cl Caravelle fc brifa. Par bonheur pour TE- 
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quipagc , qui s'étoit fauve à terre , & qui 
eut bien de la j*ine à fe défendre contre * ^^^' 
les Charuas , le Brigantîn n'étoit pas loin , 
& s'iécoic mis à' l'abri de la Tourmente. 
Ribera fut averti du malheur qui étoit 
arrivé à la Caravelle, en recueillit l'E- 
quipage , & retourna à l'Âflompcion , ou 
il arriva à la fin de 4'année 1 549, & y re- 
crouya Dom Dominique Maninez de Irala. 

Toute la Ville étoit allée àu-dcvant de Commun it 

lui iufqu'à quatre lieues , & le falua comme J^'^i^^."*. ^' 
r '^^ * »^T^- jai_ . brcuaciesiar- 

lon Gouverneur. D. DiegucdcAbrcu 5 qui jj,^^5 ,^^^^. 

n'avoir ofé s'oppofer à cette réception, & ucnda tuiic. 
qui ne powroit douter qu'il ne vengeât fut 
lui la mort de Mendoze , prit le parti de 
s'aller mettre à couvert de fes pourfuires. 
La plupart de^ceux , qui «voient à craindre 
d'être recherchés pour le même fujet, en 
firent autant , & fe cantonnèrent dans des 
Montagnes , d'où il étoit d'autant plus 
difficile de les tirer, que les In^ens dti 
Toifînage fc déclarèrent pour eox. Le Gou- 
verneur fe confola de voir ainfi fa proie 
lui échapper , par l'arrivée de Chavès & 
de ceux qui l'avoient accompagné au Pérou, 
& qui , non-feulement n'avoient pas perdu 
un Leul Homme dans une fi longue mar- 
che , mais avoîent encore groffi leur Troup- 
pe de quarante £{pagiiols. ____ 

Chavès , qui étoit Gendre de Dom Fran- j ^ 40-co. 
çois de Mendoze, demanda au Gouver- iraU fait 
neur qu'il fît juftice de ceux qui avoient mourir A- 
contribué à fa mort « & Irala le lui pro- ^r«" » *^ pl^»- 
mit. Quclques-ims de ceux qui n'avoient qÛ""avo"nt 
pas pris la fuite , furent aflcz heureux pour contribue à la 
l'évader 5 on fit juftice des autres. A cette morcdcMan-. 

doze. 
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i<±o^rQ, nouvelle Abrcu s'éloigna encore davantage, 
mais il ne put échapper à ceux qui le chcr- 
choient. Vingt Soldats , qui le fuiv oient 
à la pifte , & avoicnt un ordre exprès de 
le prendre vif ou mort ,aïant appcrçu une 
e(pece de Cabanne fur la cime d'une Mon- 
tagne de difficile accès , & environnée 
d'arbres, s'en approchèrent pendant la 
nuit , le reconnurent au milieu de quatre 
on cinq Efpagnols , qui ne Tav oient point 
quitté , & un d'eux tira fiir lui , & le jetta 
mort fur la place. Il fc fit , à l'occafion de 
ces recherches , de grandes violences , qui 
font racontées fort diverfement, 
■■ Tout étoit alors dans imc grande confu- 

^55^'55' fion, & il n'y en a guère moins dans la 
£tat où Ce manière dont les Auteurs contemporains 
trouvoit alors en ont parlé. Le PeredelTecho a un peu 
xc Paraguay, gliffé fur ces tems orageux. Un Manufcrit 
Efpagnol , qui n'eft guère qu'une traduc- 
tion en Profe de VArgenùna, ne parle Jamais 
d'Irala qu'avec éloge; mais il e(t bien 
difficile , après ce qu'en a dit Herrera , qui 
d'aillçurs lui rend afTez de juftice fur bien 
deschofes, de lejuftifier fur tout: & fon 
procédé au fujet de Dom Alvare Nuiicz 
Cabeça de Vaca , cft im préjugé bien fon 
contre fa réputation 5 il eft fâcheux pour 
lui qu*il n'ait pas afTez déguifé la pallîon 
qu'il avoit de dominer & de n'avoir point 
de Supérieur. Il ne manquoit afTurément 
pas de bonnes qualités ; mais les violences 
que lui reproche Herrera y & la liberté que, 
félon cet Hiftorien il donnoit aux Sol- 
dats & à d'autres , de vexer les Habitans 
9c les Indiens ^ fans qu'ils puffent en avoir 
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aucune juftice , ce qui donna lieu à bien - 

des révoltes de la pan de ces derniers , jie ^^^^~SS* 
fauroient être excufées. Âuffî, comme il 
avoit tout lieu de craindre qu'on n'écrivît 
contre lui au Confeil des Indes ou à l'Em- 
pereur , il avoit partout des Efpions , d'au- 
tant plus redoutables , qu'il y alloit de la 
vie , ou du moins de la prifbn , pour ceux 
dont on auroit furpris les Lettres. Il ne 
manquoit jamais de prétextes pour en ve- 
nir à ces extrémités 5 & il n'étoit pas moins 
attentif à empêcher les Mécontens de paffer 
au Pérou , parcequ il avoit autant à crain- 
dre de la part de ceux qui commandoient 
dans ce Roïaume , que de l'Empereur & de 
fon Confeil. 

Il ne pouvoit ignorer que dans le tems Do» Diegue 
qu il avoit envoie oftnr les Icrvices au nomme pour 
Préfîdent de la Gafca , ce Seigneur, foit aller com- 
parcequ'il étoit réfolu de les accepter , foit mander au 
parccque quelques-uns de ceux qu'Irala lui Pa»gu«7- 
avoit envoies pour lui faire cette offre , 
l'avoient inftruitdes troubles du Paraguay 
Se fait quelques plaintes du Gouverneur , 
étoit réfolu d'y en envoïer un fur lequel 
il pût compter, & avoit jette, comme je 
l'ai déjà dit , les yeux fur Dom Diegue de 
Ccnteno , qui s'étoit établi depuis peu dans 
la Province des Chafcas. C'étoit un an- 
cien Officier , dont le nom eft célèbre dans 
THifVoirc du Pérou, & que fon attachement 
au fcrvice de fon Souverain , fa valem: , fa 
prudence & fes vertus , rendoient digne 8c 
capable des plus grands Emplois , & des 
entreprifes les plus difficiles. Les bornes 
4a Gouvçrnemeat, que Iç Commandant 
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1549-fQ. ^^^vellc Abrcu s'éloigna encore davantage^ 
mais il ne put échapper à ceux qui le cher- 
choient. Vingt Soldats , qui le fuivoient . 

à la piftc , & avoient un ordre exprès de ^ 

le prendre vif ou mort , aïant apperçu une ! 

e{pece de Cabanne fur la cime d'une Mon- 
tagne de difficile accès , & environnée 
d'arbres, s'en approchèrent pendant la 
nuit, le reconnurent au milieu de quatre 
ou cinq Espagnols , qui nu Tavoient point 
quitté , & un d'eux tira fur lui, & le jetta 
mort fur la place. Il fe fit , à Toccation de 
ces .recherches , de grandes violences , qui 
font racontées fort diverfement, * 

■■ Tout étoit alors dans une graiide confii- 1 

^55^'5S' fion, & il n'y en a guère moins dans la 
£tat où fe manière dont les Auteurs contemporains 
trouvoit alors en ont parlé. Le PeredelTecho a un peu 
xc Paraguay, giiffé fur ces tems orageux. Un Manufcric 
Efpagnol , qui n*eft guère qu'une traduc- 
tion en Profe de VArgentinay ne parle jamais ^ 
d'Irala qu'avec éloge ^ mais il e(t bien 
difficile , après ce qu'en a dit Herrera , qui 
d'aillçurs lui rend afTez de jufticc fur bien '^ 
dcschofes, de lejuftifier fur tout: & fon 
procédé au fujet de Dom Alvare Nuncz 
Cabeça de Vaca , cft un préjucé bien fon 
courre fa réputation ; il eft fâcheux pour 
lui qu*il n'ait pas affez déguifé la paffion 
qu'il avoit de dominer & de n'avoir point 
de Supérieur. Il ne manquoit affurément 
pas de bonnes qualités ^ mais les violences 
que lui reproche Herrera , & la liberté que, . 
félon cet Hiftorien il donnoit aux Sol- 
dats & à d'autres , de vexer les Habitans { 
9c les Indiens ^ fans qu'ils puffent en avoir 1 
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àcR irvoiiES 01 ii. ^ar, c-^ j>c «,rc^:»îc- ^- 
Ciiiiiiitur rt£c TTOitfc: niiT t«iH'- 

canrxE loi an *l«itr: «ht iii'< «., * * - — - 
pcEcnr , ilavori>2rïoir. lair L.-'ii»» , ' ^^ 
t2Dr plus isùuoîa^itr . tr-' '• Zt*.r- < ;' 
▼k 9 on tb mots! «k 421 f^^r^r . v^^. vv. 
icHtt on anmtr ivr^r ne Vr.*--'. . #- 
manqDOtr iaiEai' «k: |n*:««»- i^^.- ^ . ^ 
nii àccsattKimfCî . t. : <<io i.v 
attottifa cinpé««r*c >;':<.u}»*<i , c »'i. •. 
an FéroD ^ farc^xtcTi. dvin* ^v^ai - ;. . ^ . 
^ de la fart ôs: («ttz <tu u#tf«f i!9;»;«^v»v#'' 
4aass ce ^ojâimtt: ^ i)iit ^. VIau^»'^ ^^, w 

UXI COQUClL 

Il ot poturok VfjMnvf ^ «i**- #'. iv#i- *'•' 
iju'il avoir envoie ofiir *« ^..v,v. ** 
PrcâJcaBC dt la Oaf'.^. . v '^%^;^^- ^ . 
parceijtfil étok i^IuÂt. o* itv *i>.>/.4 . ^ 

ayoit carvoii^ jh«t m«. iijp w** at,' 
étoît réfoln d> «j ^»v</^' u; Iw > ;^ 

il put COflOpitS ^ me iWOt' \Ki U VCrti^*;, ^ 

Tai <i^ dtt , kl yçusr (ik Jv<^ l^»^-^^ '1^ 
Ccncoio^ ^ <ttV)* ^t^ij <i*yu#' y y <,^^ 
la Pioriflce ât« Ciiatwr. ^ > iv#' *»f ^:. 
cicn Officier 9 d«nî k unfH <!' v*<vi> '-^u' 
l'Hiftoire a« Prîvn^ ic^^u^Un i^a^^y^^u^., 
au fcnricc de fou V»ttvç*j4M. ^ vj,.^- i^ 
prudences farcrti»^ ï-:iA^>*,>^ <i,j';^ «^ 
capable êc% f^i» giatn4 î>H»>)rt/**. , V '**.' 
enciepriCcs k< pkt <ljt«i/.t;./ j^^ «^/^<-*. 
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i<±o-€o, nouvelle Abrcu s'éloigna encore davantage^ 
mais il ne put échapper à ceux qui le chef-' 
choient. Vingt Soldats , qui le fuivoient 
à la pifte , & avoient un ordre exprés de 
le prendre vif ou mort , aïant apperçu une 
efpece de Cabanne fur la cime d'une Mon- 
tagne de difficile accès, & environnée 
d'arbres, s'en approchèrent pendant la 
nuit, le reconnurent au milieu de quatre 
ou cinq Efpagnols , qui ne l'avoient point 
quitté , & un d'eux tira fiir lui , & le jetta 
mort fur la place. Il fe fit , à l'occafion de 
ces .recherches , de grandes violences , qui 
font racontées fort diverfement, 
■■ Tout étoit alors dans une grande confu- 

^55^'5S' fion , & il n'y en a guère moins dans la 
£tac où fe manière dont les Auteurs contemporains 
trouvoitalors en ont parlé. Le PeredelTecho a un peu 
te Paraguay, gliffé fur ces tems orageux. Un Manufcric 
Efpagnol , qui n'eft guère qu'une traduc- 
tion en Profe de VArgentinay ne parle Jamais 
d'Irala qu'avec éloge y mais il e(t bien 
difficile , après ce qu'en a dit Herrera , qui 
d'aillçurs lui rend afTez de juftice fur bien 
dcschofes, de le juftifier fur tout : & fon 
procédé au fujct de Dom Alvare Nuiiez 
Cabeça de Vaca , cft un préjugé bien fort 
courre fa réputation ; il eft fâcheux pour 
lui qu*il n'ait pas afTez déguifé la paffion 
qu'il avoit de dominer & de n'avoir point 
de Supérieur. Il ne manquoit afTurément 
pas de bonnes qualités -y mais les violences 
que lui reproche Herrera , & la libené que, 
félon cet Hiftorien il donnoit aux Sol- 
dats & à d'autres , de vexer les Habitans 
9c les Indiens ^ fans qu'ils puffent en avoir 
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aucune jufticc , ce qui donna lieu à bien ■ 



des révoltes de la part de ces derniers , jic ^^^^"5î« 
fauroient être excufées. Auffi, comme il 
avoit tout lieu de craindre qu'on n'écrivît 
contre lui au Confeil des Indes ou à l'Em- 
pereur , il avoit partout des Efpions , d*au- 
^ tant plus redoutables , qu'il y alloit de la 
vie ) ou du moins de la pri(on , pour ceux 
dont on auroit furpris les Lettres. Il ne 
manquoit jamais de prétextes pour en ve- 
nir à ces extrémités •, & il n'étoit pas moins 
attentif à empêcher les Mécontens de paffer 
au Pérou , parcequ'il avoit autant à crain- 
dre de la part de ceux qui commandoient 
dans ce Ro'iaume , que de l'Empereur & de 
fon Confeil. 

Il ne pouvoir ignorer que dans le tems P^*^^"?"* 
qu*il avoit envoie offrir fes fervices ^^i^ommkuoMz 
Préfîdent de la Gafca , ce Seigneur, foit aller com- 
parcequ'il étoit réfolu de les accepter , foit mander au 
parceque quelques-uns de ceux qu'Irala lui Pa»su«7- 
avoit envoie» pour lui faire cette offre , 
l'avoient inftruitdes troubles du Paraguay 
(Bc fait quelques plaintes du Gouverneur y 
^toit réfolu d'y en envoïer un fur lequel 
il pût compter, & avoit jette, comme je 
l'ai déjà dit , les yeux fur Dom Diegue de 
Ccnteno , qui s'étoit établi depuis peu dans 
la Province des Chafcas. C'étoit un an- 
cien Officier , dont le nom eft célèbre dans 
l'HifVoirc du Pérou, & que fon attachement 
au fcrvice de fon Souverain , fa valeur , fa 
prudence & fes vertus , rendoient digne & 
capable des plus grands Emplois , & des 
entreprifes les plus difficiles. Les bornes 
du Gouvçrnement, que Iç Commandan? 
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i<±o-ro, nouvelle Abrcu s'éloigna encore davantage ^ 
mais il ne put échapper à ceux qui le chet- 



^55^'55* fion, & il n'y en a guère moins dans la 
£tat où Ce manière dont les Auteurs contemporains 
trouvoit alors en ont parlé. Le Père del Techo a un peu 
c *raguay, gliff^ for ces tems orageux. Un Manufcrit 
Efpagnol , qui n*eft guère qu'une traduc- 
tion en Profe de VArgentina, ne parle jamais 
d'Irak qu'avec éloge; mais il eft bien 
difHcile , après ce qu'en a dit Hcrrcra , qui 
d'aillejurs lui rend aflez de jufticc fur bien 
deschofes, de le juftifier fur tout : & fon 
procédé au fujet de Dom Alvarc Nuiiez 
Cabeça de Vaca , eft un préjucé bien fort 
contre fa réputation ; il eft fâcheux pour 
lui qu*il n'ait pas affez déguifé la pa(fion 
qu'il avoit de dominer & de n'avoir point 
de Supérieur. Il ne manquoit affurément 
pas de bonnes qualités -y mais les violences 
que lui reproche Herrera , & la liberté que, 
félon cet Hiftorien il doimoit aux Sol- 
dats & à d'autres , de vexer les Habitans 
9c les Indiens ^ fans qu'ils puffent en avoir 



I 



choient. Vingt Soldats , qui le fuiv oient j 

à la pifte , & avoient un ordre exprès de ^ 

le prendre vif ou mort , aïant apperçu une | 

e(pece de Cabanne fur la cime d'une Mon- 
tagne de difficile accès , & environnée 
d'arbres, s'en approchèrent pendant la 
nuit , le reconnurent au milieu de quatre 
on cinq Efpagnols , qui ne l'avoient point 
quitté , & un d'eux tira £ur lui, & le jetta 
mort fur la place. Il fe fit , à l'occation de 
ces .recherches , de grandes violences , qui 
font racontées fort diverfement. * 

Tout étoit alors dans une grande confu- 
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aucune jufticc , ce qui donna lieu à bien - 

des révoltes de la part de ces derniers , jie S 5^' S h 
fauroient être excufées. Auffi, comme il 
avoit tout lieu de craindre qu'on n'écrivît 
contre lui au Confcil des Indes ou à l'Em- 
pereur , il avoit partout des Efpions , d'au- 
tant plus redoutables , qu'il y alloit de la 
vie , ou du moins de la prifon , pour ceux 
dont on auroit furpris les Lettres. Il ne 
manquoit jamais de prétextes pour en ve- 
nir à ces extrémités ; & il n'étoit pas moins 
attentif à empêcher les Mécontens de paffer 
au Pérou 3 parcequil avoit autant à crain- 
dre de la part de ceux qui commandoient 
dans ce Roïaume , que de l'Empereur & de 
fon Confeil. 

Il ne pouvoit ignorer que dans le tems Do™ I^'^gue 
quil avoit envoie oftnr les lervices au ^Q^inié pour 
Préfîdent de la Gafca , ce Seigneur, foit aller com- 
parcequ'il étoit réfolu de les accepter , foit mander au 
parceque quelques-uns de ceux qu'Irala lui Paraguay, 
avoit envoies pour lui faire cette offre , 
l'avoient in(buitde$ troubles du Paraguay 
Se fait quelques plaintes du Gouverneur , 
étoit réfolu d'y en envoïer un fur lequel 
il pût compter , & avoit jette , comme je 
l'ai déjà dit , les yeux fur Dom Diegue de 
Genteno , qui s'étoit établi depuis peu dans 
la Province des Chafcas. C'étoit un an- 
cien Officier , dont le nom cft célèbre dans 
l'Hiftoire du Pérou, & que fon attachement 
au fcrvice de fon Souverain , fa valem: , fa 
prudence & fes vertus , rendoient digne Se 
capable des plus grands Emplois , & des 
entreprifes les plus difficiles. Les bornes 
du Gouvçrnement, que Iç Commandan? 
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général du Pérou vouioic lui confier, étoient 
^SS^'SS' fixées au Pais qui îTétcnd Sud-Eft & Oucft 
d'un côté entre les Provinces de Cuzco & 
des Charcas ^ & de Tautre au Brefii , depuis 
les quatorze jufqu'au vingt-fept dégrés de 
latitude auAxak. 
Ses inAruc- Il lui recommandoit fur toutes chofes de 
dons. donner fes premiers foins à faciliter la 

converfion des Naturels du Païs ; de n*ufer 
de rigueur à leur égard y qu'après avoir 
épuiCt toutes les voies de la douceur; & 
non-{èulemeat de donner aux Miflîonnai^» 
res toute la proteéHon nécefTaice pour s'ac« 
quitter de leurs fon£HoBs y mais encore de 
prendre toaijouxs leurs avis , cpand il s'a- 
giroit de traiter avec les Indiens; de ne 
. point s'anm(èr à parcourir le Pans , comme 
on avoir fait jufqu'alors, fans en tirer 
pre(qu'aucun avantage ; mais de faire des 
EtabliiTemens folides de proche en proche ; 
ce moïen étant le feul capable de faire 
ceilçr & de prévenir les diflentions entre 
les .JEfpagaels ^ & de retenir les Indiens 
dans leurs Bourgades, n'y aiant que la 
crainte d*y étremoleftés, qui put les obli- 
ger d'en tortir i de ne rien négliger pour 
les rendre heureux , & dans cette vue de 
n*accordcr des Concevons qu'à des Pcr- 
Tonnes d'une bonne conduite , & qui au- 
Toient mérité cette grâce par leurs (èrvices ; 
de n'exiger de ces mêmes Indiens qu'un 
léger Tribut , & de le régler de concert 
avec les Eccléfiafliques & les Religieux ; 
de ne mener avec lui aucun Efpagnol, qui 
auroit été engagé dans la revente de Gon- 
zaive Piucre 5 enfin , de faire obferver fur 
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û route à tous ceux qui voudroicnt bien - 

le fuivre au Paraguay , la plus exade difci- ' ^ "^^' 
pline , &^ de ne leur permettre d'enlever de 
force aucun Indien , (bus quelque prétexte 
que ce fut. 

Des inftrudions fi (âges , & donnés à un ** "'o^'^ ^ 
Homme du caraacte de Ccncwio^ auroient d^n Xrî 
fans dpute fait prendre une nouvelle face manqué, 
aeu Paraguay. Mais il mourut dans le tems 
ou il Êaubit fes préparatifs pour aller pren- 
dre pofTeffion. de Ton Gouvernement > 6c 
Irala n'apprit apparemment, qu'en recevant 
la nouvelle de fa^ mon « le danger qu'il 
auroit couru de tîouv>er la place prife, fi 
fes Soldats ne Tavoient pas- eomraint de 
retourner à l'Affomption. Il s'y occupa d*a- 
bord, dès qu'il erut n'afvoir plus de Rival 
à craindre du coté du Pérou , à faire des 
Etablifiemens utiles ^ & on ne peut lui re- 
fufer la juftice de dire que le Paraguay lui 
a fur ceU de grandes^ obligations. Il avoit 
eu tout le tems de reconnoitre que cette 
Colonie ne pouvoit fe paffer d'un Pon , o«* 
Its-Navires d'Efpagne purent abordier aifé*^ 
ment , & trouver un mouillage sur & com-* 
mode : il parut vouloir lu» procurer cet 
avantage s & il eitvoïa le Capitaine Jean 
Romero , avec cent Soldats lur deux* Bri^ 
gantins, peur en choifir uii* Romero s'ar- 
rêta à l'embouchure d'une petite Rivière , 
qui fe décharge dans Rio die la Pkta , un 
peu au-defTous des Iles de Saint-Gabriel : 
il voulut y- tracer lé Plan d'une Ville fous 
le nom de Saint Jettx , qui e(V celui de' la 
Rivière 5 mais à peine avoit-on commencé 
à y travaillçr , que les Indiens inquiétèrent 
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^■■■' (i fort les Efpagnols , qu'il fallut renoncer à 

i55^'55- cette entrepriCe. 
A«-,««,r- Romero prit donc le parti de retourner 

^iiffulierc. ' a 1 Aflomption ; & s étant un jour tait dé- 
barquer avec quelques-uns de fes Gens pour 
diner fur le rivage , le terrein ou il ayoit 
fait dreffer la table, fc détacha tout-à- 
coup , & fut entraîné dans le Fleuve. Il 
voulut regagner le Brigantin à la nage ; 
mais Tagitation des eaux étoit fi grande , 
aue pour ne pas s'expofer à périr avec tous 
Us gens , il rut bientôt contraint de rega- 
gner la terre : à-peine y étoit-il arrivé , 
que le Bâtiment fut fubmérgé. Au bout de 
huit jours il reparut s & tous ceux qui y 
étoient reftés turent trouvés mons , ex- 
cepté une Femme qui aflura n*avoir foufFert 
aucune incommodité, quoiqu'elle eût eu 
pendant deux fois vingt-quatreiieures plus 
de quarante-quatre brafTes d*eau fur la tête. 
Fondation Quelque tems après ^ les Guaranis , qui 

à" la Ville de demeuroient auprès du grand Saut du Pa- 

Guayta. rana , & qui s'étoient volontairement fou- 
rnis aux Efpagnols, cnvoïerent demander 
au Gouvernçur du fecours contre les 
Tapez ^ Habitans de la Frontière du Brefil , 
oui foutenus des Ponugais , faifoient de 
fréquentes irruptions dans leurs Pais , & y 
commettoient de grandes hodilités. Irala 
crut qu'il étoit de l'équité , & même de 
l'intérêt des Efpagnols , de les protéger ; il 
leva une petite Armée compofée d'Efpa- 
gnols & di^^Indiens , fe mit à leur tête , & 
fe rendit chez les Guaranis; il y groflic 
encore fon Armée dçs Guerriers de cette 
Nation, & les mena contre les Tapez y 

qui 
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ijui fe défendirent bien , mais qui furent * 

enfin forcés, & n'évitèrent leur entière ^SS^'SS* 
défaite , qu en promettant de laifTer en re- 
pos les Guaranis, 

Le Gouverneur , après avoir bien exami- 
^ né la fituatiou du ^errein que ceux-ci occu- 
pi>ient , jugea qu'il étoit à propos d'y bâtir 
une Ville , tant pour être plus à pQitée de • 
tenir en refpeél toute cette Frontière an 
Brefîl, que pour s'approcher de la Mer, & 
par ce moïen être plus en état d'informer 
le Confeil des Indes des befoins de la Co- 
lonie. Cette réfolution prife , il ne fut pas 
plutôt de retour à TAffomption , qu'il char- 
gea Gàrcie Rodriguez de Vergara de l'exé- 
cution de fon projet, & le 'fit partir en 1554^ 
avec foixante Hommes & tout ce xjjy étoit 
nécertaire pour l'entreprife qu'il lui coufîoit. 
Vergara commença par chercher une fitua- 
tion avantageufe pour y placer la nouvelle 
Ville , & crut Tavoir trouvée à la droite 
du Parana , une Reuc au-deffus du grand 
Sault. Il mit aulfi-tôt la main à focuvre , & 
nomma la Ville Ontlveras , du nom d'une 
Ville de Caftille , dont il étoit natifs mais 
elle n*a pas long-tems gardé ce nom 5 il 
fut bientôt changé en celui de Qfiayra , 
que la Province portoit. 

Vers ce mênie tems on reçut à l'Affomp- n arrive des 
tion un ordre du Confeil des Indes , pour ordres de la 
fiirfeoir les nouvelles Découvertes & les ^o""" d'Efpa- 
nouveaux Etabliffcmens parmi les Indiens.^"'* 
Irala le fit publier , & envoïa en Efpagne ^'^^^ d'irala 
leRégidor Dom Pedre de Molina, qui lui P"^'^^^ "^^î"" 

i .' *^r !_ ' i» / 1.- r ^^ï^>r dans 

étplt ton attache , fous prétexte d mfor- f^n gouvcs- 
mer Sa Majeilé de l'état 6c des befoins de oemenc^ 
Tome I, I 
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•^~7^ la Province , mais en effet pour y veiller 

^^ "^^* à fes intérêts ; &de peur qu'on ne profitât 
de cette occafion pour écrire ccœitre lui, 
il tint le voïage de Molina fort fecret , & 
fît partir avec lui Nufip de Chavès , qui fç 
difpofoit à marcher par fon ordre contre des 
Indiens de la Frontière du Brefil , doiit fcs 
Alliés lui avoient fait de grandes plaintes. 
Mais, comme il craignoit toujours quç 
^ • malgré toutes fes précautions' les Mécon- 

tens ne trouvaflent quelque moïen de faire 
paffer des .Mémoires contre lui jufqu'au 
Confeil des Indes , il imagina , pour parer 
ce coup, d'écrire à l'Empereur, pour le 
fupplier de vouloir bien faire informer de 
fa conduite ; perfuadé que Taflurance qu'il 
témoi^oit par cette demandç , pourroit 
■faire tomber les plaintes de ceux , qui par- 
viendroient à faire .pafler leurs Mémoires 
contre lui jufqu*au Prince même, ou au 
Confeil. Dans cette confiance , & fe croïant 
çiir du côté de la Cour , il fit enfin le.parr^ 
tage des Terres , qu'on n'avoit encore pu 
obtenir de lui j mais il le fit en Souverain ; 
& malgré les défenfcs de TEmpereur, î| , 
Aonna des Concefllons à des Portugais Se 
àd'autrffe Etrangers. Il prévit bien qu'on 
murmureroit -, mais il menaça des plus ni-^ 
rfes châtimens quiconque oferoit blâmer 
publiquement fa conduite fur ce point , 
faifant entendre qu'il étoit sur d*être avout 
de l'Empereur. 
Vit Indiens A ce trait de de(potifme il ajouta biçntôii/ 
fn révoltent Jeux Réglcmcns , qui tendoient à génep 
U Ççi^i *^^' beaucoup le Commerce des Efpagnols avec 
'^^^*' les JpdJieQS. Ççux-ci en témojgnerent leqr 
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mécontentement ; mais la crainte d'être en- 
core plus maltraités empêcha le plus grand 
sombre de remuer. Quelques-uns fe loule- 
verent > & Chavès fut commandé avec cent 
cinquante Hommes pour les châtier. Il ne 
trouva point la chofe aufli aifée qu'il l'avoit 
crue : les Mutins fe défendirent bien , & lui 
tuèrent beaucoup de mondes il leur en 
tua àufli beaucoup « & aïant mis TafFaire 
en négociation , il* vint enfin à bout de les 
engager à rentrer, dans leur devoir. Il em- 
mena les Chefs à TAfTomption , & Irala fe . .- ^ 
contenta de la promeffe qu'ils lui firent 
d'être à l'avenir plus fournis? On fut étonné 
de la facilité avec laquelle il avoit reçu 
leurs foumiflions ; mais il venoit de rece- 
voir des avis {ècrets, qui lui donnoient 
afTez d'inquiétude, pour ne lui pas per- 
mettre de s*embarquer dans une nouvelle 
guerre. 
Dès l'année 1547, l'Empereur aïant fait L'Empereur 

connoître - qu'il étoit dans la réfolution °°'^":j "" 
,, .. * ^ T^ Gouverneur 

d envoier un Gouverneur au Paraguay , ^u Paraguay, 
Dom Jean de Sanabria , qui étoit fort ri- qui meurt fur 
che , offrit à ce Prince d'y conduire à fes le point de 
frais un bon nombre de Familles , & deux s'embarquer. 
cens cinc^uante Soldats ; de faire un £ta- 
blifTement au Pon de Saint-François , dont 
nous avons déjà parlé , Se qui eft à l'em- 
bouchure de la Rivière de ce nom , entre 
l'Ile Cananée & celle de Sainte-Catherine 5 
& un autre à l'entrée de Rio de la Plata; 
de porter du Froment , du Seigle , de l'Or- 
ge , & d'autres Crains , pour cnfemencer 
les terres j de mener avec lui & 9t défraïer 
dix Religieux de .Samt François j d'embar- 
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iî49-fQ. ^0^'vc^lc Abreu s'éloigna encore davantage ^ 
mais il ne put échapper à ceux qui le cher- 
choient. Vingt Soldats , qui le fuiv oient 
à la piftc , & avoient un ordre exprès de 
le prendre vif ou mort ^aïant apperçu une 
efpece de Cabanne fur la cime d'une Mon- 
tagne de difficile accès , & environnée 
d'arbres, s'en approchèrent pendant la 
nuit, le reconnurent au milieu de quatre 
ou cinq Efpagnols , qui ne Tav oient point 
quitté , & un d'eux tira fiir lui , & le jetta 
mort fur la place. Il fe fit , à Toccafion de 
ces jrechcrches , de grandes violences , qui 
font racontées fort diverfement. 
■■ Tout étoit alors dans une grande confu- 

^SS^'SS' fion , & il n'y en a guère moins dans la 
£tac ou fe manière dont les Auteurs contemporains 
trouvoit alors en ont parlé. Le PeredelTecho a un peu 
c auguay, glifTé fur ces tems orageux. Un Manufcrit 
Efpagnol , qui n*eft guère qu'une traduc- 
tion en Profe de VArgenùnay ne parle jamais 
d'Irala qu'avec éloge ^ mais il e(t bien 
difficile , après ce qu'en a dit Hcrrera , qui 
d'aillçurs lui rend affez de juftice fur bien 
deschofes, de lejuftifier fur tout: & fon 
procédé au fujet de Dom Alvare Nunez 
Cabeça de Vaca, cft un préjugé bien fort 
contre fa réputation ; il eft fâcheux pour 
lui qu'il n'ait pas affez déguifé la paillon 
qu'il avoit de dominer & de n'avoir point 
de Supérieur. Il ne manquoit aflurément 
pas de boimes qualités ^ mais les violences 
que lui reproche Herrera , & la liberté que, 
félon cet Hiftorien il donnoit aux Sol- 
dats & à d'autres , de vexer les Habitans 
Ce les Indiens ^ fans qu'ils puffeat en avoir 
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aucune juftice , ce qui donna lieu à bien — ^ 

des révoltes de la part de ces derniers , 41c ^^S^SS* 
fauroient être excufées. Âuflî, comme il 
avoit tout lieu de craindre qu'on n'écrivît 
contre lui au Confeil des Indes ou à TEm- 
pereur , il avoit partout des Efpions , d'au- 
tant plus redoutables , qu'il y alloit de la 
vie y ou du moins de la prifbn , pour ceux 
dont on auroit furpris les Lettres. Il ne 
manquoit jamais de prétextes pour en ve- 
nir à ces extrémités ; & il n'étoit pas moins 
attentif à empêcher les Mécontens de pafTer 
au Pérou , parcequ'il avoit autant à crain- 
dre de ta part de ceux qui commandoient 
dans ce Koïaume , que de l'Empereur & de 
fon Confeil. 

Il ne pouvoit ignorer que dans le tems P*^*^^"?"® 
qu'il avoit envoie offrir fes fervices au jjommé"pour 
Préfident de la Gafca , ce Seigneur, foit aller com- 
parcequ'il étoit réfolu de les accepter , foit mander av 
parceque quelques-uns de ceux qu'Irala lui Pa»sua7- 
avoir envoie» pour lui faire cette offre , 
l'avoient inftruitdes troubles du Paraguay 
& fait quelques plaintes du Gouverneur , 
étoit réiolu d'y en cnvoïer un fiir lequel 
il pût compter , & avoit jette , comme ic 
l'ai déjà dit , les yeux fur Dom Diegue de 
Gcnteno , qui s'étoit établi depuis peu dans 
la Province des Chafcas. C'étoit un an- 
cien OfHcier , dont le nom eft célèbre dans 
l'Hiftoirc du Pérou, & que fon attachement 
au fcrvice de fon Souverain , fa valeur , fa 
prudence & fes vertus , rendoient digne & 
capable des plus grands Emplois , & des 
entreprifes les plus difficiles. Les bornes 
du Gouvçrnetneat, que Iç Commanda»? 
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j 549- ço. nouvelle Abreu s'éloigna encore davantage ^ 
mais il ne put échapper à ceux gui le chef- 
choient. Vingt Soldats , qui le futvoient 
à la piftc , & avoient un ordre exprès de 
le prendre vif ou mort ^aïant apperçu une 
efpece de Cabanne fur la cime a une Mon- 
tagne de difficile accès , & environnée 
d'arbres, s*en approchèrent pendant la 
nuit, le reconnurent au milieu de quatre 
ou cinq Efpagnols , qui ne Tavoient point 
quitté , & un d'eux tira fur lui , & le jetta 
mort fur la place. Il fe fit , à l'occafion de 
ces ^recherches , de grandes violences , qui 
font racontées fort diverfement. 

■■ Tout étoit alors dans une grande confu- 

fion , & il n'y en a guère moins dans la 
~ ' ^ * ' contemporains 



le Paraguay, 
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£tac oà Ce manière dont les Auteurs 
j^^^oit alors en ont parlé. Le PeredelTecho a un peu 
jliffé fur ces tems orageux. Un Manufcrit 
Efpagnol , qui n'eft guère qu'une traduc- 
tion en Profe de VArgentîna^ ne parle jamais 
d'Irala qu'avec éloge 5 mais il cft bien 
difficile , après ce qu*en a dit Herrera , qui 
d'ailleurs lui rend aflez de juftice fur bien 
des chofes, de le juftifier fur tout : & fon 
procédé au fujet de Dom Alvare Nunez 
Cabeça de Vaca , eft un préjugé bien fort 
contre fa réputation 5 il eft fâcheux pour 
lui qu*il n'ait pas affez déguifé la paillon 
qu'il avoit de dominer & de n'avoir point 
de Supérieur. Il ne manquoit aflurément 
pas de boimes qualités ^ mais les violences 
que lui reproche Herrera , & la liberté que, 
félon cet Hiftoricn il doimoit aux Sol- 
dats & à d'autres , de vexer les Habitans 
éc les Indiens ^ fans qu'ils puffeat en avoir 
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aucune juAice , ce qui donna lieu à bien- 



des révoltes de la part de ces derniers , jic ^^^55» 
fauroient être excufées. AulH, comme il 
avoit tout lieu de craindre qu'on n'écrivît 
contre lui au Confeil des Indes ou à l'Em* 
pcrcur , il avoit panout des Efpions , d'au- 
tant plus redoutables y qu'il y alloit de la 
vie y ou du moins de la pri(bn , pour ceux 
dont on auroit furpris les Lettres. Il ne 
manquoit jamais de prétextes pour en ve- 
nir à ces extrémités ; & il n'étoit pas moins 
attentif à empêcher les Mécontens depaffer 
au Pérou , parcequ il avoit autant à crain- 
dre de la parc de ceux qui commandoient 
dans ce Koïaume , que de l'Empereur & de 
(on Confeil. 

Il ne pouvoit ignorer que dans le tems po«pi«goe 
qu il avoit envoie oftnr les lervices au nommé pour 
Préfident de la Gafca , ce Seigneur, foit aller corn- 
parcequ'il étoit réfolu de les accepter , foit mander av 
parceque quelques-uns de ceux qu'Irak lui P^rafi"*/- 
avoit envoie» pour lui faire cette offre y 
l'avoient inftruitdes troubles du Paraguay 
& fait quelques plaintes du Gouverneur , 
étoit réfolu d'y en envoïer un fiir lequel 
il pût compter , & avoit jette , comme je 
l'ai déjà dit , les yeux fur Dom Dieguc de 
Centeno y qui s'étoit établi depuis peu dans 
la Province des Chafcas. C'étoit un an- 
cien Officier , dont le nom eft célèbre dans 
l'Hifloirc du Pérou, & quefon attachement 
au fcrvice de fon Souverain , fa valeiu: , fa 
prudence & fes vertus , rcndoient digne & 
capable des plus grands Emplois , & des 
entreprifes les plus difficiles. Les bornes 
du Gouvernement, que Iç Commandan? 
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appelloit les Conquirans Aa Paraguay.* 

^S5S^ Nous expliquerons bientôt ce que c'ctoit 
que les Commandes; il (ufïît ae dire ici 
qu'elles confîftoient dans un certain nom- 
bre d'Indiens foumis , qui étoient obligés 
de fervir ceux à qui on les accordoit. Mais 
comme il ne s'en trouvoit pfe encore aflez 
pour en donner à tous ceux qui préten- 
doient avoir droit à ce Bénéfice , le Gou- 
verneur , de l'avis de TEvéque & de tous 
ceux qui avoient voix déLberative dans le 
Confeil, réfolut de former de nouvelles 
Peuplades des Naturels du Pais , dont on 
croïoit avoir droit de difpofer , mais qui 
n'étant pas encore fixés , ne pouvoient pas 
aifément être affervis. 

—^^ *- L'année fuivantc if57, le Gouverneur 

Nouvcll ^^^^*^ ^^ Capitaine Rui Diaz Melgarejo 
tranflation ^^^^ ^ Province de Guayra ( on appelloit 
«le la Ville de ainfî tout le *Païs qu'arrofe le Parana au- 
^uayra, dcfius dn grand Sault , & les Rivières qui 
s'y déchargent. Melgarejo, après en avoir 
parcouru une bonne panic , trouva la fîtua- 
tion de la Ville de Guayra peu avantageu(c j 
il en tira tous Us Habitans , & les -aïant 
fait pafler de l'autre coté du Parana, il y 
traça , trois lieues plus haut , une nouvelle 
Ville, près de l'endroit ou la petite Ri- 
vière Piquiry fe décharge dans ce Fleuve , 
& la nomma CiudadReaL L'air n'y eft pas 
des plus fains ; mais , à cela près , fa fitua- 
^ tion avoir de grands avantages ; le Poiflbn 

& le Gibier {ur-tout y font dans la plus 
grande abondance. On y donna quarante 
mille Indiens aux Habitans, qui n'eurent 
pas beaucoup de peine à les engager à.cul- 
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river la terre. Elle leur fournit en peu de ^ 
tems beaucoup de Grains , de Légumes & 
de Coton. Je trouve même dans quelques 
Mémoires , qu'on y planta des Vignes & 
des Cannes de fucre , qui y léuflirenc aiTez 
bien. > 

Dans le même tems que le Gouverneur Nuflo de 
cnvoïa Melgarejo dans la Province de^havès an 
Guayra , il fit partir Nuflo de Chavcs avec ^^^°^' 
deux cens vingt Soldats & trois mille cinq^ 
ceiis Indiens, pour faire un pareil £ta- 
bliffement parmi les- Xarayez. Chavcs , • 
qui avoir fes vues-, ne trouva point defitua- 
tion commode dans ce Pais pour- y bâtir 
4ine Ville, & tourna à TOccicknt , fur Ta- 
,vis qu*on lui donna , qu en fuivant une 
route qu'on lui marquoit , il rerxcontreroic 
des Guaranis aiTez près de U Frontière du 
Pérou. Une des premières Nations qu'il y 
trouva , fut celle des Chiquites ^ qui vou- 
lurent lui dirputer le pafTage, & contre lef- . 
ouels il fut obligé de Te battre. Il ne le 
nt cependant qu'a l'extrémité ^ car comme 
il n'étoit pas venu pour faire la guerre , & 
[u'il vouloir conferver tout ce qu^l avoic 
e Trouppes avec^ui, il prit d'abord le 
pani de te. détourner : mais d«BS le tems 
qu'il croïoit n'avoir plus rien à craindre de 
la pan de ces braves Indieifs , qui ayoient 
' donné bien de la peine aux Conquérans da 
Pérou , il fc trouva vis-à-vis d'eux , bien 
retranchés derrière une forte Paliffade, 
armés de flèches , de dards & de piques. Ils 
avoient mqgie eu la précaution d'environ* 
ner leur retranchement de foffés & de 
tranchées, & de planter en terre, tout 

I v 
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autour , des pointes d un bois fort dur. 



^^^* Il comprit qu'ils étoicnt détermines I 

II force rempêcher d'aller plus loin, & il ne ba*- 

menTrsât-^^^Ç^.F^"*^^^" attaquer. Ils fc défendis 

quices. ^^^^ bien^ quoiqu'ils ne combatttfTent point 

à armes égales. Enfin ils furent obligés de 
céder , & prirent la faite. Il aYoit perdu 
bieii du mShde à cette attaque 5 mais il ne 
connut pas d'abozd tout ce que lui coûtoit 
fa vidoire. Tons ceux de Tes Soldats & 
des Indiens qui avoient été blefTés , même 
légèrement , moururent en peu de jours , 
& on reconnut que les flèches des Chiquites^ 
iftoient empoifonnées. Alors ks Espagnols 
demandèrent à retourner aux Xaraycz , ré- 
solus d'y remplir leur première deuination» 
^ de s'établir parmi ces Indiens. L occa^ 
fion étoit belle de s'afTurer du Pon deç 
Kois; mais le pani de Chavès étoit pris de 

ac plus reeoumer au Paraguay. 

j g II apprit fur ces entrefaites la mort die 

Mortd'lLlâr^* Dominique Martînez delral^, lequeE 
'^ étant allé dans tme Bourgade Indienne font 
▼ prefTer une coupe de bois , qu'il deftinoic 
a la charpente d\ine C|iapel}e qu*il faifôit 
tonftruire dans la Catnéarale de rAflomp» 
tion j y fafipris d'une fièvre lente , qui l'o^ 
bligea de retourner à la Ville , & qui le 
• èomvanaL en atfcz peu de tems. Il eut ce* 
fendant tout le loiîîr de fe {«répaner à pa-^ 
foître devant Dieu , & il en profita 5 TE* 
▼éqrie ne Tabandonna point dans cet 
momens précieux, & il moumt dans des 
fèntimens qui édifièrent b^llpoup. Dès 
qu'il Cq vit près de £a fin , il nomma Dont 
45enzale de Mendose 5 .foa Gendre , LifiO* 
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cenam' général , & Commandant de la Pro- 

▼iucCj en attendant que l'Empereur y eut ^^^7*5^- 

envoie un Gouverneur ^ & ce choix fut 

Sénéralemeitt applaudi. Mendoze fe fit w^ 
cvoir de fiiivrc toutes les vues de fiiP 
Bcan-pere , par rapport aux ÉtablifTemens ; 
êc commeil avoit mr-tout à cceur celui que 
Ckavès avoir eu ordre de faire chez les 
Xarayez , il envoïa im Exprès à ce Cap i-* 
taiae , avec un ordre d'exécuter ce que Ion 
Cénéral luiàvoit pre(!crit fur ce point. 

Son Envoie le trouva au même endroit , t)hctCei 
Oii il avoir forcé le retranchement des Chi- avanmres de 
quites ; mais Chavès étoit trop avancé Chav^s. 
pour reculer, 8c n'avoir pas pris légèrement 
ton pani. Il s'atcendoit même que le plug 
grand nombre de &s Gens le quitteroient y. 
K il y en eut en e£Fet cent quarante qui 
itti déclarèrent x}ae,~s'il ne vouioit pas 
etourner aux X^ûayez, ils ne pouvoient 
pas lefttivre davantage. Il leur dit qu'il ne 
retenoit perfonne ; fur quoi ils nommèrent , 
pour leur Commandant , le Capitaine Gon* 
Kalez CaTco , de reprirent le chemin des 
Xarayex, Selon Herrera, il en refta cin<- 
^oante atec Ckavès , d'autres difoat foixan<- 
ce . 5c il marcha avec cette petite Trouppe 
jusqu'aux Plaines des Tamagteafis ^ ou il 
cencontra le C^taine André Manfo , qui * 
y étoit venu fort bien accompagné, pac 
ordre du Marquis de Canette. Viceroi da 
Pérou y pour y ^ré un Étabbilement. 

Quoi que ces deux Officiers fe trotf- . Ponclatloa 
vafUnt dans un Pais afTez vafte pour fatis- T^it 7"if ^^ 
faire leur ambition, us ne purent s accom- dt U surra 
4no4er^ de il ifiïxA avoir recours à TAo- ^Am'unnt. 

I vj 
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"^ r* diencc roïalc de la Plata (i) pour les ac^ 

^557'5^' corder. Le Préfident de cette Cour fiipé- 
rieure , D. Pedrc Ramirez de Quinones , fc 
^anfporta fur les lieux , & aiîîgna à chacun 
^n diftrid. Auffi-tôt Chavès, laiflant {a 
Trouppe fous les ordres de Femand de Sa- 
lazar , fon Lieutenant , alla trouver le Vi- 
ceroi à Lima ^ & fit entendre à ce Seigneur 
que le Pais , qui venoit de lui être cédé , 
étoit fort riche , & qu*on y pouvoir faire 
de bons Établiffemens. Le Marquis de 
Canette , qui ne le connoiffoit encore* que 
de nom, & qui favoit feulement qu'il avoic 
épouféune de fes Parentes (i) , le goûta 
beaucoup , & prit fiir k. champ le panide 
nommer £>. Garcie de Mendoze , fon Fils ^ 
Gouverneur de tout ce Pais , & d'en don-? 
ner la Lieutenance de Roi:àChavès, à qui 
il ordonna de s y rendre inçeffamment. Il 
obéit, & commença l'exercice de fa Char- 
^ ge par fonder dans cette nouvelle Province 
une Ville , qui fat nommée SantO'Cru^ de 
ia Sierra y au pic d'une Montagne , & fur 
k bord d'un fort joli Ruifleau. .Soixante 
mille Indiens y furent foumis fatis combat : 
^ mais comme la plupart étosent 4e la Na^ 
tion èts Moxes , qui n'ont été cctovcrtis à 
la Foi qu'environ cent cinquante ansaprès^, 
knr foumiflîon pendant ce long intervalle 
ne fut guère qu'apparente, & ils ne por- 

Ci) Les AvdSences roïa* de Paraguay eft du Refi- 
les fon t. des Cours fupé- fort de celle de la Ville 
rieiires qui n*om au-def- de la Plara. 
fus d'elles , que les Vice- <i) Lai Fillfe de Dom 
rois. Tout ce que nous François de Mendoze , 
comprcnoBS fous le Bom déicapité à l'AiÇ>mp^oa» 
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toient le joug que quand ils ne pôuvoienc • 

le fccoucr. On a. depuis reaulé la Ville de ^55$-*o* 
Sânta-Cruz cinquante lieues plus au Nord, 
& il y a bien de l'apparence qu'alors les 
Moxes recouvrèrent toute leur libené. 

Cependant les Efpagnols , qui s'étoient ^o" dfl 
ftparés de Chavès , & que tous les Indiens ^^^^^^^^^ . 
avoient fuivis , ne s'arrêtèrent chez les G^uy^^ieur* 
Xarayez qu'autant de tems qu il leur en du Paraguay* 
fallut pour remettre les Bàtimens , qu ik y 
avoient laiffés, en état de les reporter a 
rAffomption. Ils apprirent , en y arrivant ^ 
la mort du Lieutenant général , &; que D. 
Jean Ortiz de Vergara aiant été élu tout 
d'une voix pour fpn Succcffeur , TEvcquc 
Tavoit déclaré , en préfcnce du^ Peuple , au 
nom de Sa Majefté , Gouverneur , Capitaine 

Sénéral & Chef de la Juftice de la Province 
e Rio de la Plata , avec TapplaudiiTement 
Ile toute la Ville. 

L'année fuivante des Guaranis Te révol- Révolte de^ 
terent , & on ne nous a point appris , ni à Guatanis. 
quelle occafton , ni pour quel uijet. Peut-« 
être n'en eurent-ils point d'autre que Tef- 
pérance de pouvoir (ecouer un joug , dont 
la péfanteur leur devenoit de jour en jour 
plus infàpportable -y & voici fur quoi pa« 
roît être fondée cette efpérante. Plufieurs 
d'entr'eux avoient accompagné Nufio de 
Chavès dans l'expédition dont notlS ve- 
nons de parler , &, aïant vu l'efFet des flè- 
ches empoifonnées des Chiq(iites, en avoient 
rapporté une très grande quantité : ils fe 
flattèrent peut-être qu'avec de telles armes, ^^ 
ils viendroient à bout d'exterminer unc^ 
. partie des ECpagnols j ôc d'obliger lesaiatKes 
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' à fortir iu Païs. Quoique! en foit, l'afFaiiè^ 

*^^^ devint en peu ie tcms beaucoup plus fé- 

rieufe qu'on ne i'avoit ctue d'aoord , & le 

Gouverneur eut befoin de toutes fcs forces 

f>our réduire ces Rebelles. Ils eurent de. 
^avantage dans les premières rencontres ; 
& û leurs flèches ne Te luflent pas trou- 
vées avoir perdu une bonne panie de Ut 
force du poîfoq ou elles avoient été trem-* 
pées y les Efpî^nols auroient couru rifque 
de fuccomber. Il fallut même ufer de clé« 
mence à l'égard des premiers qui parurent 
difpofés ï la paix , de peur que toute cette 
nombreufe Nation ne le réunit yjc que le 
* défefpoir^ ne leur tint lieu du poi(bn , qui 

qui ne leur fervoit plus de rien. On réuffit 
enfin , par la voie de la douceur , à les faire 
tentrer dans le devoir ; mais on ne profita 
point dans la fuite de cet exemple, pour 
mieux ménager, qu'on n'avoir fait ju(ques^ 
t là , des Hommes , dont on ne pouvoit fe 

paâer , & dont on verra dans la fuite qu'il 
n'étoit pas difficile de gagner Taffeâionw 
On eut cependant encore bientôt une oc-* 
eafion femblable de faire ces réflexions. 
■ 1 A-peine le Gouverneur, qui avoir marché 

^5^®* en penonne contre les Gmuranis des environs 
ic^"dan$ U *^ l'Aflbmption , étoit de retour dans cette 
'PMyince de ^^^^ » qu'un Indien envoie par Melgatejo ^ 
^uayra. ¥int Ihi demander un prompt fecours , parce* 
que les Guaranis des environs de Ciudad 
Real avoient pris les armes. L'Indien ajoit-* 
ta qu'il avoir paffé au milieu des Ennemis ^ 
|É|jqui l'auioient infailliblement arrêté, & 
^'^eut-être maflacré, s*ii ne s'étoit point 
mn£i dediie àtous ceux qu'il avoir xcim 
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^contrés , beaucoup de mal des Efpagnols» • * 

Le Gouverneur le voïant tout nu , & n'aïant ' i ••• 

3ue fon arc & Tes flèches à la main , lui 
emanda quelle preuve il pouvoit lui donner ^ 

de fa CommifTion ^ & il ne lui répondit 
qu*en hii mettant en main fon arc , & en 
lui di(ant de le bien examiner. Le Goo-* 
yemeur le prit , & eut beau le tourner de 
toutes façons , aufli-bicn que tous ceux 
•qui étoicnt préfens , ils n'y purent riendé- 
•couvrir. Alors l'Indien le reprenant , leur 
fit voir au milieu de la coq{)>ure de Tare 
«n defTous une petite fente prefqu'impcr^ 
ceptible & bien bouchée , d'od il tira un 
billet de la main de Melgarejo , qui étoit 
fa Lettre de créance. 

Il n'y avoir plus à déUbércr que fur les l^lqajlmîdl 
œoïcns d'étouffer cette nouvelle révolte : ^oun <k Ci»! 
-k Gouverneur en chai^^ea D. Alfonfe de aad Keal. 
Riquelmi (i), lequel s'étoit déjà fort dîC- 
ringué à l'occafion de la précédente révolte 
des Guaranis , mais qui eut quelque peine 
a accepter cette Commi(fion, parcequ*i! 
létoit brouillé avec Melgarejo. Il partit 
néanmoins avec foizante & dix £(pagnols, 
^ trouva <|ue la révolte étoit prefque gé- 
nérale dans tout le Guayra , & que Ciudad 
Héal étoit. fort prefTée. Il lui fallut y pour 
y entrer , forcer des barricades dont l'En- 
nemi l'avoit environnée ; & quoique le 
Gouverneur ne le vît pas de trop bon œil , 
êc que (MvL parût à la manière dont il le 
reçut , il le pria de faire une (ortie , s*ci>* 
cu(ânt de ce qu'il ne la faifeit pas lui-mémey 
ùii ce qu'une fiyxioi^ qui lui étoit tombée 
w <i) DftQsqvc^aesMénwiresonUc&iqiieliQé. >" 
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xc^o-^i. ^^ ^^* y^^* » ^*" ^^®^^ prcfquc Tufage âé 
' • * la vue. 

Défaite des Riquelmi y consentit , fe mit à la tête ie 
Révohés. cent Éfpagnols & d'une Trouppe d'Indiens, 
auxquels on ne Te fioit que médiocrement , 
força les barricades ^ pourfuivit les Rebel- 
les jufqu'à leurs premières Bourgades , (e 
faifît de quelques-uns de leurs Chefs , qu'il 
fit pendre fur le champ ; & continuant (a 
marche , manda les Caciques , lefquels vin" 
rent , en poftuf e de Supplians , lui deman- 
der la paix. ^ ne la leur accorda , qu'après 
.avoir pris (es sûretés contre leur inconf- 
«once. Il s'embarqua enfuite fur le Parana ; 
& aïant appris que dans les Terres il 7 
avoit encore un grand nombre d'Indiens , 
qui avoientiuré de réduire en cendres la 
Ville de Ciudad Real, & de faire main-baffc 
fur tous les Efpagnpls^ il les alla cher« 
cher* 

Après avoir traverfé un Bois fort épais, 
il apperçut une multitude de Barbare^ alTez 
bien poftés dans une Piniere : il les y atta« 
qua , & les pourfuivit fi vivement 5 qu'ils 
lurent obligés de prendre la fuite fort en 
défordre ; mais un grand nombre d'In- 
' diens les aïant joints , ils firent face , 8c 
Riquelmi fe trouva tout^-'coup invefli de 
toutes parts dans une Vallée fort longue 8c 
fort étroite. Il comprit, tout le danger od 
il étoit ^ mais il ne fit jamais paroitre plus 
d'afTurance , 8c cette intrépidité dikoncena 
fes Ennemis: ils le laifTerent gagner la 
Plaine od un très grand nombre d'Indiens 
étoient campés . Il les chargea, les tailla, 
en pièces j fit beaucoup cle Prifomûersj 
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fur-tout des Chefs , qui pour obtenir qu'il — 
leur fit erace de la vie, lui dirent qu'ils ^5 ^ ^• 
avoient été forcés de prendre les armes par 
les plus puiffans Caciques de leur Nation , 
& par ceux qui avoient été donnas en 
Commande aux Jfpagnols , dont fis vou- 
loient , à quelque prix que ce fut, fecouer 
le joug. Il emploïa tout l'hiver fuivant à 
rétablir Tordre & la tranquillité dans cette 
Province , & retourna à TAfTomption , ou 
il fiit re^u , comme en triomphe , aux ac- 
clamations de rtute la Ville. 

Le Gouverneur , qui apparemment n*a- Accident îm- 
voit pas encore reçu fes Provifîons, & qui P"^" ' ^ *^ 
vouloir envoier Melgarejo en Efpagnc pour fç, ' 
les foUi citer , & pour expofer à TEmpereur 
l'état oii fe trouvoit la Province , ne crut 
pas devoir confier Ciudad Real & la Pro- 
vince de Guayra à un autre, qu'à Celui 
qui venoit d'être le Libérateur de Tune & 
le Pacificateur de l'autre. Il manda à Mel- 

Sarejo de le venir trouver , & il avoir déjà 
onné Tordre & tenoit une Caravelle toute 
prête pour fon voïage. On n'en avoit point 
encore vu au Paraguay une plus grande , 
ni mieux conftruitej & l'Equipage étoît 
fur le point de s'embarquer ; lor(qu*au mi- 
lieu de la nuit elle parut toute en feu. On ~ 
courut en foule pour Téteindre ; mais il 
étoit trop tard , & elle fut réduite en cen- 
dres. On n'a jamais pu favoir qui étoit 
l'auteur de cet embra(èment ; maji on 
{bupçonna beaucoup quelqu'un qui n'ai- 
moit pas le Gouverneur , & qui ne le voîoit 
pas volontiers occuper une place, qu*il 
croïoitavoirmieux méritée que lui, . . 
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uelques perfonnes roî confcillcrcnt aloi^ 



5^5' d'aller lui-même demander au Viceroi du 

Ondonncunp^roudesProvifion$, qui le confirmaffenc 

^"^??'r f » ' <i^s fon Gouvernement ; & on ne pou- 
leii au Gou* . 11». i -mm r ' 

Ycrucur. voit guère, dit 1 Auteur du Manuicntque 

j'ai déjà cité , lui donner ^un plus mauvais 
confeil pour lui , ni plus préjudiciable à la 
Province 5 cependant il le goûta & fe dif- ^ 
pofa à le fuivre : mais il ne voulut point 
partir qu'il n'eût, étouffe une nouvelle ré- 
volte des Indiens , & elle ne le fut que par 
une grande effufîon de fangile part & d'au- 
tre. Il fit enfuite les préparatifs de fon voia- 
fe, & n'y épargna rien. Le Contrôleur 
hilippe de Caceres ( i j, le Faâeur Pierre 
de Orantès , les Capitaines Pierre de Se- 
gura & Chriftophe de Saavedra , le Procu* 
cureur général Rui Gomez Maldonado y 6c 
plafieurs Gentilshommes , voulurent être 
du Voïage \ & ce qui furprit bien du moiv* 
de , l'Evêque en voulut être auflfi » & fe fie 
accompagner de quatorze Prêtres, tant 
Eccléfiaftiques que Réguliers. 
Il part pour Le Gouverneur nomma , pour comman-- 
le Pérou , a- dcr à l'Alfomptioa pendant fon abfence , 
aTun^mnd ^- ^^ ^^ ^"^S*' & fc fit efcorter par 
nombre tfes ^^^^ V!^t, Efpagnoîs & trois mille Indiens, 
premiers île Nufio de Chavès , qui étoit venu chercher 
la Province, ik Femme & fes Entans, partit avec lui; 
& lorfqu'on fut arrivé chez les Itatines , il 
perfuada à trois mille de ces Indiens de le 
£uiv]^ en leui faiCant les plus magnifia 

(f ) Il / a bien de Tap- c ompagné l^om Alvare 

parence que c'ccoit le Fils Nunez dans fon derniec 

ait l'andea Contrôleur» Vpïage. 

^iemeoM ^ui^yoicac- ^ 
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qucs promefTes. Se votant ainfi en force , 
le Gouverneur ne fut pas plutôt entré dans ^ ^* 
le Territoire de Santa Cruz , qu'il lui dé- 
clara que lui-feulavoit droiç d'y comman- 
der *y & alors perlbnne ne iàckant à qui il 
devoit obéir , on ne garda^pius aucun or- 
dre j & la difette des vivres qui furvint , 
jointe à la htimc du Voïage, fit périr 
beaucoup de. monde. La mon alité fut fur- 
tout très grande parmi les Itatines -y ce qui 
engagea ceux qu'elle avoit épargnés, à s'ar- 
rêter, 8c à bâtir une Bourgade dans un en- 
droit oii les Terres leur parurent feniles. 

Il n'y avoit plus de-là que trente lieues Bntrcprirc 
à faire pour arrivera Santa Crux, & on ^"^^^ ^^'^Jj; 
fit un effort pour sV rendre : mais on y y^,^ * 
trouva la même difette de vivres, qu'on 
avoit efTuïée pendant le Voïage, & il y 
mourut un grand nombre des Indiens qui 
étoient à la fuite du Gouverneur de Rio de 
la Platfl. Dans le même tems les Naturels • 

du Païs fe fouleverent , & le mal gagna 
iufqu*au-delà du Gtfapay. Chavès marcha 
contre ces Rebelles avec cinquante Efpa- 
gnols ; & en partant il donna ordre à*Fer- 
nandde Salazar, fon Lieutenant, de dé- 
farmer le Gouvemem: de Rio de la Plata , 
& tous ceux qui l'acçompagpoient , & de 
les empécbér de paffer au Pérou avant fon 
retour. Mais Vcrgara aïant dépêché un 
Courier à la Plata, pour fe plaindre de 
cette violence , l'Audience roi'ale ordonna k ' ' 

Salazar de lui laiffer continuer fon Voïage. 
Il arriva enfin dans cette Capitale des 
Charcas , après avoir couru bien des nC- 
ques de la part des Indiens Ennemis des 
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,^^ Espagnols , & beaucoup fôufFcrt de là faim ; 
^ ^' mais €}uel(]ue cho(e de plus trifte encore Ty ' 

attendoit. 
Le Couver- H apprit qu'on avoit préfent^ à TAu- 
acur de Kio Jience foValc iufqu'à cent dix chefs d'ac- 
dépolé. culation contre lui , qu il y en avoit mê- 

me d'affez graves , & qu'on lui faifoit fur- 
tout un crime d'avoir tiré à grands frais de 
(a Province tant d'Efpagifols & d'Indiens, 
dont il avoit péri un grand nombre pendant 
kl route. Cette Cour fouveraine lui déclara 
néanmoins qu'elle ne vouloir point pro- 
noncer fur toutes ces charges , & qu'elle 
le renvoioit au Licencié Dom Lopé Garcia 
de Caftro , Gouverneur & Capitaine géné- 
ral du Pérou, ^& Préfidcnt de l'Audience 
^ roïale de Lima , ou il réfidoit. Il fe rendit 
dans cette Capitale, & en y arrivant, il 
fut déclaré déchu de fon Gouvernement, 
qui fut donné à Dom Jean Oniz de Zaraté, 
, Officier de mérite & recommandable pour 

fa fidélité & pour (es fervices ; mais à condi- 
tion d'en obtenir des Ptovifions du Roi ( i ). 
Vergara eut en même tems ordre de com- 
'parôître devant le Confeil roïal des In- 
des , pour y répondre fur tout ce* qu'on lui 
j. imputoit. 

1^66. L'année fuivante, Iç nouveau Gouver- 

Le nouveau ^^^ ^^ ^^° ^^ ^* ^^^^^ P^* ^^ Pérou en 

Gouverneur Efpagne , après avoir nommé Philippe 

paflè en Ef- de Cacerès fon Lieutenant général , & lui 

F^gae. avoir fait diftribuer pour lui & toute fa 

fuite, tout ce qui leur étoit néceffairc 

pour fe rendre à l'Affomption. Zaraté fut 

très bien reçu de Philippe fécond , qui lui 

Philippe n. 
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Jonn^ les plus amples pouvoirs ^ les plus ^ ,^ . 
fages inftrudions pour ravariccmcnt de la ^ ' ^* 
Colonie , po^r le fouhgcment des Natu- 
rels du Pais , & pour rétablifTemcnt folide 
de la Religion chrétienne dans ces vaftes 
contrées : je trouve auffi dans quelques Mé- 
moires qu'il rhonora du titre d'Adelantadc. 

Il y a bien de l'apparence que l'Evcquc , 
le Lieutenant général, & tout ce qui leur 
reftoit d'Efpagnols & d'Indiens , ne tai^de- ^ 

rent pas fi long-tems à reprendre le chemin 
du Paraguay* Ils le prirent par Santa Cruz 
delà Sierra, où ils retrouvèrent Chavcs, 
.qui les y reçut très bien. Il voulut méiQe 
les accompagner pendant quelque tems 
avec une ton belle Efconc : mais U avoit 
fès vues en leur faifant cette politefle 5 car 
il leur débaucha en chemin le plus qu'il 
put de leurs Soldats, & fur-tout un très 
nabile Mineur, nommé Muhos, En arri- 
vant à l'endroit od les Itatines s'étoient ^. 
arrêtés, on remarqua que ces Indiens 
étoient fort mal difpofés a l'égard des Ef- 
pagnols , dont ils craignoient d'être mal- 
traités , parcequ'ils les avoient quittés fans 
leur confentement ; ce qui fit que Chavès 
s'écarta un peu^ foit pour leur ôter toute 
défiance , foit pour mieux découvrir Içor 
dcflein. 

Arrivé près d'une Bourgade Indienne , Mon tragi-* 
oii il apprit que quelques Caciquéfe étoient 4"* ^ ^^** 
afl'emblés, il y entra avec douze Soldats 
feulement , & defcendit de cheval dan$ la 
Place publique. Plufîeurs Indiens y accou- 
rurent , comme pour lui foire accueil , & 
l/f cguduiiirçac dans une Cabaxuie fon pHH 
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* 66-6-7 P'^ ? ^^ ^^ rinvitcrcnt à fc repoter. Cem^ 
f ' ^' me ilécoit foRÊi^iié, ilfc jecta dansmi 
Hamachy 6c ôca (on caTqae pour mieux 
jottir de la firatchear de l'air , & ponr 
dormir plus à fonaifc; mais on moment 
apris on Cacique loi déchargea par derrière 
un grand coup de macana (i), dont il 
jnourut for le champ. Ses douze Soldats 
furent en même tems mafTacrés , excepté le 
Trompette , nommé Alexandre , qui, tout 
bleiTé qu'il étoit , eut le tems de monter à 
cheval , ic d'aller avenir Dom Diegue de 
Mendoze. qui fuivoit avec le relte des 
Soldats , oe ce qui venoit de fe paiTer, & qui 
fans cet avis n'auroit apparemment pas 
évité }f même fort. 

Chavis , avant que de fe féparer du Lien- 



*^^ • tenant général, étoit convenu avec lui 

Lci £(\>agnoIi de l'attendre dans un lieu qu'il lui avoit 

P«^îi"ltiu! "»^^^- Caccrès y étant arrivé , & ne le 

Jç,^ " trouvant point , commençoit à être foit 

inquiet , lorfque des Indiens vinrent lui 

apprendre la mort tragique de ce Capitaine. 

Il continua donc fa marche, & arriva 

fans aucun accident au bord du Paraguay. 

Il avoit fait prendre les devants à fix de Us 

Soldats , pour retirer dp l'eau les Barques 

& les Canots qu'il y avoit fait couler à fon<L 

afin de s'en fervir pour fe rendre à TAC- 

fomption : mais des Payaguâs & d'autres 

Indiens 4es aïant apperçus , tombèrent fui: 

eux & les firent Êfclaves. Cacerès fur- 

vint peu de tems après ; & apprenant ce 

qui sxtoit paiTé , offrit à ceux qui avoient 

enlevé fes Soldats, de les racheter, & ils 

(i) C'cfi une efpcce de Maifue d'un bois fore dut. 
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lie voulurent d'abord lui tn rendre que j^g 
trois 5 qu'ils lui vendirent fort cher. Quel- ' 
ques jours après on lui renvoïa les trois 
autres, en exigeant une rançon beaucoup 
plus forte encore, & qu'il fut obligé de 
païer. 

Il voulut enfuitc gagner le Païs des Ita- ' viâolre dcf 
tines 'y 8c comme il approchoit de leur prin- Erpagaols, 
cipalc Bourgade , il le vit tout-à-coup en- 
vironné, dans un tems où fes Soldats ^toient 
fort embarraffés à fe tirer d*un très mau- 
vais partage. Uattaqucdes Itatines fut trè» 
vive & très bien concertée : les Eipaenols, 
animés par TEvéque, par les Eccléùaftiques 
& les Religieux, qui leur recommandoient de 
mettre toute leuo^nfiance en Dieu , com- 
battirent avec HHIcoup d*ordre & de va- 
leur 5 mais le défavantagc du terrein Ôc 
Tachamement des Ennemis km: ôtoient 
prefque toute efpérancc de pouvoir s'ou- 
vrir un paffagepour fe tirer d'un fi mauvais 
pas. Ils ne laifloient pourtant pas d'avancer 
toujours un peu; ce qui commençoit à 
leur faire teprendre cœur , auffi-bien qu'à 
leurs Indiens , qui fe battoicnt en Braves!, 
& tous fe préparoicnt à faire un dernier 
çiFort , lorfque tout-à-coup les Itatines 
parurent comme frappés d'une terreur pa- 
nique , & un moment après prirent précis 
pitamment la fuite. 

On affure qu'ils ont eux-mêmes publié Aqmiurat* 
depuis , qu'ils y avoicnt été forcés par un tribucnt. ./ 
Cavalier tout refplpndilTant de lumière, qui 
les avoir chargés, & dont ilsn'avoicnt pu 
foutenir la vue. Les Hiftoires d'£(pag^o 
fpftç repiplieç 4ç fçmblables mçrvçillcsi ^ 
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*'Yc7s] ^* piété de cette Nation qu'on ne fauroît 
accufer d'avoir refprit tbible , qui k 
porte à attribuer au fecours du Ciel des 
vidoires qu'elle pouvoir regarder comme 
les fruits de fa valeur , doit , ce femble , 
former un préjugé plus fort en faveur de 
ce qu'elle publie des grâces qu'elle croit 
avoir reçues d'en-haut & dont elle témoin 
gne toujours fa reconnoi (Tance par des 
Monumens qui font honneur à fa Feli^ 
gion , que contre fa trop grande crédulité 5 
a quoi il faut ajouter que dans toutes ces 
occafions , elle combaïf oit contre des Infi^ 
deles , Se que le Ciel étoit intéreffé, ce 
femble , à fbutenir fa querelle. Quand au 
Xibérateur , qui dans dte rencontre déli^ 
vra les Efpagnols d'4l||^ grand danger , 
c'efl fur quoi on n'a pu avoir que des con-^ 
je^rcs , parcequ'il n'a été vu que des 
ieuls Itatines. Auffi les fentimens furent-ils 
partagés : les uns ont cru que c*étoit TApo^ 
tre Saint Jacques , qui les a (i fouvent fait 
triompher de leurs Ennemis 5 & les autres, 
• Saint Blaife , un des Protedeurs du Para- 
guay, auquel nous avons vu qu'ils fe 
croioient déjà redevables d'une faveur toute 
iemblable à celle-ci. 
Le Lieutc" Quoi qu'il en foit , ce ne fut pas encore 
nant général la dernière fois que Cacerès fut obligé d'en 
defcend le venir aux mains avec les Itatines, qui fem- 
^^"Y Mcî^ bloient fc relever les uns les autres pour le 
2^ pourquoi, harceler 5 ce qui l'obligea de fe tenir d'au?- 
tant plus fur fes gardes , qu'il ne falloit 
au*4i)tie furprifjb pour le faire périr avec toute 
» Trouppe , £c qu'il n'y eut aucune de ces 
irencontres , qui ne mit quelques-uns de fcs 

Gens 
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Gens hors de combat. Enfin , quand il ne ^ 

fut quà cinquante lieaesde rAiTomption , ^S ^* 
il ne rencontra plus que des Alliés ^ qui 
s'empreder ent à lui appory r des vivres 8c 
des rafraickiiTemens , & a lui offirir tous 
les fecours dont il pottvoit avoir befoin. Le 
}our même de fon arrivée dans la Capitale , 
qui fut un des premiers de l'année 15^9» 
Uns fe donner le tems de quitter fes armes » 
. il aiTembla le Confeil , pour lui faire voir 
fes Provifîons de Lieutenant général de la 
Province , & il fut reçu dans les formes 
ordinaires fans auctme oppofition en cette 
qualité. 

Les jprenuers ordres qu'il donna , furent 
pour faire travailler à mettre en bon état 
les Brigantins & les Barques qui fe trou- 
voient dans le Port , & il s y embarqua au 
commencement de Tannée fuivante avec 
qent cinquante Hommes , pour fe trouver 
à l'emboachuce du Fleuve , à l'arrivée du 
fecours que le Gouverneur avoit promis de ' ^[ 

lui envoïer le plutôt qu'il (^roit poffible. Il 
fut bien furpds de n'y trouver aucun Na-* 
vire; &c après avoir attendu quelque tems y > 
comme il jugeoic fa préfence necelTaire à î 
4'Affomption , il laifla une Lettre d'avis i 
dans une bouteille fufpendue à une grande 
Croix , qu'il fit planter fur le rivage d'une 
des Iles de S. Gabriel , k. reprit le chemia- 
de fa Capitale. 

Jufques4à il n'avoit tien tranfpiré du Ses démêlés 
peu de concert qu'il y avoit entre lui & ^^^^ J f ^^ 
l'Evêque du Paraguay 5 mais à-peine étoit- ^^^^^'^J; *^"" 
il 4e retour à TAflomption , qu'ils en vinrent 
à une ruptui« ouverte , & que toute la YiUc - 
Tome /. K 
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' fc trouva diviféc en deux Partis , prêts à en 

^ i7<5« vetiir aux dernières violences. Ce qu'il y eut 
de fingulier , c'eft que des Eccléfiaftiques fc 
zaxi^erent du coté deCacerès , & que des 
Officiers fe déclarèrent pour le Prélat. Le 
Lieutenant général fit fentir tout le poids 
de fon autorité à ceux qui lui étoient op- 
pofés. Se TEvèque l'excommunia avec les 
principaux Miniilres de fes violences. Le 
trouble & la confùfion regnoient partout , 
' de on en vint jufqu'à ne connoitre plus ni 
Ami y ni Ennemi. Le Lieutenant général 
(ai un jour averti que la réfolution étoit 
prife dans le Confcil de l'Evêque de l'arrê- 
ter , & fur le champ il s'aifura de tous ceux 
dont il fc défioit le plus , en commençant 
par le Provifeur de l'Evéché , D. Alfonfc 
de. Ségovie , puis il Vcmbarqua pour re- 
tourner aux îles de $. Gabriel. 
Il retourne Arrivé à Tendsoit ou il avok laifTé fa 
aux lies de Lettre , il détacha un Brigantin , pour voir 
^^^*^"*^»^ fi à l'entrée de la Bdc ^n n'appercevroit 
f'ÏÏfomption poiû^ ^® Navire 5 & «omme on lui rapporta 
qu'il n'en paroiffoii auëuti , il laifla encore 
des Lettres en plu(ieurs endroits , Se fe rem<^ 
baïqua. Il^ivoit mené avec lui le Provifeur 
de l£véqae,'6c il voulut le &ire conduire 
au Tucuiaan^ mais «oux-> qu'il en a voit 
chargés , Ht puscïit pénétKT dans cette Pro- 
vince , qulon ne c)9nB0ifibit guère encore ^ 
que de nom au Paraguay ^^ & ïe lui rame- 
percnt. H* arriva «ptèftiçiatre moAs d'abfencç 
à rAiToaipeion , od le feu de la divifîon 
<K>it plus^umé que Jamais , & fa préfcncc 
ne Weètgait jas; On lui dit que fa vie n'y 
était f as en Vkmé , -aç il & m«trc en jfri- 
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fon totts ceux fur qui fes foupçons tora- - 



bcrént. Il donna même- ordre d'y étrangler, ^57^» 
un Gentilhomme 4e Seviilé 3 nommé Pierre , 
de Efquivcl^ & d'expofer fa tête fur les 
I fourches patibulaires ; puis il fît publier )l 

i (on de trompe une d^fénfè ^ Tous fes peines 

^ • les plus %vxv€s y d'avoft aucun commerce 

r avec rEvï(}de ; & aïant fu que .fon Lieute- 

nant dc.Roi^ TX Mârtia Suarez de Tolède^ 
Tavoit vu eu fecret j il le deftitua de u 
Charge, 

. Alors les principaux Habitons de la Ville conduh'' le 
ne s'y croïant pas en fureté jfe retirèrent yçutenant 
à la Campagne, & TEvcquc fe renferma général pri- 
dans la Maifon des PP. de la Merci , ou on lonnicrcnEf- 
tie le iâifla pas long-tems tranquille. Le P^S*^** 
Lieuténiaat général ne t'étoit pas lui-même ; 
il craignoit tout • • SC ne paTpiffoît jamais 
qu'avec une Garde de cinquante Soldats, 
qu'il changeait même affez fouvent. L'Evè- 
que perdit enfin patience ; & un jour que 
le Lieutenant général entroit dans la Ca- 
thédrale pour y entendre la Meffe , il fut 
arrêté Se enfeitaé fous bonne garde, les 
I fers: aux pieds y attaché avec une.groflc 

chaîne. Sa pdiôn dura une armée entière y 
mi hovit de ia^ttelle l'Evêque le coliduifit 
Kki^mâme en Efpagne 5 IMeu pcrmcttant 
qu'ii fiit triité , comme fon Perc , fi ce 
fl'étoit pas lui-même , avoit fait Pom Al- 
vare Nunes Cabeça de Vaca. Je n*ai pu 
iavoir comment cette démarche fut prife 
à la Cour. Ce qui icft c^irtain , '"ct^ qvie lii 
lui, nileiPfélat, ne feot jamais Retournés 
«u Paraguay. • 

. . Pèsqiutiuo^raatré forent embarqués, 

Kij 
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-1 o-7« ^' Martin Suarez de Tolcdc fc remit , fanfc 

57 7v l'agrément & même contre le gré du Con-- 

^^^«'2"*^^"> ^1*^ rexcrcice de (a Charge, Quelque 

t>lnJk U de îfms api-ès , Jean de Garay , GcntaHommc 

X ère?. BiLcaien , fonda la Ville de Santafé , environ 

dix lieues plus haut que Tendroit od Ria 

Salado vient du Tucuman fe décharger dans 

Rio de la Plata. La fondation de cette Ville 

cft marquée au dernier jour de Septembre 

1 5 7 5 5 (8c quelques années après on en fonda 

une autre , fous le nom de Xerez > à trente 

lieues du bord oriental du Pars^uay , & à 

1^ hauteur de douze degrés Sud. Je n'ai pu 

favoir par qui , ni à queUe occafion cette 

Ville fiit bâtie. 

Foiuiation Pour revenir au Fondateur de Santafé, 

de Cordouc ^près qu il eut donné une forme à fa Ville » 

4aTttcumaa.^ en voulut, connoître Iqs Voifms , & fur** 

tout eeux qui étoient à l'Occident , oii il 

vouloit étendre fon diftrié^ aurdelà du Heu* 

ye. Pour cela il prit avec lui quarante SoU 

dats ; & aïant fait çonftruire une Barque ^ 

quelques Pirogues , avec lefquelles il entra 

dans Rio Salado , il (ut partout aftex bien 

reçu des Indiens qu'il rencpntra : mais un 

iour il s'en trouva tellement environné , 

qu'il entra en quelque foùpçon. Il fe mit 

en état de n'être point furpris , & peu de 

Vems après il app^rçut toute la Caitipagne 

en feu* U envoïa aiml^tôt un ordre au Pa-^ 

tron de la Barque qu'il avoit laifTée derrière, 

^apparemiment parcequ'elle tiroit trop d'eau 

f pur pouvo^r^rempnter plus loin la Rivière ^ 

jiie faire monter quelqu un à la hune pour 

tâcher de découvrir la caufe de cet embra^ 

fçmçot I ^ ou lui f^ffdtx^ que jouta U 
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Campagne étoit couverte d'Indiens armés , - 
qui s'àppxochoient à grand pas. ' /70*î î • 

Il mit auffi-tôt fa petite Troupe en' ordre, 
U l'exhorta à ne pas craindre cette Canaille , 
qui ne tiendtoit pas contre les armes à feu. 
Un moment après , celui qui étoit en ve- 
dette , lui envola dire qu'il voïoit un Hom- 
me à cheval y qui pourfuivoit une troujppe 
d'Indiens , & il apperçut bientôt lui-même 
fix Cavaliers, qui paroifibient efcarmoucher 
tontre ces mêmes Indiens qu'il voïoit ac- 
courir vers lui ; mais le moment d'aptes il 
les vit fîiir avec tant de précipitation , que 
pour mieux courir ils jettoient leurs arcs 8c 
leurs flèches. Comme ils avançoient tou- 
jours de fon côté , il les entendit crier qu'ils 
étoient pourfuivis par des Efpagnols. Il dé- 
pêcha auffi-tôt un Indien , qui mi étoit fore 
attaché > & qui connoifloit le Pais, avec 
une Lettre pour les Efpagnols. Dès qu'ils 
fetttene reçue, ils vinrent le trouver, 8c 
lai dirent qu'ils étoient fous les ordres de 
Dôm Jérôme Louis de Cabrera, Gouver- 
neur du Tucuman , lequel aïant depuis pea 
fondé dans cette Province une Ville , (ous 
le nom de nouvelle Cordoue , les avoic 
' tnvoïés pour reconnottre le Pais , ce qtû 
ayoit allaimé les Indiens. Garay leur de^ 
manda en quel teins la nouvelle Cordooc 
avoit été fondée, & ils répon^rent que 
les premiers fondemens en avoient été jet- OIflîceitd en- 
tés le dernier jour de Septembre If7$. trelcsFoBia- 
Ils prirent enfuite confiné de Garay , qui «*^'*" ^f ^' 
retourna à Santafé , 8c les fix Elpagjiols al- S^^e .î^'^^.* 
lerent rejoindre leur Général, qui i^eprit meotileftto- 
avec eux le chemin dç Cordoue. Dés wil y cooimodé. 
Kiif 
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••»—•/ cône , dont la pointe eft fous le Tropique;; 

}^73' fa baie peut avoir environ foixante lieues > 

"--_ de rOrienc à l'Occident : fon nom eft celui 

^ de la première Nation , qu'on y a connue 

en venant du Pérou. 

ÇcsHabîtans. ^ P%^ ^^ «^^"«f > 9^^ ^^?^ P*^^ *^^ 
cées vers le Nord, habitent dans des Ma^ 

tais , on leur nourriture la plus ordinaire 

eft le PoifTon. Les plus Méridionales font 

errantes dans de vaftes Campagnes, ou la 

çhaflè leur foondt le néceflatre pour la vie« 

On a publié qu'on y avoir vu des (quelettes 

d'Hommes, qui avoient plus de vingt pieds 

de long ; mais ce n eft pas le (êul Roman ^ 

qui ait eu cours fur ces Quartiers retulés 

de l'Amérique méridionale. On a débité la 

même cho(e des Peuples voifins du Détroit 

de Magellan , Se qui font connus dans un 

Srand nombre de Relations , fous le nom 
e Patagons, Nous verrons dans la fuite de 
cette Hiftoire ^ que tout cela étoit avancé 
(ans preique aucun fondement. Dans le 
milieu des Terres du Tacuman , les Hom« 
mes font communément plus petits & plus 
ftupides , aufC parefTeuz Se auffi féroces , que 
rétoient ceux, qu'on a trouvés dans le» 
Vallées de la Cordilliere du Pérou, Il y a 
des Nations', qui n'ont point d'autres re- 
traites que des Grottes creufées fous terre , 
où i'oa ne voit prefbue jaHiais la lumière 
do )our. Les plus voihnes du Pérou & de la 
Province des Charcas , ne font pas aui& dé* 
miées que les autres des commodités de la 
vie , & font réunies dans des Bourgades. 
Il y en a même qui ont du cuivre & de 
l'argent > qu'elles tirent de la Province des 



1»v PA'iRÀ6ifÀY. Liy. IIL 115 

C3ia;?cas , on cft le Pocofi ; mais dpat elles ■ 

paroiâent faire aJSTez'^ de cas. ^575- 

Il y a daxis le Tucuman des Brebis , Des Animaux 
donc on fe fert comme des Béces de charee ; 
elles font de la grandeur d'un petit Cna- 
meau , & ont une grande force de reins. 
Leur laine eft très fine , & on en fait des 
étoffes^ qu'on croiroit être de foie. Les 
lions & les Tigres y font aflez communs ; 
mais les premiers y font petits & peu à 
craindre. Les féconds ne ibnt nulle parc 
ailleurs auflî grands & àu(fi féroces. J'ai 
dcja obfervé cette différence entre ces deux 
efpeces d'Animaux , en parlant du Pais 
qu'arrofent le Paraguay & Rio de la Plata ; 
« cela paroit général dans toute cette par- 
tie du Continent de l'Amérique Méridio- 
nale. Les Indiens font fortir les Tigres des 
Bois , en y mettant 1& feu \ & en tuent 
Ibeaucoup avec leurs flèches , qu'ils tirent 
fort jufle ; mais ils ont bien des mefores 
à prendre pour n'en être pas prévenus. 

Deux Rivières principales trayerfent cette Des Kx^Ui 
Province; l'une eft plus communément "^'^*J:**^!' 
ti^y^tWécRioSalado, & l'autre, RioDolu. ^^^i"^^. 
La plus confiderable après celle-ci eft ^îo t^^i^^, 
*î$rctTO y dont nous avons déjà parlé. Mais 
Quoique les deux premières reçoivent plu* 
ueurs petites Rivières , elles n'ont , dans 
le tems des fechereffes ^ que par intervalles 
affez d'eau pour porter des Pirogues. Elles 
tirent l'une êc l'autre leurs fources des Mon* 
tagnes du Pérou, &,chanj|^nt afTez (bu- 
vent de nom. Rio Saladô (e décharge dans 
Rio de la Plata , & Rio Dolce fe perd dans 
des Lagdnes , qu'on appelle Parangos» Il y' 

K V 



^ en a pluficurs, autres , quf rendent dans i« 

^57 3» feîh aê la terre, çonun^*reIles en font (br-» 
ties.La plupart même ont fî peu de cours , 
& fi peu d*eau , qu'on ne leur a pas donné. 
de noms , du moins dans les Cartes. PreA 
que toutes en changent à chaque Bourgade, 
qui fe trouve fiir leur pafTagc. On ren- 
contre dans les Forets beaucoup de Fon- 
taines , & prefque panout de petit Lacs , 
ou des Lagunes & des Marais ^ qui ne font, 
jamais à fec. Toutes ces eaux ne peuvent 
manquer de rafraîchir beaucoup Tair & de 
fertilifer la terre. Auffi, quoique pendant 
fix mois de Tannée il ne pleuve jamais au 
Tucuman, {es Campagnes , imbibées par., 
les inondations & les débordemens que 
doivent caufcr les pluies prefque continuel- 
les pendant les fix autres mois , y produi- 
fent bien des fortes de Grains & de Légu-» 
mes , quand elles font cultivées. 
Du Gouver- Le Tucuman étoit aflez peuplé , lor(quc 
ncmtnr&des les Efpagnols entrèrent dans le Pérou; &: 
richefles du les Nations les plus voifines de ce Roïaume 
Tucuman. étoient foumifes .a l'Empire des Incas i- 
d'autres avoiçnt des Caciques, qui ne dç-! 
pendoient de perfbmie. Les Peuples, errans, 
• étoient fëparés par Familles , qui ne recon* 
noiflbient de Maîtres , que ceux qui ca^ 
étoient les Cnefs. Entre Rio Dolce & Rio 
Salado on peut recueillir beaucoup de Miel 
& de Cire : les Forêts y font pleines de Ru- 
. ches. Le Coton , le Carouge, la Cochenille 
& k Paftel s'y trouvent en bien des en- 
droits. Le Caroffge y dure toute l'année , & 
quelques Nations en fpat leur nourriture or- 
4inairc. Mais la principale richefle de cette ^ 
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Province ëtoit , dans les premiers tcms , ~ "~^ 

les Toiles de cocon $ elles fervoient même ^^^' 

de monnoie aux Habicans , & ils en fai-r 

foienf un grand commerce au Potofi. ^ , 

Ils nourriffoient aufTi beaucoup de gros j^ °paSvrcré 
& de menu Bétail. Les Efpagnols , qui paC- des Espagnols 
ferent les premiers dans cette Province, <i ans le Tucu- 
avoiènc laiflé courir dans les Plaines & dans ™*"- 
les Défcrts des Chevaux & des Bœufs , qu'ils 
y avoiont amenés du Pérou; & qui s*y étoient^ 
confidérablemenc multipliés : ainfî, fans | 

avoir la peine de les élever & de les nourrir , 
ils n'avoient que celle de* les chafTer , & 
vivoient affez bien dans cette Colonie naif- 
fante. Mais peu contens de cette médiocri- 
té , ils cherchèrent de Tor , & en trouvèrent 
fort peu ; trop parefTeux pour y fuppléer par 
le travail, ils en on|: furchargé les Indiens, 
4ont paivlà il fe font fait écs Ennemis irré- 
conciliables , qui ont fouvent porté le ra- 
vage dans leurs Habitations , & jufques dans 
leurs Villes ; & cette Colonie , fî voifine du 
Potofi 8c du Pérou, cft une des plus pauvres 
qu'ils aient dans le nouveau Monde, 

Le froid eft exccflîf pendant rHyvcr eA .^"^^Jjptfc 
quelques endroits duTucuman, & il h'cft " * ^'^" 
point rare d*y trouver des Aniniaux qui en 
font morts. Non-feulement il n*y pleij^ 
point dans cette faifon , mais on nV voit 
prefque jamais aucun nuage. L'approcne du 
Ptintems eft annoncée par des pluies fi for- 
tes , que dans les Villes les rues font comme 
autant de Rivières , & que dans les Cam- 
pagnes le^ eaux réunies dans les fonds y 
forment des Lagunes , qui couvrent une très 
efesmde étea<hie de terteiii. €es phiies fone 
Kvj 
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' accomp^^D^es d'éclairs ,. de tonnerres , de 

^^7^' d'une grîlc, qui cft aflcz fou vent de h 

ÇrofTeur d'un oeuf de Poule. L'Eté a auf& Ccf 

incommodités > la chaleur y produit une 

prodigieuse quantité de Punaites , dont on 

ne fauroit fe garantir, qu'en couchant \ 

l'air dans les Jardins. Malgré tout cela y on 

alTure que généralement parlant le climat 

du Tucuman eft aflez fain. I 

Tttmictetn' Quand tour ce qu'on a raconta d'uk 

trée des Efpa-*nommé Cefar , que Sebaftien Gabot envoïa^ 

Çiols 4ans le jijt-on, avec trois autres Soldats de la Gar- 

Tucmnan. ^^ç^^ j^ ç^^ p^^ ^^ Saint-Efprit , pom 

découvrir un chemin pour aller au Pérou, 

feroît auffi vrai , qu'on le croit aujourd'hui 

fabuleux, il n'en feroit pas plus certain 

que cet Homme fut le premier Espagnol 

qui {bit entré dans le Tucuman , fi ce n'eft 

en pa^Huit & (ans le connottre , comme il 

eft arrivé à deux autres Soldats de D. Pedre 

de Mendoze , qui déférterent , tandis qiw 

ce Général faifôit bâtir la Ville de Buenos 

Ayrès. On pourroit avec plus de fondemêi^t 

faire cet honneur à Nuâo de Chavès , qui 

dans Ces coaxCcs a pénétré plus d'une fois 

q^DS cette Province , & a donné des connoit 

/ances , qu'on n'avoit point avant lui , de 

ia Partie fèptemrionale, quoique (^ufîeuis 

l'eu/Tent déjà traverfée jusqu'à Rio de la 

^ Plata. 

Le ptemi^ Qq^j q^*y ^^ (j^i^ ^ ^e ne fut qu'en 1 54X 

^^"rp"o-q»ie Vaca de Caftro, Viceroi du Pérou, 
viace eft bief- après la fameu(ê Bataille de Chupa^ , ou il 
fé par les défit entièrement k jeune Almaçre 5 vod- 
indicns & ^^^ récompenfer les Capitaines qui l'avoieiic 
S!kw ^ ^^^^ ^'^^^ ^^ cette importante journée. 
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leur dtftribaa les Gouycmeinpns dont fii ; ■** 
Vîôoirc le mettoit en état de difpofer^ & *57î. 
gratifia de celui du Tucuman , qui n'ëtoic 
point encore conquis , Dom Diegue de Ro- 
jas . lequel s'étoit diftingné par fa valeur 
!& tsi fidélité pendant les guerres civiles. Il 
lui donna pour Lieutenant de Roi Philippe 
Guttierez; Ml François de Mendoze voulut 
raccompagner comme (on Ami. Rojas en* 
tnt dans fon Gouvernement avec trois cens 
Hommes , en parcourut une panie , & (oc 
atfez faien reçu de plufieurs Nations \ mais 
Tannée fuivantè , aïant été blefTé dans une 
rencontre qu'il eut avec d'autres Indiens, 
d'une flecne envenimée ^ il en mourut , 
pour n'avoir pas voulu fuivre l'avis d'une 
Indienne , qui piomettoit de le euérir. ^ ^. 

Gnttieiez fe mit auffi-tot en devoir dfe ^^ *Me^Sd 
prendre Iç commandement de l'Armée $ lui fuccedc^ 
mais comme il avoit eu quelque différend 
, avec Dom I^gue de Rojas , les Officiers 9c 
les Soldats mêmes refiiferent de lui obéir, 
Zi choifîrent D. Prançois de Mendoze pour 
Jeur Général. Guttierez voulut foutenir fes 
droits s & Mendoze fit agréer aux Troupes 
qu'il partageroit avec hii le commandement. ^ 
Ils firent enfèmble quelques courfes; mais 
ils fe brouillèrent btemot. Mendoze fit ar- 
rêter Guttierez , & conduire par trente Ca- 
valiers au Péiou, avec fix de fes Partifans* 
Il voulut enfuite (ê faire prêter le ferment 
de fidélité par l'Armée^ & le Meflfe de 
Camp, Nicolas de Heredia, s'y oppofa, 
fiir ce qu'il n'avoit point encore de Provi- 
fions du Viceroi : maïs étant (èul de foa 
«vis, ilifit obB^ de lurer comme ks v^ 
tres'dcltti éoe ndele. 
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p Cependant tout le tcms fc pa/Toit à par^ 

^ J 7 ? • courir le Pais. Mcndoxc, après s'être avancé' 

Nouveau jufqu'à rcndroit où avoit été la Tour dç 

«ouYcrncur. q^^^^ ^ ^^^^^^ j^ ^^^^ j^ ^^i^^ ^ ^^ g^ 

nulle part aucun ÉtablifTement. Enfin , en 
1 54^ 9 le Préfident de la Gafca nomma D. 
Jean Nunes de Prado Gouverneur du Tucu- 
man, lui donna des Troupes pour fe faire 
refpeâer des Indiens , Se des Familles pout 
commencer à peupler fa Province ; le chai^ 
gea d'y mener des Ëccléfiaftiaues 8c des Re*- 
ligieux , 8c lui donna des inttru^ons dTct 
femblables à celles qu'il avoit données à 
D. Diegue Centeno pout la Province de Rio 
de la Plata. Les PP. Alfonfe Trueno & Gafr 
par de Caravaca de l'Ordre de la Merci ', 
partirent avec lui, 8c ont, les premiers^ 
annoncé l'Evangile idans leTucuman. Mais 
*/ leur Apoftolat eut été plus fruâueuz, fi 

Prado eût vécu plus long-tems , ou fi fe$ 
SuccefTeurs euffent tous fuivi auifi exa^e-^ 
ment que lui tes inftruâions qu'il avoit 
reçues. 
villes bâties CeGouvemeuF, pour s'afiîirer une enl- 
lUns le Tucu- tiéc facile dans (a Province , fonda dans 
f"'?"\r. L t la Vallée de Calchaqui, par les vkiet-qHatte 
Samt-Michel. j^g^^^ trente miniîtes, une Ville, quHl 
nomma Saint Michel , 8c qui n'a pas &b^. 
fifté long-tems s car il ne faut pas la con-^ 
fondre avec une autre Ville du même nom y 
dont nous parlerons dans la fuite. De la 
Vallée de Calchaqui', le Gouverneur entra 
dans les Plaines , & fit planter dans quel- 
ques endroits des Croix, auxquelles il 
attacha le droit d'afyle ; ce qui imprima 
au Infidèles «me fi gcjàide vénération pout 
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éicvcrent de fcmblables Croix daos toutes *57J* 
k^s ^oiIr«ades.Qud[que ttlhs après , D, 
François de Vilagràs y qui conduifoit des 
Troupes du Pérou au Cmli , aiant pris & 
jfoute par le Tucuman , entreprit fur Tau-^ 
torit4 de Prado , prétendant que cette Pro- 
vince dépepdoit du Chili. Prado prit les 
drmes pour foutenir Tes droits > fut battu & • ' 
fait Prifonnier ^ jmais Yikeras, content de 
ravoir humilié ^ lui rendit la libené y h 
condition qu il reconnoîtroit le Gouverneur 
du Chili pour fon Supérieur. 

Il mourut phi de tems après; & Dom 
Pedre de Valdivia , Conquérant & Gouver-. 
aeur du Chili > envoïa au Tucuman Dom 
François d'Aguirre , pour y commander ,eii 
qtialhé de fe)i> Lieuteniœt général. DJA- 
guirre , devenu quelque tems après Gourer- 
ncur du Tucuman , fonda en 1 562. la Ville 
de Santiago , par les x8 dégrés de latitude, Santiag;o d$ 
dans un terrein fablonneux^ mai^ bien.l'^^ero. 
arrofé , & fous un climat fort chau(k Ricr. 
Dolce , fur- lequel il h bâtit , forme, en^ " 

cet endroit : une efpece de Lafi, ou plutôt 
d'Etang 5 qui a fait, donner à la Ville le nom! 
ic Santiago: dt'tEftero, Deux ans après ^ 
ùXon la plus commune opiiiion » la Ville, 
de S^nt Michel fut transférée à vingt-huit 
lieues au Nord-Queft de Santiago , lurunc 
petite Rivière , qui fe jette dans Rio Dolce , . ^ 

^Sti près de k plus haute Montagne de cet" 
te Lifiere , qu'on appelle QHehfada de CaU . 
chaqui y dans une foit belle fituation , & 
Lit ^n terrein. fertile. Ce fit Dom DicguQ 
de Yillaroel , qui , .par ordie. du Gouy^r- 
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neur » doue il ^eok Neveu ^ fit cette traiiCf 
migration. 

. En 15^7 , D. Diegae de Heiefa^ /^ 
rAuteiwde U Defcription du Chaco (rsute 
d'Ufuipateur da GouYernemenc da Tuco- 
man , Mtit fur le boid de Bio Salado » une 
Ville, qu'il nomma Nvirt-Dami deJ^U" 
ver a di Madrid j (!c qui eft plus connue (bus 

Cfteco* le nom SEfiec0^ qui eft celui du lieu oà 
eUe étoit fituée {i) Lé P. del Techo pré- 
tend que ce fut par les ordres de D. Frail* 
çots d Aguirre , que cette Ville fut bâtie , 
& par conféquent plutôt; on pourroit con^ 
cilier les deux fentimens , en difant que D. 
François d'Aguirre fit conftruire un Fon en 
cet endroit, & qu'Heredia en fit dans la 
fuite une Ville. 

En ij8i, le Licencié D. Hemandode 
Lcnna , Gouverneur de cette Province » 
fonda dans la Vallée de Salta tme ViUe% 
fous li nom de San Philippe de Lerma > 
environ par les vingt-quatre degrés quinze 
minutes , &:.qui a p^efque toujours uni- 

•*■**• quement été connue fous celm de Saltà. 
La fimation- ai eft charmante ; la Vallée de 
Salta eft environnée 4e- -Montagnes aflèz' 
dloigoées, d'où fortent plufieuts RuifTeauz, 
qui la rendent extrêmement fertile, & y 
forment des pâturages , qui pourroient nour-, 
rir aflex de Troupeaux pour en fournir à 

tw^j* toutes les Provinces voiunes. Peu de tems 
auparavant on avoit fondé, quinze lieues 
p)us an Nord , une autre Ville , fous le nom 
ic San Salvador de Jttjuy^ laquelle aïant 
été deux fois détraite par les Indiens dit 
' (1) £lle ne Aibfifte pius, . . 
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Ckaco , fut réAûc pôut k troifîeme fois en' , --V" 
i j 9 î . Ces trois dernières Villes ont iti fon- ^ ' ^ * 
dées pour fervir de barrieit au Tucuman , 
contre les Peuples du Clui<io , qui n'ont 
prefi|ue jamais cetfé de les inquiéter, & eft 
ont plus d'une fcfis luiné les eUyifons. 

Il n'étoitpls Moins nédeflaire de fortifier 
cette Proybce du côté du Midi s ^ dès 
l'année 1558 D< Hurtâdo de Mendoze , 
Fils du Marquis de Canette , Viceroi du Pé*^ 
rou 9 aîant été nommé Gouverneur du 
Chili , (^vo'ia au Tacumati , en qualité de 
Gouyemeur, D. Jean Gomez de Zurita, 
lequel fonda , fur le chemin de Santi^o au tondrcf» 
Chili . une Fonerefle , à laquelle il donna le 
nom de Canette , & qui fut depuis nommée 
knouvcéHê Londres y en Honneur de Ma- 
rie , Reine d'Angleterre , Epou(ê de Phi^ 
lippe II 9 Roi dT^pagne 5 forfqu'on en fit 
une Ville , dont il ne refte plus rien. J'ai 
parlé de la fondation de Cbrdoue • aujour- 
d'hui la plus confidérable Ville iu Tucu« 
man , & le Siège de l'Evéché de cette 
Province. 

Elle eftdans le milieu des Terres, pref- SiciuiioaA 
qu'à diftance égale de Santafé , 8c de S^ini Cordooe. 
jeandeUffùnterSj qui dépend du Chili. 
Elle n'a point de Rivière» mais un petit 
Ruifleau , qui après un cours fort limité y (ê 
perd dans ttneLagnnc3& lui fournit beaucoup 
de Poiflbns : la chafie ne lui* manque pas 
non plus , & elle a d'ailleurs tous les avan- 
tages qu'on peu fouhaiter pour une grande 
Ville , des Campagnes fi^rtiles , des Coteaux 
s^éables , où 1 on a planté des Vigaer , qui 
qui donnent beaucoup de vin. Exmn elloe$ 
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' — comme le centre du Commerce & de \x 

^'^' communicacion enuc Buenos Ayrès , le 
. Chili & la Province des Ckarcas. Les Jë- 
fuites y ont un grand Collège avec une 
Univerfîté qui a de la réputation, un No- 
viciat , & un Séminaire de î^îobles , qui 
pone le nom de Montferrac. C'eft peut- 
être la feule de cette Province , qui me* 
rite le nom de Ville , & qui en ait la 
forme. 
Idfe des Vil- Un Jéfuite Modënois ( i ) > qui partit 
les du Tucu- pour le Paraguay en 1718, & qui y a ter- 
*""" miné fa carrière en peu de tems , nous a 

- repréfenté , dans une de fes Lettres gue feu 
M. Muratori a fait imprimer à la mite de 
fon dernier Ouvrage ( i ) , celle de Riofa , 
dont nous parlerons dans la fuite & oii 
fa Compagnie a un Collège, comme un 
Compote de plufieurs Hameaux , féparés 
par des champs couvens d*arbres > de buif* 
fons & de brouflailles 5 enforte qu'y étant 
arrivé , il fut fort étonné de fe trouver au 
milieu de la Ville , & affez près de fon 
Collège , lorfqu il s'en croïoit encore bien 
éloigné. Toutes ne font pourtant pas abfo- 
. lument auffi champêtres ; il v en a même 
quelques-unes qtii font fermées au moins 
de palliiTades ; mais la plupart ne font 

Siiere mieux bâties. Celles des Provinces 
u Paraguay & de Rio de la Plata, (î on 
en excepte les Capitales , ne font ni mieux 
bâties y ni plus peuplées. 

Le premier , qui ait donné une forme 

(1) Le Pcre Gaétan felUe nttte Miffioni de* 

Cattaneo. Padri/ieltaCvmpa^niatlê 

ix) Xi Ckrifiiémtfimê Jefumlféeréiuéty, » 
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teglée à cette Province, fat Dom Jean Go- - 
mez Zurita : il $t hettreufement la guerre ^^73» 
aux Indiens , & répandit fi loin la terreur Moovemcnt 
des Armes Efpagnoles , quaïant fait en ff"'^^'^""''' 
J$$9 le recentcmcnt de ceux ou il avoit 
fournis y de gré ou de force , il s en trouva 
jufqu'à quatre-vingt mille dans la feule Ju- 
rifdidion de Santiago . qui paioit tribut au 
Roi Catholique. Cesmccès nempéchereiit 
pas que ce Gouverneur n en«Duntt la diC- 
grâce de celui du Chili , de qui il dépen- 
doit, & qui en ij^i envoïa D. Gregorid 
Caftanenda pour le relever. Zurita refafa 
de quitter la Place , mais il la défendit 
mal s il fat. défait & envoie Prifonnier ail 
Pérou. Les affaires de la Province n'en a^ 
lerént pas mieux , furtout après que Cafta- 
neda eut fait démolir la Ville de Londres. 
Il fallut en i$6^ y rcnvoïcr D. François 
d'Aguirre , oui rétablit affex bien toutes 
choSfes > mais a qui on ne donna pas le tems 
de jouir du fruit de fes travaux , aïant été 
bientôt rappelle au Pérou. Il paroît que 
c'cft alors que le Tucuman fat déclaré re- 
lever immédiaten«g»t des Vicerois du Pé- 
rou, Se du reffoR de l'Audience roïale des 
Charcas. 

J'ai dit que cette Province eft féparée ". Etendue ic 
ac celles du Paraguay & de Rio de la Pla- ^^^"«^°'* *^* 
ta, qui n'en firent aflcz long-temS qu'une 
feule , par le Chaco , qui n'eft point fou- 
rnis , & qui entrç néanmoins fi nécef&ire- 
ment dans cette Hiftoire, que je nf^uis v 

me difpenfer de le bien faire connoitre , Bc 
de donner une idée générale de fes Habi^ 
tans. J'ai déjà remarqué que le P. Loçoiio 
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r doane à ce Païs une étendue , qui borné 

^S7i^ les Provinces du Paraguay & de Rio de U 
Plata^du coté de l'Occident^au grand Fleuve 

3ui porte ces deux noms; mais (kuf le droit 
e ces deux Provinces , de celle du Tucu« 
man ^ & même de celle des Charcas 5 oui 
qui peuvent avoir auffi des prétentions lur 
ce que cet Auteur comprend fous le nom de 
Chaco , & qui ne reConnoifIcnt point de fi- 
mites marqvécs de cecoté-là, 8c dont les 
Gouverneurs font même obligés , par la 
néceffité de réprimer les koiblités des Peu- 
ples du Chaco , à n'en pas reconnoitre. 

Quoi qu'il en (bit , voicî ce que l'rtifto* 
rieii, que je viens de citer, nous apprend 
de ce grand Païs. Le nom de Chaco ne 

fjaroit pas ancien , & il n'en eft pas même 
ait mention fous ce nom dans la Vie de 
S. François Solano ( i ) , Religieux de l'Or- 
dre de S» François, qui a parcouru ce Païs 
d'un bout à l'autre , pour y répandre la lu- 
mière de r£vàngile. Mais dans la Langue 
Quitcboane » qui eft la Langue naturelle du 
Pérou, on appelle Chacu, ces grands Trou* 
peaux de Bétes fauves f^que les Peuplés de 
cette Partie de l'Améirique rafTemblent dans 
leurs chaiTes , par le moïen des battues ; & 
on a donné le même nom au Païs donc 
nous parlons , parceque quand François Pt^ 
zarre fe fut rendu maître d'une grande par-» 
tie de l'Empire Péruvien , un très grand 
nombre de fes Habitans s'y réfugièrent. De 
Ch/Êu , que les Efpagnols prononcent Cha^ 
cou^ l'ufage a £dt Chaco, Il paroit qu'on 
n'a compris d'abord fous ce nom , que le 
<f) CaponU^ en 17^* 
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Pâts'qai cft rcnfcnné entre les Montagnes - ' '• 

de la Cordilliere, le PUco Mayo , & la Ri- '^73* 
▼iere rooge^ & qu'on Ta ^tenda plus loin 
dans la mte , à mefiirc que d'antxes Na« 
tions fe (ont jointes aux Péruviens , oui s'y 
ëtoiênt jréf^iés pour défendre leur tibené 
contre les Elpagnols. 

Tous ceux , qui ont parlé du CHaco y Qualité do 
s'accordent à nous le repreienter comme un P^J"» » ^ ^c$ 
des plus beaux Païs du Monde 5 maié Monwgncs. 
cela n'eft exaâement vrai , que de la partie 
que les Péruviens occupèrent d'abord. Une 
chaîne de Mont^nes , qui commence à la 
vue de Cordoue, & s*é tend en ^tournant de 
l'Occident au Nord jafqu à la nouvelle 
Ville de Santa Cruz de la Sierra , forme de 
ce côté-la une barrière fi bien gardée , fur- 
tout dans ce qu'on appelle la CordîUîere des 
ChiriguanfSy qu'il elt inaccçflîblç par tous 
Ces endroits. Plufieurs de ces Montagnes 
font & hautes , que les vapeurs de la Terre 
ne parviennent point à leur fommet, que 
Tair y eft toujours d'une férénité qu'aucun 
liuage n'altère , & que rien n'y borne U 
vue. Mais les vents y font fi impétueux.^ 
que fouvent ilj enlèvent les Cav^iers de 
defTus leurs chtÉyaux , & que pour y refpireè 
à fôn aife , il faut chercher un abri. La 
fraïeur , que pdtirroit cau(ér la vue des pré* 
cipices qui les féparent>, fçroit feule capa- 
ble de faire tourner la tête aux plus intrépi- 
des , fi d'épaiffes nuées qu'on voit fous fes 
pieds y n'en eachoient la profondeur. 

On ne fauroit guçre douter que ces Mon<* jy^ Mîn^ 
tagnes ^ qui font une des Branpheç de la & îles lUvie- 
grande CordiUiere ^ ne xenfermeot quel-rçs. 
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- Qucs Mines : on y en a même dçceuvçft 
^ ^ *• depuis peu ; .mais on ne bous a point ênçoie 
inltruits de ce quelles contiennent. Cepei><* 
dant la tradition conftanta du Pérou , eft 
que les Chicas & les Onjones , qui habi-^ 
coient autrefois .dans ces mêmes Monta* 

Î^nes, & dont plufîeurs fe font réfugiés^ 
es uns-dans leChaco, & les autres dans 
nie qui eft au milieu du, Lac des Xarayez ^ 
comme je l'ai déjà dit ^ ponoiei^t de Tor Su 
de l'argent à Cufco, -Capitale du Véiosx-^ 
avant farrivée désEfpagnols dans cet' Em<« 
pire. Il fort aufli de ces Montagnes un 
afiez grand nombre de Rivières ^ dont les 
eaux, poux la|>lupan, (ont fort (aines, BC 
qui contribuent beaucoup àftttilifer le Châ^ 
co s fans compter celles qui coulen^ au 
Nord , comme le -Guapay & le Pirapiti ^ 
qui fe déchargent dans le Mam^ré , avec 
lequel j'ai oburvé qu elles entrent dans te 
Mafion. Les plus confidérables de celle$ 
qui tcaverfenc le Ckaco y font le Pilco 
idayo , Rio Saîado & Rio Vermejo. 
U PUco. Le Piico Mayo eft la plus grande des Ri* 
^®' vieres du Chaco, & fufEroit fcul pour l'en- 
richir ) s'il* étoit toujours navigable ; mais 
en bien des endroits il n'a pas affez d'eau , 
^c-en d'autres il «n a .trop. Il fort des Mon» 
\ tagnes qui féparent le Potdfi du Pérou ; & 
on prétend qu'une petite Rivière, nommée 
Tarapaya y que le Pilco Mayo reçoit affet 

I>rèsdefafource, & qui arrofe le Potofî^ 
ui porte une aflez grande quantité d'ar« 
gcnt y qu'on ne fauroit en cettrer , parcequ'il 
s'y enfonce dans la vafe. Des Mineurs ont 
fiqpptttéj dit'-on, qu'çn çlm^uance^fix ans ^ 
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depuis Tannée 1545 jusqu'en 1601 , cet- ' 
te perce écoic de quarante millions. On 
ajoute qu'il paHe aufli, par la même voie 
dans le Pilco Mayo tant Je vif-argent , que 
pendant plufîeurs lieues aucun PoifTon n'y 
peut vivre. Le Pilco Mayo , au fortir des 
Plaines de Manfo , qtf*il travcrfe , fe fé- 

Sare en deux bras , qui font navigables pour 
'aifez gros bateaux y èc dont le plus fep^ 
tentrional a fes eaux preique falées ; aufll 
trouve-t-on beaucoup de lalpétrc fur fes 
bords. Ce n*cft qu'à l entrée du Piko Mayo 
dans le Chaco que Ton comm^ftce à y trou- 
ver des PoifTons s mais on y trouve auffi 
beaucoup deCaymans. 

Les deux bras de cette Hiviere fc dé- 
chargent dans le Paraguay 5 Tun y entre Utt 
peu au-defTous du confluent de ce Fleuve 
avec le Parana y & Tautre un feu au^deflus 
de l'ÀfTomption , qui par-là fe trouve dans 
une Ile dont la largeur moïenne eft de 
cinq lieues , ^ la longueur de quatre-^ 
vingts. Elle eft aflcz baffe y & par confc- 
qucnt marécageufe jufiju'à une certaine dif- 
cance de la féparatioa des deux b^s. Dans 
la faifon des pluies les deux bras font con^ 
fondus ; car alors ils s'enâent Ci (ott y quHls 
fc réuniffent , 8c même avec Rio Vermejo f 
& qu'après au'ils font rentrés dans leur lit y 
il refte pluueurs Lagunes dans le tcrrtân 
qu'ils ont cowrçrt , qui ne tariffent ja-* 
mais. Garciladb dila Vega dit que le nom 
de Pitco Mayo y ou Pilco Mayu y fienifie 
çn Langue (^uitchoane, Rivière desAiéi^ 
ne aux y & que VArfiLqut^yy qui eft le plu»- 
iiptçaitrkuai de fçs.dcux btas^, veut 4w 
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•■ l en langue Guaranie , Rivière d entendement^ 

^57 h parcequ'il y faut naviger avec beaucoup de 
précaution , pour ne pas perdre le fil de 
Teau, & ne pas s'engager dans les Lagunes 
qui y communiquent , & forment une ef« 
pece de Labyrinthe ) d'où il ne feroit pas 
facile de fe tirer. 
|io Salada. Rio Salado entre dans le Chaca, fous le 
nom de Rivière du Paffage. Il eft alors 
d'une fi grande rapidité » qu'on n'y navige 
point fans danger. Arrivé à Tenaroit od 
étoit la Ville d*£fteco , il change fon pre- 
mier nom en celui de Rio de Vathuena , & 
depuis fa fource jufques-là , c'e(l-à-dire' ^ 
pendant environ quarante lieues , fes eaux 
ont une teintent de couleur de fang , qui 
diminue à mefure qu'il reçoit d'autres Ri-* 
vieres. On attribue cette couleur au terroir 
de la Vallée de Calchaaui , ou cette Rivière 
entre au fortir de fa lource. Elle ne com- 
mence à porter le nom de Rivière falée , 
qu'à la hauteur de Santi^o , & on ne nous 
a point appris ce qui le lui a fait donner. 
Enfin , avant que de fe perdre dans Rio de 
la Plata , elle fait un détour à l'Eft s ^ fe 
joignant avec une petite Rivière , qu'on a 
90nmiée SaladiUû , elle forme une Ile , qui 
fait coname )m arc ^ donc le Fleuve fait la 
corde , & cette courbure porte le nom de 
Rio de Coronja. 
lioVermeio. ^*^ Vermejo traverfe le Chaco du Nord- 
' * Oueft au Sud-£ft,9 & chioge aufii fon fou-» 
vent de nom. Je n*ai trouvé nulle parc 
pourquoi on a donné à cette Rivière celui 
4e Rivière vermeille , qui paroît convenir 
- ^eux à Rio Saladp. JElle fe perd dans Rio 

de 
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è^ la Plata , fous celui de Kio Grande^ Son ^— 

cours cft fî tranquille , que partout on pour* * i 7 } • 
roit pre(^ue aum aifément la remonter que 
la defcendre, funoat quand il foufHe un 
petit vent du Midi , qui s'y levé tous les 
ïnatins vers les neuf heures , & qui rafraî- 
chit beaucoup Tair. D'ailleurs tous (es bords 
font charmans 5 elle eft fort poifToneuTe , 
& l'on attribue beaucoup de vertus à fes 
eaux : car on prétend qu'elles font (buvc- 
raines contre la Gravelle, la Pierre, tous 
les maux d'urine , la Colique , la Goûte ^ 
THydropifie , & les indigeftions. Elle tire ^ 
dit-on , la plus part de fes vertus, d'une her- 
be qui eft fort commune fur fes bords , & 
2ue les Espagnols ont nommée YervM de 
Trina. On aifuje encore que ceux , qui en 
boivent habituellement , vivent |ufqu'àuné 
extrême vicilleife , fans en avoir les ndcs, & 
fans être fujets à aucune maladie. 

Il faut apparemment rabattre quelque 
chofe de tout cela ; mais la tradition conf- 
tante des Efpagnols eft que de tous les Sol- 
dats qui , fous les ordres de D. Martin de 
LedeUna Valderânna , Gouverneur du Tu- 
cumah , travaiUerient depuis Tannée 1618 
jufqu*en Uîî 5 à; bâiîr la Ville de SaniÎM^ 
go de Guadalcaiâry aucun ne mourut , ni 
même ne (ut malade , quoique le feul re-» 
mûment des terres (ut capablç de caa(èr 
des* maladies. On dit encore que D. Efte- 
van de Urizar , qui en 1 7 1 o & 171 1 entra , 
cbmme nous le verrons dans la fuite , avec 
des Troupes dans le Chaco , & y cotoïa 
long-tems 1^ Rivière rouge, oui de çc côté^ 
là portte le nom de Rh OranOe^ y étant ar* 
lome L I4 • 
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^ rivé fort iiidi(pofé,;n*eut pas plutôt fait «Cir 

}57h gç Je {Jjs e^ux, qu*il recouvra une fanté 

parfaite ,,^& eu jouit, fans aucune altération 

pendant ces deux Campagnes , quoiqu'il ne 

s*y fut nullement ménagé. C'eu dans une 

Lagune, que forme cette Rivière fous le 

nom de Rio Grande , que Ton a péché les 

perles dont i'ai parl4 dans le premier Livre 

.de cette Hiftoirc. , 

Autres Ri- La plupart des autres Rivierçs du Çhaca 

vicrcsduCha. ont. quelque chofe de remarquable. Il y en 

co. a one dont les eaux font vertes , & on Tap- 

1>clle ^io vcrdc. On ne fauroit dire- d'où 
eur vient cette couleur , <jui n'empêche 
point qu elles, ne foient fort famés, & agréa^ 
ble$ même, i; boire. Cette Rivière fe dé* 
charge dansje P!u:aguay, environ foixante 
lieues aundefijif d^ TAffomption.. Qn avoit 
bâti fur fesi$o?:ds une Ville, qui portoit le, 
nom de Nucva Rjoja , mais elle n a pas 
fubfifté long-tems. Une autre Rivière du 
Chaco , nommée Guayru , qui dcfcend de 
la CordiUiere ehiriguane , & coule entre 
le Pilço Mayq & Rio Vermejo , mais que je 
ne trouve pojnt marquée xlans les' Cartes, 
^. fç^ eaux fof t. faiées. Quelques-unes ren- 
trent dans le fcp de la Terre , comme je 
)*ai déja.jdit dft cieUçs du Tucuman. 
climat & Ilenlbttunfigrand nombre delà Cordil^ 
fernlicé du llere,qu'à la fontç 4çs néges, dont elle eft cou.- 
Chaco. verte , & qui eft auffi la faifbn des pluies ^ 

elles fe débordent ^ & ne. font plus, d*une 
partie dû Çhaço ,. qu'une vaflie Nier 5 & quos 
^Q\ite Tannée il y refte quantité de Lagunes, 
qui fe^ trouvent remplies de PoifTons.. Ces 
iQoodatiQns font f^ItQut fi gran^çjs à la d4^ 
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charge des Rivières , qui tombent dans le ""= ^~r 

Paraguay & dans Rio de la Plata • & fou- ^^^?* 
vent Cl fubites y que les Habitans iont obli* 

5 es de s'embarquer dans des Pirogues , ou 
e monter au haut des arbres , & d'y reflet 
jufqu'à ce que les eaux fe retirent, ou qu'ils 
trouvent quelqu'autre moïen de fe mettre 
en fureté. > -j 

Mais ces inconvéniens font bien çom'- 
penfés par les avants^es qu'on retire de ces 
grandes crues d'eau j car a-peine font-^Uçft 
paflees, que les Plaines du Cnaco font comr 
me de grands parterres y qui , confld^rées du 
haut &s Montagnes , forment un coup 
d'œil , que rien n'égale peut-être dans la 
Nature, Qucr fcroit-ce , fi ce beau Pais étoit 
habité par des Peuples induftrieux , «qui 
travaillaffent . à corriger ce qu'il a de plus 
incommode, & fuflent tirer partie des avan- 
tages que la Nature y préfente } Mais ceux 
du Chaco fe contentent de remuer un peu la 
terre , quand elle eft découverte ; & il eft 
vrai , qu'indépendamment même de ce le- 

?;er travail » eUe leur fournit de grandes ref- 
burces pour la vie ; car elle produit d'ex-^ 
cellens fruits en abondance, & la chaife 
feule avec la pêche fuffiroit pour leur fub^ 
fiftance. 

Une partie de cette Province eft couverte ^«« Votèa 
de vaftes Forêts , dont quelques-unes n'ont SjaîiV* de 
poiru d'autre eau , oue celle qu'on trouve f ^jf ^ ^ ^j^j 
dans les creux des Arbres , qui font comme arbres, 
autant de réfcrvoirs d'une eau très claire , 
& très bonne à boire. Les chaleurs der- 
vroient naturellement y être exceflives , 
d'autant plus que la température de l'air y 
• . L ij 
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•~*~** far terre. Il y a dans cette Province de* 
'^*'^ Sangliers de deux couleurs , de gris & de 
noirs. Les Lièvres , les Cerfs , les Autm* 
ches, les Loups marins , y font comme 
dans les Provinces^oifînes. Les Chèvres noi- 
sà$ 6rUs rouges y font les mêmes que dans 
leTùcuman ; on n'«n voit de blanches , que 
le long du Pilco Mayo. On y compte fix 
cfpeces d*Oies , & on y trouve des Volail- 
les de toutes les fortes. 

Ce oue les Efpagnols appellent la grand'- 
Béteeft VAnta oa Ùama^ dont j'ai déjà 
parK 5 & il paroit,.par ce que le Père Lo- 
çsîno en dit y que celui du Chaco eft un 
.peu dijffèrent de celui dont j'ai donné la 
de(cription d'après le Père de Montoya. 
Cet Animal y dit THiftorien du Chaco , a 
le poil châtain & fort long , la tête d'un 
Cheval , les oreilles d'un Mulet , les lè- 
vres d'un Veau, les pieds de devant four-* 
chus en deux. & ceux de derrière en trois. 
Il a fut le muleau une trompe , qu'il allon- 
ge quand il eft en colère ; (a queue eft cour- 
te y fêS jambes déliées , fes dents font poin* 
tues 'y il a deux eftomacs , dont l'un lui fert 
de ms^afin y otî l'on trouve quelquefois du 
bois pourri ^ Se des pierres de Bezoar qu'on 
éftime des meilleures qui viennent de l'A- 
mérique. Sa peau , durcie au Soleil & paf- 
fée en buile , eft impénétrable aux coups de 
feu , 6c fa chair ne diffère point de celle 
du Bœuf. La corne de fon pied gauche de 
devant a la même vertu, que celle qu'on 
attribue à celle de l'Elan, ou Orignal du 
Canada , & il en fait le même uf^e dans 
les accès d'épilepfie, ou de quelqu'autre ma« 
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ladie femblable , à laquelle il efl fujet. En- 
fin on af&rc que quand il a trbp de (ang , 
il fe percé* la ycine avec la pointe d'une' 
canne, & î^e les ïndieÀs onr appris Hfc lui 
à u&t 'du même rëmedej 

Le 'Quanacif^ ' àk Hiianàco , connu en Du Guanac» 
Angleterre fous le nom de Wanotra^ qu'ap- ^^ Huanac*. 
paremirient d'autres Peuples de rAmériquc 
lui donnent , eft commun au Chaco , & 
pone des pierres de Bezoar du poids de 
trois livres & demie. L'IAdicn , qui le pre- 
mier le fit fcôtthoître aux " Efpagnols , tiit , 
dit-oii , maflacré par fes Compatriotes. Je 
né fais s'il .'a pètlplé en Angleterre j^ où , e» 
tyij , on en porta une' couple qui avoir 
été achetée à Buenos Ayrès. Cet Animal 
eft une efpece de petit Chameau j fon 
uniauc défaut eft fa falive , qu*il jette fur 
le Cnaffeur , & qui lui donne la galle. On 
ne \t voit prdfque jamais qu en troupe , fi 
ce n*cft peut-être dans les Pais défcrts ; 5c 
quand' il pait dans une campagne / il y en 
a toujours un qui eft en feminelle fur une 
hauteur , pour avertûr les suitres , par une 
efpece de henniflement, de l'approche des 
Chafieurs ; alors tous fe refiagient dans des 
Heux bordés de précipices , & les Femelles 
marchent "les ptemieres avec leurs Petits. 
Ea chiii! du X^uanaco eft blanche , d'ua 
âflei: bon goût, mais un peufôche. 
* Les autres Animaux , qu'on trouve dans Autres Ani- 
le Chaco, font le Zotillo , qui ne paroît "^«** 
pas différer de la Béte puante du Canada : 
le fapivara , qui eft un Amphibie de la fi- 

Surc d'un Porc ; les Indiens fontfôrt friands 
c fa chair , actfS-bicttquc de celle de WLou" 
L iiij 
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■ trê^ qui cft fort commune dans ce Pais, êe 

^57 }• a le poil très fin : Ylguana qui reffembie 
beaucoup à flguana de l'Ile Elp^nole i le 
Quinquinckon ^ qui efl: très rare ^ & qui 
pone avec bii la maifon ; c'eft une écaille 
^ très dure , fur laquelle il (è replie tout ea-<- 
tier. Il a la figure d'un Porc , & avec fes 
pattes & fon mufeau il fe creufe un trou 
en tene de trois à quatre pieds de dia-^ 
mettre , où il fe tapit ; des écailles de deC* 
Tous fon ventre il fon un poil fort long & 
fort épais , & fa chair a un ^metaflez 
défkgréable au go&iCw On dit que quand il 
pleut il fe renverfe fur le dos, pour rece- 
voir la pluie s & qu'il refte enmite tout un 
jour dans cette pouure , en attendant que 
«uelque Daim altéré vienne boire l'eau 
dont fa coque eft remplie ^ mais qu*aufH-tot 
^ue le Daim y a (burré fon muleau^ il fe 
trouve pris, fans pouvoir refpirer,& que 
quelquefibrt qu'il fa/Te pour fe dégager, 
il n'en peut venir à bout 5 Ac forte qu'il eft 
bientôt étouffé , & fert de pâture au Quin* 
quinchpn. Des Anglois préfênterent , en 
171S , deux de ces Animaux vivans au Roi 
de la grande Bretagne. 

Il y en a une autre efpece , qu'on appelle 
au Paraguay Tatou , & au Tucuman Miull- 
ca 3 ou Buîica^ dont on dit que , quand,il 
eft retiré dans fa coque :, il eft rond comme 
une boule fi bien fermée , qu'on n'y appér-^ 
çoitpas même une jointure. Il n'a point de' 
poil , & fa chair ne différé en rien de celle 
du Cochon de lait : il s'en trouve aufC au 
Brefîl & dans Tlle de la Grenade, Enfin' 
dans les Vallées qui-féparent les Montagnes 
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pai où Ton cntic dans k Chaco ^ il v aune - - 

c^cc de Moutons , qu'on appelU ttamaei^ '575^ 
& quV>n prendroit pour de petits Cha- 
meaux , s'ils avoieoc une bofTc Les Indiens 
s'en fervent comme de Bétes de ckarge ; 
mais leur paseft fi lenc, qu'il eft impo/&- 
bie de leur faire faire plus de trois lieues par 
jour ^ & fi la laflltude les oblige de (è cou-- 
cher, ils felaiiTeroient plutôt tuer ^ que de 
fe lever avec leur charge. , - ^ / 

Quelques Auteurs ont avance que le Çha* Des Animaux 
co ne produit aucun Animal venimeux . ^*'"™*""' 
cependant on y en a tcouvé un afiez graûa 
nombre ^ mats on ne manque nulle part de ; 
contrepoifon contre leur venin. Les plus f 
fouverains font Theibe de Vipère , & Iç 
Contrayerva mâle & femelle^. Le.Pere Lo« 
^ano <a:oit que rherbe de Vipère eft le Trif^ 
Jago deDioiçDnde^ les^iutres (ont le £cU 
millo de ViboTM , ou le S4>rttnon,di la 7i<^^ 
là feuille de Tabac , l'épi ^ le tuïau du 
Maïz , l'os de la jambe d'une Vache , gril- 
lé.^ & appliqué fur la plaie. Pour rendre ce 
dernier Antidote plus efficace , on lave Tos 
avec du vin ic du lait >-& an le laifTe fur la 
plaie |ttfquà ce, qu'il s'en détache .,fe qui 
axïive quand il ny rcîfte plus de venin« 

Il {èroit étonnant que. dans un^ beau 1^ Abeilles. 
Pais il n'y eutf oint d'Abeilles. -Toutes le* 
Toréts en font pleines^, & dansplufieurs il 
n'y a pre(que pas un kuI Arbre d'une cer- 
taine grofleur, qui ne renferme une Ruche* 
U eft vmi que les Guêpes font une cruelle 
guerre à ces {^écieufes Mouches ; maïs cela 
n'empéçhe point que le Chaco ne puiffe fimr-- - 
lûr^ Jbiiel 6c de la Cirç^ uaegcande par- 
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- j - - tie de l'Amérique, ^i8c il n y en a nulle part 
^' '* ailleurs que Ton lâche , d'une plus excel- 
lente' qualité. On ne nous dit rien des Oi* 
feâux du Chaco , qui font apparemment lei 
mêmes que dans les Provinces voifines. Le 
fîlcnxîe des Hiftoriens fur leur chant donne 
Heu de croire que dans cette Province , non 
plus- que dans tout le reftc du nouveau 
Monde ^ 'ils ne charment point autant le$ 
oreilles par leurs ramages 5 que les yeux pat 
i. ^* vivacité' & la variété de leur plumage. 
Du 'nombre ç A- jugef par le nombre des Nations du 

^^* "*^"^s Chaco , dont le Père Loçano nous a donné 
u haco. la lifte 5 on s'imagincroit qu'il n'y a point 
au Monàc de Païs plus peuplé , & il Teft en 
effet plus qu'auctm de ceux qui l'environ- 
ttcnt ; mais il ^'çn faut beaucoup qu'il le 
foit autant qu'il devroit l'être , vu (a dou- 
ceur de Ton climat , & la fertilité de fon 
terroir. Chacune des î^ations qui l'habitent, 
ne pouvant , Pune portant l'autre , peuplet 
trois on quatre Bourgades raifonnables ; ce 
qui n'eft pas après tout auflî étrange qu'on 
le croiroit. Car bien des expériences nous 
ont appris, que les Pais les plus favorifés 
de. la Nature ne font . pas toujours' ceux oti 
les Hommes multiplient davantage ; ce dut 
vient fans doute 'de ce quéld radilité d'y 
vivre (ans prefqu'aucun travail , y tend lés 
Hommes, plus parefTcux , moins' prévoïans , 
plus indépendans, de par une conféquence 
néccffaire , plus vicieux ; d'oii il arrive en- 
core que vivant au gré de leurs paffîons, 8c 
ne pouvant fouffrir aucun frein , ils devien- 
nent barbares &'fauvagcs" , n'ont entft'cux 
ahcune fociété , & donnent d^ms les ^pius 
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eraiddsi excès delà débauche^ fimriutdans j,-, . 
mrognçrle* d*od naiAeat.leis querelles & 
les* guerre (ouvent întcnninables, qui font * 
péhir plis d'Homifies qu'il n'en peut naître. 
AufC les voit-on diminuer de la manière la 
plus fenfible. 

rfailleurs une Tradition,affct' récente enr; 
core dkris cette parriç de T Amérique mérir* 
dîonafô , nous tippiçhd qilë les maladies épi-* 
démïqueig cètûrées pa^ la cérriiptron' de l'air 
dans des Régions voifines du Chacô , & 
furtout dans lé Tuduman, en ont fait fortir 

Quantité d'Habitàns , qui fe font réfugiés 
ans cette Province , oii ils ont porte la 
contagion , qui n'y avoit prefijue point en- 
core pétiéti;é. Nous avons yû' que la crainte, 
des E^aghols obligea .un grand nombre de 
Péruviens d'abandomier leur Patrie 5 & le 
Chaco' à profité pïus qu'aucun autre Pais 
de la néceffité , ou ils etoicnt d'aller cker-^ 
cher aillfeurs des retraites pour sl*y mettre ï 
l'abri des pourfuites de ces Cônquérans. 
Mais ces tranfmigration^ n'ont pu fe faire 
fans perdre beattcoup de monde 5 & une 
vie errante , tellç qu'a du ^trc long-tcms 
celle de ces Fugitifs , avant que de le fixer , 
n'étoit pas bien favorable à leut multipli- 
cation. *^ . 

Rien ne fait niieux fentir le mélange des Deux Na- 
Nations, dont le Chaco cft peuplé , que la tions Cm^M- 
différence de leurs caraderes & de leurs li«r« dtiCha- 
nfages. Elles ne* laifTent pourtant pas de ft ^^' 
reflcmbler en bien des chofes, & c'eft le 
fruit à^z.s rapports néceffaires qu'elles ont 
êntr'elles , & de ce qu'elles ont été con^^^ 
tcatntes de -fe' réunir fouvent pour défendre 

Lvj 
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- loir liberté , prlnclpalemcm comte les Et 

^^*^' pagnols , qui les enviro&ncat de coaces 

i^artSy & à qui la beauté de leur Paï$ , 9c 
cnyie de (e délivcer de fi fâcheux Voi&is • 
Ibnt contîimellement faire de grands eN 
fercs pour s*en rendre les Maîtres. Je ne fe- 
rai, connokre, qu^à mefiire queroccafion 
i!è présentera, ce qui les diftingue les uns, 
des autres 9 mais je n*ai pas cru devoir me 
di^enfer de rappprter ici ce que le Fere Lo- 
(ano nous apprend de deux de ces Nations , 
qui ont quelque cîiore de fi Cngulier, qucv 

Î*e n'auiois jamais oCL en faire mention , 
ur tout autre témoignage que celui de ce 
Miffionnaîre , qui après avoir avoué qu*il 
ne les a point vues , ajoute qu^il a eu toutes 
les preuves 9 qu'on pourroît fouhaitetdela. 
Watéida récîc.qu*on lui en a fait. 
. La première eft celle ics Cdtus ou CcUu^ 
jer^ & en Langœ Qmtchosuïç Surîpcha* 
fuins , ce qui (igpifie pieds d'Âutraclie. On 
les a aîn£ nommés^ parcequ'ils n*ont point 
fSeiaolet aux jvLirlbix, 3c qu'à leurs talons 
fsès^ leurs pîdk refl*emblent à ceux des âch 
txàcbes^Ijeartaille cft prelque ^gantefque^ 
^ il n*cft point de ticvalqui pulffc les at- 
Xckidoe a lacourfe. Us Ibnt £>rt belliqueux ^ 
â: (ans antres armes que la lance,, il| ont 
vrcfqttVotîexcmcnt détruit la Nation des 
n£M»;«f 9 «[uncfeîsi très iKsmbœnfe. Id Ic^ 
«ODdè. ttSL liea de moBOriiCux que la taille , 
^01 cft caooxe au-deflîxs de ceUe. des Cf&- 
gies;. Ce qœle Fere Loçaoo en a éctit, dS: 
copôi liir]EBicIjctare du Fere Galjpar Ofo- J 

lior».âoQat noos xappoirerons dans la fuite le 



>! 



à<e$ Indiens t voici ce qa'il en a écrit au* 



Pcfic François TraxiUo , ton Provincial. ^Sft^ 

. Il ne les nomme pas , Se- il fe contente. 
4e dire qu'il les a rencontras ûu la petite 
Kiviere de Tarifa,, afTez près de l'endroit , 
où avoit été b&tie la Ville de Guadalcazar , 
^ont j*ai parlé. Après avoir dit qu'en levant 
lé bras j autant tqu^il lui étoit pofllble, il 
n avoit pu atteindre i la tête de ces In* 
^iens y il ajoute que ce qui l'avoit encore 
lurpris davantage , étoit la délicateflc & la 
xicnefTe de leur Langue, la beauté de leur 
•caraderc, leur poHteflc,. la vivacité & la 
fiénétration de leuir efjprit. Dans une autre 
Xettre y que ce ùHat Mattyr écrivit peu de ^ 

cems avant fa mon au Père Mutio Vtteilei^ 
^i^fon Général, il parolt regretter beau-* 
coup qu>n n!ait pas mieux traité une Na* 
tion £ eftimable par Ei videur ^û politefle^ 
ù. bonne conduite èc fa modeftie, & qu'on, 
mtut pas commence par loi faire goûter les 
maximes de notre fajnte Religion , avant 
«uedeiuiimpoferun joug, qu'on lui ren« 
Joit de iour en jour plus pefant. Je reviens 
aux autres Peuples 4u Chaco. 

_ ; Généralement parlant, ils font ^une tail- ^J^^h!^ «• 
le avant^eufe , À on en a trouvé^ dit-on, »"n^i, 
qui avoient plus de (èpt pieds -de iiaut. Ils 
ont les traits du vifage fort difFérens des 
cotres i Se les couleurs, dont ils fe peignent , 
acbevent de leur donner un air qui ef&aie 
•d^abord. Aufll prétcndent-iîs par-là întimi» 
<dex leurs Ennemis. Un Capitaine Efpagnol , 
qui avoit feryi avec réputation en Europe j 
aïant été commandé pour marcher contre 
4çs Indiens du Ghaco 9 qui n étoient pif 
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' ftrt éloignés de Santâfé , fat fi épouvanté à* 

^fTh' leur afpcd, qu'il toitolia en feiblefTe. La* 
plufparc vont tout nus, & n^aïant abfolu*, 
ment fur eux qu*unc ceinture de cordç, d'od . 
pendent des plumes d*Oifeaux de différentes 
couleurs ; mais dans les Fêtes publiques ils 
portent fur la tête des bonnets de ces mêmes 
plumes. Lofcfqu'il fait grand froid ilsfe cou-; 
vrent d^une efpece de cape de peaux aflez' 
bien pafTées , & oméçs de figures en cou- 
leurs. Parmi quelques Nations , les Femmes 
ne font pas plus couvertes que les Hommes, 
Les défauts communs à tous ces Peuples., 
font la férocité , l'inconftànce , la perfidie 
& rivrognerie; tous ont de la vivacité, 
mais Tcfprît fon bouché fur tout ^e qui ne 
tombe pas fous les fens. Ils n*ont , à prô^" 
premcnt parler , aucune forme de Gouver- 
nement 5 cependant ils ont des' Caciques 
dans chaque Bourgade ^ mais ces Chefs 
ti'oht d'autorité qu autant qu'ils favent fc 
faire eftimer. Plufieurs font errans, n'ont 
aucune demeure fixe, & portent avec eux 
tous leurs meubles , qui confident en une 
Natte, un Hamach & une Calebalfe. Les 
Cabannes de ceux qui vivent dans des Bour- 
gades, ne font, parmi plufieurs Nations,' 
que de méchantes Huttes de branches d'ar- 
bres , & couvertes de paille , ou plutôt d'her- 
bes. Il paroît que les plus voifins du Tucu- 
mant font plus vêtus & mieux logés.' 

Leur boiflbn favorite eft le Chîca, dont 
f ai parlé; ils s'affcmblent pour en boire, 
pour danfer & pour chanter ; ce qu'ils font 
jufqu'à ce que tout le monde fcit ivre. Alors 
onie queréUe,onn'cflpas long-tems fans ca 



-yftriii ^ux a)ups , & il eft larexiaela Fétc ' 
n^i/r^ r^ i.»:i ^A^^ 1^ :- \^ i ^^ 



fifiifTe Éms tjU'il en coûte la vie ^quelques-* ' J7 3 • 
Hhs , oa du jnoins fans cfiufion de lang* 
Soixvent bn profite de ces occafions.poor le 
venger de les Ennemis. Les Femmes boi*- 
vent auffi quelquefois jufqu*à perdre la rai- 
fbn ; mais pour l'ordinaire ^ quand elles (ê . 
trouvent dans ces AiTemUées , dès que les 
tct3es commencent à s'échauffer ^ elles fe re- 
tirent, & emportent avec elles toutes les * 
armes , autant qu'il leur eft poflible. Il faut 
peu de chofe pour allumer une^erre entre 
ces Nations ; mais la haine , qu'elles por- 
tent aux Efpagnols ^ les réunit aifément 
contre cet Ennemi commun , avec qui elles 
ne fe reconcilient jamais fincérément. 
4 Prefque toiis ces Indiens font Anthropô^ 
pfa^esy n'ont: d'autre occupatioh) que là 
«lierre ^ le pillage,' & le font rendtp 
formidables à leurs Voîfins par l'acharné^ 
nement qu'ils font paroître , ^uand ils font 
pbHgés deXe battre en Plaine ^ & plus encot 
re par les ftrata^émes qu'ik imaginei|c , pour 
fui^rendra Iparticutiereinent les Efpagnols. 
Par exeÀifite -^. slisxntt entrepris de piller uns 
Hàbitatroa'y iln'eft rien qu'ils n'emploient 
pour cndcârmir, où. pour édarter ftuxà oui 
elle appartient. Ilsipieiom^ pendant def 
années ëntieres^, le moment de les firprcn- 
dre fans s'expdfer : ils ont toujours des £C- 
pfons en campagne j qui ne marchent que la 
nuit, & fc traînent, s'il le. faut, fur leurs 
iloudes , qifils ont toujours^ couverts de 
eatus; Des Efpagnols Refont imaginé, que' 
paf une vertu magique ils picnoient la for- 
«M^d'Un Aiutnal domeftiqùe^ pour examî* 
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L-- ocr ce ^i fc pailToit ctcfc eux » & tous rfaî-» 

^i^h ment poi^c à fe battre contr'eux à ftrknes 
égales , quand ils les ont fiirpris , parcequ'a- 
Ibrs le déferpoir les tend furieux. On a mê- 
me vu des femmes vendre bien cher leurs 
vies à des Soldats les mieux armés. 
Lenn annes. Leurs armes ne font point différentes de 
Comment ils celles des autres Indiens! de ce Continent j 
traiccm leurs ^ç fojjt V^c^ la flèche, le macana , & une 
Psifonoiccs. ^pççç jç ijmj.ç ^J^ javelot d'un bois très 
duc 3 bien travaillé , 6c qu'ils manient avec 
beaucoup d'adreflè & de force ^ quoiqu'il 
foit très |>efant , car il cft de la longueur de 
quinze palmes 6c aflez gros. Sa pointe eft 
Je corne de Cerf , avec une languette cro- 
chue , qui £iit qu'on ne peut la retirer de la 
plaie fans l'aggrandir ecmâdérablemént. Il 
eft attaché à une corde , pair le moïcn de la- 
quelle on }e retire dès qu'il a iFrappé ion 
coup^ de forte qu^il âut fe laifTcr prendre ^ 
auândonen efl; percé , «m fe déchirer dans 
1 infhmt la partie bleffée pour fe dégager. 
Ordinairement, dès que ces Barbares ont 
£ut u^ Prifonnier, ils lui fcientlccou avec 
une m&cfaoire de poifTon , puis ils lui arra- 
chent la peau de la tête , la gardent coMme 
un montàhent de leur viâoire, fie en four 
parade dans leurs Fêtes, 
txmMèteffe Ils font habiles & hardis Cavaliers ; 6c 
à m^mtx i les £(pagnols ne font pas à fe repentir d'à- 
«bev^* voir peuplé de chevaux toutes ces parties 
duContîncnt, Ces Indiens les arrêtent à la 
courte , 8c fautent deffusindifRftemment par 
ks cotés Se par la croupe^ fân^ autre avan- 
tage que de s*appuïer fur leurs javelots pour 
s^âaopcer;.iUsne(e fervent p cnm xTécmcs;» 
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&t avec un fimple licou ils manient leurs i$jU 
cbevaux comme ils veulent, & les font vo- 
ler de manière que r£(pagnol le mieux 
monté ne &uroit les fuivre. Comme la plu- 
fart font toujours nus , ils ont la peau ex- 
trêmement dure , & le Père Loçano affure 
avoir vu la tête d'un Aiocovi ^ dont la peau 
avoit fur le crâne un demi doi^ d'épaifieur. 

Les Femmes du Chaco fe piquent le vifa- DîffercM 
gc , la poitrine & les bras , comme font les "^**5" ^^ ^^ 
Morefques en Afrique & en Efpagne : les ^"^ ^** 
Mores piquent même leurs Filles des qu'el- 
les font nées; ^. parmi quelques Nations 
elles arrachent à tous leurs Enfans le poil 
dans la largeur de (ix doigts , depuis le 
- front jufqu'au haut de la tête. Toutes ces 
îemmcs (ont très robuftes, cller enfantent 
fort aifément ; êi dès quelles font déli- 
vrées, vont (c baigner & laver leurs En- 
fans dans la Rivière , ou dans la plus pro- 
chaine Lagune. Leurs Maris les traitent du- 
rement^ peut-étr^ parcequ'elles font jalou* 
fes , & de leur côte elles n^ont aucune ten- 
dreiTe pour leurs Enfans. Les Morts font 
enterrés au lieu même 011 ils ont expiré ; 
on plante un javelot fi^r la fofle , & on y 
attache le crâne d'un Ennemi , funoutd'un 
Efpagnol, quand on peut en avoir. Enfuite 
on abandonne la place 5 on évite m^me d'y, 
paiTex jufqu'à ce que le Défunt foit totale^, 
ment oublié. 

Le plus grand obftacle que les Erpagnols i?^?*"" ^^ 
aient rencontré à réduire le Chaco fous leur **^*Ç"®n^*» 
Empire , & les Miffionnaires pour y plan- 
ter la Foi, eft venu des Chiriguones. Les fen- 
timensibnc fon partagés fur Toriginç de 



ff 



i|S HxsTôïitt" 

cette Nation. Le P. del Techo ( i ) & Iç 

' n 3 • p^ Pierre remande2 ( i ) ont cru , fur la foi 
d*un Manufcrit de Ruy Diaz de Guxman , 
qu'ils defcendent de ces Indiens qui tuèrent 
Alexis Garcia à fon retour du Pérou , & qui 
craignant que les Portugais du Brefîl ne 
vouluffent venger fa mon , fc réfugièrent 
dans cette panie des Montagnes du Pérou , 
qu'on appelle la Cordilliere Chiripione. te 
Père Fernandez ajoute qu'ils n'étoient pas 
alors plus de quatre mille : mais Garcilaf- 
fo de la Vega ; dont l'autorité me paroît 
fupérieure à celle de Guiman , dit que l'In- 
ca Yupangui , dixième Enipcreur du Pjérou , 
entreprit de foumettre lesChiri^one^, déjà 
établis dans ces Montagnes , où ils étoient 
fort décriés pour leur cruauté , & avoient 
la réputation d'être très braves ; & il ajoute 
que l'expédition de Tlnca ne ré\iffit point. 
D'autre part , il eft certain qu'ils n'ont point 
d*autre langue que celle des Guaranis j aiiifi 
on ne peut fe difpenfer de les regarder com- 
me une Colonie de cette Nation , qui en a 
fondé tant d'autres au Paraguay & au Brc- 
fil, où leur langue fe parle y ou du moins 
s'entend partout. 
Lcuranîmo- Quoi qu'il en foit, les 'Efpagnols n'ont 
fité contre les point d'Ennemis plus ' irréccmcifiables que 
Bijpagaol». fgg Chiriguones , qui foiit répandus en plu- 
fieurs endroits des Provinces de Santa Cru^ 
dç la Sierra , des Ch^cas , & du Chaco j &c 
quoique dans ces derniers tems ils aient eu 
parmi eux des Alliés , qui les ont bien fer- 
vis, ils ne peuvent jamais bien compter fur 
(I) mftorU Pdraqua' . (i) ntlAÙon HiftorUl 
fUnfis.U'Xt.' * * * los Chiftitos. 
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eux , qu'autant qu*ils feront en état de s'en 1573. 
faire craindre j ce qui n*eft pas aifé. On ne 
connoit point , dans toute cette partie de 
rAmérique , de Nation plus fiere , oui ait le 
coeur plus dur , rêfprit plus inconitant , ni 
qui foit plus perfide. Si les Miffionnaires 
n*ont pas encore perdu toute efpérance de 
les gagner à Jefus-Chrift . c'eft qu'ils ne fe 
croient pas permis de déUfpérer jamais des 
miféricordes du Seigneur. 

Mais à en juger par leur caraélerc & par J^«««^ ©ppo/î- 
la principale raifonqui les éloigne du ChriC- Jj^^J^c, 
tianifme , je veux dire là défiance ou ils (ont 
des Efpagaols ^ il ne faut rien moins qu'un 
miracle pour en faire de véritables & de 
conftans Adorateurs dû vrai Dieu. Car, en 
premier lieu , ils font pcrfiiadés qu'ils ne fe 
iêroient pas plutôt déclarés Chrétiens , qu'ils 
deviendroient les Efclaves des Efpagnols. La 
fuite de cette Hiftoire fera connoitre, & par 
les tentatives inutiles qu'on a faites pour les 
réduire fous le joug de Jcfus-Chrift , & pat 
ce qui les a fait échouer , qu'ils font dans le 
cas de ceux dont parle le Sauveur du Mon-* 
de y quand il ordonnoit à fes Apôtres de (è- 
couer la pouffiere de leurs pieds en fbnant 
de chez eux. 

Le Père Ignace Chômé, Jéfuite Valon (r), 
qui les a vus de plus près que perfbnne , Sa 
qui a poné la longanimité à leur égard auffi 
loin que peut faire un Minîftre du Seigneur , 
s'entretenant un jour avec un de ces Infi- 
dèles , & lui difant tout ce qu'un zèle éclai*- 
ré peut infpirer pour engager un Idolâtre 

(i) Voïez fa Lettre au XXIV Voluin* dci Lctttci 
édifiantes & cuiiqurei , page 114. 
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^ IJ75, dans la voie du fàlut; ce Barbare, après 
^^ '' l'avoir écouté fort tranquillement , lui dit : 
a» Tu te donnes bien des peines inutiles, 
9> nous avons ( en lui montrant Ton poing ^ 
» le cœur plus dur que cela. Tu te trompes , 
>> répliqua le Miiltonnaire , votre cœur e^ 
a> comme un rocher : ni plus , ni moins , 
n répanit le Chiriguone, mais en méme-^ 
9) tems nous fommes plus rufés que tu ne 
»» penfes. Il n*eft point d'Homme , quel- 
a» que fin qu'il (bit, quenous ne trompions, 
M où il faut qu'il foit bien fur fes gardes ; 
i> & c'eft, ajoute le Perc Chômé , cette 
M mauvai(c mbtilité , qui met un des jplus 
ta grands obftacles à leur convetfion. Ils 
n (ont, continue-t-il , naturellement gais, 
9» pleins de feu , enclins à la plaifanterie , 
M & leurs bons mots ont du Tel ; lâches pour 
ta Tordinaire , quand ils trouvent de la réfiC- 
•a tance , mais fiers jufqu'à Tinfolence , 
aa quand ils s'apperçoivent. qu'on les craint. 
lEnéifitioA Toutes les forces du Tucuman ne poui- 

^if^f^ roient pas les réduire, & ils le favent bien : 
Auffi ont-ils fait impunément bien des ra* 
v^es dans cette Province , & le imalheu- 
reuz fiiccès d*unc Expédition que D. Fran- 
çois de Tolède , Viceroi du Pérou , tenta 
çn 1^71 pour les (bametore, a beaucoup 
ièrvi à les rendre encore plus infolens. On 
eat beau dire à ce Seigneur , pour le dé- 
tourner de cette entrepri(ê , qu apurement 
il ne s'en tireroit pas à (on honneur , il n'é- 
couta perfonne , & s'étant engagé avec 
trop de confiance dans leurs Montagnes , 
il Tut arrêté partout , eut bien de la peine 
à fe (kttver fon en défordre , & fut obligé 
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d'abandonner £ès bagages , pour aflurer fa 
retraite. »'573» 

Il paroît que les Chiriguones n'ont ordi- lcujj mccurs. 
nairement qu'une Femme ; mais fouvent 
parmi les Prifonnieres qu'ils font en guerre , 
ils choififTent les plus jeunes Filles pour leur 
fervir de Concubines , & les mènent partout 
avec eux. Ce qu'ils ont de plus fingulicr, 
c'eftque d'un jour à^Tautrc ils ne font plus 
les mêmes Hommes : aujourd'hui pleins de 
raifon 8c d'un très bon cominerce , & de- 
main pires que les Tigres de leurs Forets. 
Pour l'ordinaire il n'eft rien qu*on n'obtien* 
ne d'eux , quand on les prend par Tintérêt 5 
au lieu que quand ils n ont rien à e(pérer « 
tout Homme cftleur Ennemi. Enfin ladiU^ 
folution & l'ivrognerie font portées parmi 
eux auffi loin quelles peuvent aller parmi 
des Barbares ^ & faut-il être furpris que les 
grandes vérités du Chriftianifme faflent 6. 
peu d'imprefïîon fur eux , que quand on leuff 
parle du feu de l'Enfer , ils répondent froi- 
dement qu'ils trouveront bien le moïen 
de l'éteindre. 

En fuivant la Rivière rouge , & tirant Quelques 
vers l'Orient , on trouve pluf^urs Natiofis a««es ^ 
afTez pacifiques qui n attaquent jamais ^°°*jj^^^ 
perfonne , & qui fe réunifient pour leur dé- figues, 
fenfe commune , dès qu'une feule eft atta- 
quée. Un Auteur ( i .) Efpagnol dit qu'on 
•croit que ces Peuples avoient reçu le Baptê- 
me peu de tems après l'arrivée dés premiers 
Efpagnols dans ces Provinces, mais qu*en 
aïant été vexés , ils fe font éloignés j qu'ils 
ont confcrvé quelques pratiques du Cnrit 

(X) Xarqae, Liv j. Ch. iSU • 
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— ~ tianifme , & fuitout la Prière , pour la- 

^^'^^' quelle leurs Caciques les aflemblent de tems 
en tems ; qu'ils cultivent la terre & nour* 
riffent des Beftiaux. En 171O5 D. Eftevan 
de Urizar , Gouverneur du Tucuman , fie 
avec eux un Traité , dont ils confervcnt l'o* 
riginal comme une fauve-sarde contre les 
Qntréprifes des Efpapiols mr leur libené. 
Une des conditions <k ce Traité étoit qu*on 
leur donnoroit un Midîonnaire ; mais il y 
furvint des difficultés dont on ne nous a 
point inftruits y & qui ne permirent pas de 
la remplir. Ces Indiens font d*ailleurs d'un 
très bon naturel , 8c reçoivent les Etrangers 

2ui paiTent chez eux avec beaucoup de cor« 
ialité : c'eft tout ce que j'en ai pu appren- 
dre. LeDoâeur Xarque ne les nomme point 
Première Dom André Hurtado de Mendoze, Mar- 
tentative ^cs quig ^^ canette , Viceroi du Pérou, eft le 

k a?rco. P^e«^i« ^"^ *" fo^^^ 1« ^^^^^" d'affurer la 
poiTelTion du Chaco à la Couronne de Caf-* 
tille ; il y envoïa en i^$6 le Capitaine An* 
dré Manfo, dont j'ai parlé, & qui avoit 
fervi avec honneur dans lesgueresdu Pérou. 
«Ja^'iS^m ^^^ Officier s'avança,fanst rouver aucun ob- 
fo. 'ftaclc , jufquà de grandes Plaines , qui font 

entre le Pilco Mayo & la Riyicrc rouge j 
& il y travailloit à bâtir une Ville , lorfque 
croïant n'avoir rien à craindre des Naturels 
du Pais , une nuit que lui & tous fes Soldats 
dormoient profondément, fans avoir pris 
la précaution de pofer des Sentinelles aux 
avenues de leur Camp , des Ckiriguones les 
mafTacrerent tous jufqu'au dernier ; §c de-^ 
puis ce tems-là, le nom de Manfo eft refl:é 
aux Plaines que ce Capitaine a rendues ce- 
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lebres par un fi funcftc accident. ( i) j 

La Ville de Santafé , dont j*ai rapporté la viilJs fon- 
Fpndation , fut d'abord rcg^dée comme décs dans le 
uue ville du Chaco , parccqu'elle étoit bâ- Chaco. 
tie fur le bord occidental de Rio de la Pla- 
ta , jufqu'où plufieurs étendent cette Pro- 
vince 'y mais aïant depuis changé de fitua- 
fion 5 elle eft aujourd hui trop éloignée des 
limites que le Père Loçano donne de ce cô- 
té-la au Chaco. On en avoir bâti une autre, 
fous le nom de ta Conception , fur le bord 
de la Rivière rouge , ou plutôt d'un Marai? 
'jue cette Rivière forme à trente lieues de 

a décharge . dans Rio de la Plata ^ mais 
à-peine a-t-elle pu fe foutenir pendant foi- 
xante ans , dans Tétat de médiocrité ou on 
Tavoit mife d'abord^ & on n'en voit pas 
même aujourd'hui les ruines. Rien ne mon- 
tre plus la foibleflc des Efpagnols au Para- 
guay , que de n'avoir pas pu conferver cet 
Etabliflcment , qui leur ouvroit une fi belle 
porte pour pénétrer bien avant dans le Cha- 
co. Enfin on a bien de la peine aujourd'hui 
à marquer on étoit la Ville de Guadalcazar^ 
dont j ai parlé , & qu'il a fallu abandonner. 
Le Père Loçaho nous apprend, que tan- 
dis que D. Martin de Ledelma travailloit à 
bâtir cette Ville , il ne put jamais pénétrer 
chçzlcs ChicasOfejones y ni chez les CAw- 
rumacas , qui étoient établis à l'Occident , 
dans des Vallées qui font au bas de la Cor- 
dilliere , & fi près de hi, qu'il voïoit les 
fumées de leurs Villages' > Ic^uels n'étoient 
pas éloignes de plus de dix à dpuze lieues 
de fon Camp , le Guide qu'il avoit pris 

^(1) Llaaos de MaoTe. 
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"*•""■""" pour y conduire quelques-uns de fcs Gens 
^57 h avec main-fonç les aïant toujours égarés.^ 
qu'un jour qu'ail le convainquit dé fa niau- 
vaife foi , & qu'il la lui reprocha y cet 
Homme lui dit Qu'il y alloit de (a vie , s'il 
conduifoit les Elpagnols dans ces Vills^es : 
9» mais pourquoi , lui demanda-t-il y ces 
M Gens-là ne veulent-ils pas qu'on aille 
M chez eux rc'eft , répondit le Guide, par- 
09 cequ'ils craignent que fi vous en {aviez 
M le chemin , vous ne les faffîez tous mou- 
os rir, comme vos PrédécefTeurs ont fait 
» rinca , pour s'emparer de fon Empire 
M & de (es Mines «. Il ajouta que les Chi- 
cas Orejones dont il s'agiflbit , étcûene 
ceux que les Incas emploïoient à faire va-» 
loir leurs Mines , & à s'afTurer de la Cor« 
dilliere ; & qu*aï;mt appris la funefte mort " 
du dernier de ces Empereurs , ils fe ré- 
fugièrent chez les Churumacas , qui les re* 
curent très bien. Le Père Loçano nous ap- 
prend encore que ces mêmes Chicas Ore- 
jones étoient les Defcendans de ces Ore- 
jones nobles du Pérou , dont les Incas fc 
lervoient , quand ils vouloient faire des 
Conquêtes. 

Cependant il n'eft point douteux^ & les 
Éfp^nols le comprennent mieux que ta-» 
mais , que de la réduâion du Chaco à 1 o« 
béifTance des Rois Catholiques dépendent 
la fureté & la tranquillité des Provinces qui 
en font limitrophes : mais ils n'ont point 
été en état jufqu'ici dç forcer. les barrières ,, 
qui en rendent la conquête fi difficile. L'ef- 
pérance , que n*ont point encore perdue les 
Prédicateurs de l'Evangile , qu*à force d'ar- 

roftr 
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rofer ce Pais de leur fang , ils y feront ado- ■• 

rer le vrai Dieu, cft la feule reffource des ^5/J* 
Efpagnols : le zelc de ces Miffionnaires ne 
fe refroidît point 5 mais le Seigneur n'a 
peut-être laiflé jufqu'à préfent ces Nations 
ennemies au milieu de tant d*Eglifes Chré- 
tiennes , où il eft fervi en efprit & en véri- 
té , que comme il laifTa autrefois dans la 
Terre prohiife les Philiftins jufqu'au règne 
de David , pour fervir fa juftice contre ceur 
qui abufoient de fa bonté , & pour éprou- 
ver ceux qui lui étoient fidèles. 

Les Efpagnols comptent beaucoup fur Prophcxié 
une Prophétie de Saint François Solano,<lc s. Fran- 
laquelle , difent-ils , a déjà eu une bonne ^** ^*'^^- 
partie de fon accompliffement. C'cft une 
tradition confiante païmi eux , que ce Saint 
a prédit la deftruârion de la Ville d'Efteco , 
la découverte de nouvelles Mines , la fon- 
dation d'une nouvelle Ville entre Salta & 
Saint Michel, & la converfion du Cha- 
. co. Or Efteco ne fubfifte plus 5 on a 
trouvé de nouvelles Mines entre Salta & 
Jujuy y dont il paroît néanmoins qu*on n'a 
encore rien tiré , peut-être faute d'Ouvriers: 
les deux autres parties de la Prophétie font 
encore dans les fecrets de la Providence. 
Mais pour cfpérer avec fondement que le 
Chaco fe range fous les loix de TEvan^ile , 
il faudroit que les Efpagnols vouluffent oiea 
ufer modérément d'une grâce , que les Rois 
Catholiques leur avoicnt accordée , & dont 
l'abus , que toute la puiffancc de ces Princes 
n'a pu encore arrêter , 'a fait périr ou dé- 
fcrter quantité de nouveaux Chrétiens ,. & 
oppofé un obftaclc invincible à la conver- 
Tomc 1. M 
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fion d'une infinité d'Infidèles. C'eft ce 

^^75' qu il cft néccffaire d'expliquer avant que de 
reprendre le fit de cette Hiftoire. 
DesDcpane- p^ ^q^^ j^g Indiens fournis aux Efpa- 

été , on avoir corapofe des Dcpartemens , ou 
Commandes y &on les donnoit à des Par- 
ticuliers pour un certain nombre d'années , 
plus ou moins , fuivanc le rang ou les fer- 
vices des Pcrfonnes à qui on les accordoit.* 
Le tems expiré , ils retournoient au Do- 
maine, & le Gouverneur de la Province, 
en vertu du pouvoir qu il en avoit reçu du 
Roi 5 emploïoit les Indiens , dont ces Dé- 
partemens étoient compofés , aux travaux 
publics , quand il en é toit befoin, ou les 
diftribuoit a d'autres Particuliers , de forte 
que chacun profitoit à fon tour de ce béné- 
fice. Le Commandataire n*avoit aucune Ju- 
rifdidion fur fes Indiens , qui ne lui de-i 
voient que deux mois par an de leur tra- 
vail, & fur ce qu'ils pouvoîent gagner pen- 
dant les dix autres mois , un tribut de cinq 
pièces de huit , dont ceux qui avoientcin- 
quante ans accomplis , & ceux qui n'en 
avoient pas dix-huit ,' étoient exempts. Le 
cinquième de ce tribut devoir être donné 
^u Curé de la Paroifle , pour fa fubfiftance 
& fon entretien. Il étoit aufli ordonné aux 
Commandataires de pourvoir à tous les be- 
' foins de leurs Indiens , de veiller à cç qu'ils 
fuffent inftruits de la Religion , de les oien 
traiter , & de les gouverner comme des En- 
fr.ns , parcçqu'ils le font en bien dçs chofes 
toute leur vie. 
Mais parcçquç Charles V VfQix bien pr4- 



DU PARAGU AY. Liv. IIL 1^7 

vu que CCS Réglemcns ne fuffiroient pas ' 
pour mettre les Indiens à l'abri de la vexa- 
tion«de ceux à qui on les confieroit , il 
avoit voulu qu*il y eut des Officiers prépofés 
pour écouter leurs plaintes Se leur rendre 
jufticc , avec pouvoir de priver de leurs 
Départemens quiconque (e trouveroit en 
avoir abufé. Mais les précautions les plus 
fages, 8c les Loix les plus féveres , font une 
barrière bien foiblc contre la cupidité , fur- 
tout quand Téloignement du Souverain , & 
la facilité de gagner ceux qui font chargés 
de Texécution de fes ordres, flattent les Cou- 
pables de rimpunitéî & il n*eft que trop 
vrai , que fur cela , comme fur bien d'autres 
chofes y jamais il n'y eut de Loix plus (âges , 
ni qui aient été plus mal obfervécs. 

Chacun auroit pourtant trouvé fon avan- 
tage à s'en tenir à ce qui avoit été réglé. 
Les Indiens auroient été civilifés , & fe fc- 
roient alFeâionnés à des Maîtres , qui leur 
auroient fervi de Pères ; le Roi y auroit 
gaené des Sujets fidèles, qui n'auroient pas 
été moins utiles aux Commandataircs qu a 
r£tat , & on en verra dans la fuite des preu- 
ves qui ne fouffrcntfpoint réplique ; l'Eglifc 
y auroit acquis des Enfans dociles ; & ce 
n*eft point trop donner à la conjcéhire , que 
d'avancer que toute cette partie de TAmé- 
rique feroit aujourd'hui Chrétienne , fi tous 
ceux , qui avoicnt quelque pouvoir fur fes 
HabitanSjeuffent concouru avec les Mjffion- 
naires , pour leur faire goûter les fnaximes 
de l'Evangile. Mais de la manière , dont on 
les a traites , il n'eft pas étonnant que le plus 
grand nombre de ceux , qui avoicnt em- 

M ij 
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braifé le Chridianifmeyy aient renoncé, paiv 

1573- cequon ne leur donnoit ni letems ni les 
moïens , d'en obferver les préceptes , que 
le Coin de les faire inftmire étoit la chofe 
du monde , dont la plupart des Commanda- 
taires s'embarrafToicnt le moins, 6c que 
. ces Infidèles ne pouvoient concilier cette 
conduite, ni les mauvais exemples qu'ilt 
avoient fouvent devant leurs yeux , avec 
ce qu'on Içur difoit de la douceur & de I2 
faimeté de TEvangile. Auffi n*eft-il pas 
étonnant que les uns ne foient demeurés 
{pus le joug , que quand ils n^ont pu le 
fecoucr, & que les autres foient aujour-^ 
d*hui les plus dangereux Ennemis des Ef- 
pagnojs. 

Il eft certain d'ailleurs que le fervicc 

qu'on tire de ces Efclaves , car on les traite 

prcfque toujours comme s'ils l'étoient , a 

tellement accoutumé leurs Maîtres à U 

fainéantife , que quand par leur défcrtion , 

ou parceque ces Malheureux fuccombent 

ious le poids du tr^^vail, ils s'en trouvent 

privés , ils tombent dans une indigence , 

a laquelle ils nç font point capables de 

xemediçr. Les exemples, qu'on en a de^ 

vant les yeux , ne corrigent perfonnc 5 

l'abus des Commandes ne fait que croître , 

^ a été porté aux plus grands excès , fans 

que les ordres précis & réitérés des Rot$ 

Catholiques en aient pu arrêter le cours. 

On s^eft même fait de cette défbbéifTance une 

çfpece de prefcription j & il fera aifé de 

j:cconnoître par la fuite de cette Hiftoirc , 

que toutes les pcrfécutions qu'ont efluïécs 

Içs Jçfiiitcs4uP^aguay, tputçs Içscalçou 
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hies qu'on a répandues contr'eux , & tous ' 
les préjugés qu^ellês ont laiffés dans refprit 
lie tant de perfonncs , n*ont point eu d^au- 
ire fourcc que leur fermeté à ne point 
confentir à ce qu'on donnât la moindre at- 
taque au privilège , que les Indiens dont ils 
font rhargés ont obtenu des Rois d'Efpa- 
gne , de ne pouvoir être compris dans les 
ëépartemens, ni fournis au fervice per- 
toiuiel des Éfpagncds. 
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15S0-81. JLiES fidquciis naufrages des VaifTeamt 
Récablide-^'^^P^S"^ , faute d'avoir un Port afluré à 
tntm du Port Rio de la Plata , firent enfin ouvrir les 
if e Buciios yeux fur la néccfiîté d y pourvoir 5 & com-y 
^y^^^* me il n'y avoic pas à cnoifir , la réfolution 

fut prife de rétablir celui de Buenos Ayrès, 
& de ne rien épargner pour y mettre les 
Habitans en sûreté contre les Indiens des 
environs. Cela étoit devenu plus facile de- 
puis les nouveaux Etabliffemens, qu*on 
avoit faits dans les Provinces de. Rio de 
la Plata & du Tucuman , d'où Ton pouvoit 
tirer des fecours d*Hommes, pour tenir 
les Barbares en refpeél ; & il y a bien de 
l'apparence que l'Adelantade Dom Jean 
Ortiz de Zaraté , avoit fur cela des ordres 
exprès de Philippe II : il eft certain du 
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iftoins qu'il avoit amené avec lui des — - — -~ 
Trouppes , & apporté beaucoup de muni- *i*®-*i* 
lions. Il eft vrai que les Indiens ne fc fii- 
l-ent pas plutôt apperçus qu*ony travailloit, 
qu'ils fc miient en devoir de s'y oppofer \ 
mais TAdelaiitade envoïa contr'eux Jean 
•de Garay -, qui après les avoir bien battus 
•en phifieurs rencontres , les obligea de fc 
tenir tranquilles. La Ville fut rebâtie au 
même endroit ou Dom Pedre de Mcndozc 
Tavoit placée \ mais (on premier nom de 
Notre-^uamt^ fut change en celui de la 
Trinité de Buenos Ayrès, 

Elle «ft reftée long-tems dans un état , Sîfuatîon 8t 
«[ui annonçoit bien la pauvreté de la Pro- Ç*^^*^^*?"^?" 
vince, dont elk eft comme la clé & le ^'""'^*^**- 
centre du Commerce qui s j fait. J'ai déjà 
j:emarqué qu'elle eft fituée (ur le bord occi- 
adental de Rio de la Plata , environ à deux 
cens milles du Cap de Sainte-Marie , fur un 
«errein un peu élevé , qui avance dans fc 
Fleuve au Nord par les trente-quatre dé- 
-grés y quatre niinutes , feize Secondes , de 
Latitude auftrale , félon le Père Feuille 5 & 
Xelon les dernières Obfervations , par les 
«rente-cinq dégrés , trente minutes. La 
Ville eft aifez grande , & féparée par un 
Ruifleau , de la Fortereffc , ou le Gouver- 
neur loge ; mais clic a été long-tems com- 
pofée de diiFérens Quartiers , entre lefqucls^ 
il y avoit des Plaines & des Vergers. Les 
Maifons, bâties pour la plupart déterre, 
ji'avoient qu'un étage 5 de. forte qu'on n'ap- 
çcrccvoit la Ville, que quand on en étôit 
fort proche : ces Maifons étoient des quair- 
fés longs ^ qui o'avoiem quune fendue , 

M T 
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jf«o-8i. ^ plufieurs même ne recevoîcnt de ]ouf 
^uepar la pone^ mais un Frcrc Jéfuitc, 
V qu'on avoit Fait venir, il y a environ qua- 
rante ou cinquante ans , jpour bâtir TEçlifc 
du Collège , s*avifa de faire des Briques & 
des Carreaux , & apprit aux Habitans à en 
faire 3 aufli-bienque de la Chaux ; SC depuis 
on a bâti les Maifons de pierres & dt 
briques -y il y en a même aujourd'hui plu« 
ficurs à deux étages. 

Deux autres Frères Jéfuites, dont l'un 
étoit bon Architeôe , & Tautic bon Ma- 
^on 9 tous deux Italiens , après avoir ache- 
vé TEglife du Collège , bâtirent celle des 
Pères de la Merci , celle des Religieux de 
Saint François , & le Portail de la Cathé- 
drale 5 & on prétend que ces Edifices pour- 
roient figurer dans les meilleures Villes 
d^Efpagnc. Le Magiftrat les avoit auffi 
engagés à bâtir une Hôtel de Ville 5 mais 
IViant voulu avoir trop magnifique, les 
fonds manquèrent en 1730» & il fallut 
difcontinuer l'ouvrage. Cependant la Ville 
«voit déjà bien changé de face, & il n'eft 
Djis étonnant que les Voïageurs , qui l'ont 
^ vue dans ces dernières années , en donnent 
une idée bien plus avantageufe , que n*ont 
fait ceux qui les avoient précédés. 

On y comptoit dès-lors feize mille Ames, 
dont près des trois quarts étoient des Ne- 
' grès , des Métis & des Mulâtres ; les pre- 
ttiîets j dont le nombre (urpafTe beaucoup 
celui des autres 5 font ceux qui font vivre 
les Eftagnols, lefqucls croient qu'il cft 
att-dem)us d'eux de travailler comme des 
JManonivres. Ceux mêmes , <pii fi>nt noa« 
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vcllcment débarqués d'Efpagnc , veulent "Tri^TTr 
vivre en Gentilshommes , mettent fur eux 
tout ce qu'ils ont apponé , & Ton n'en 
trouve pas un feul , qui veuille être Do- 
aneftique. Il n*eft guère plus aifc de tirer 
<iu fervice des Indiens libres 3 qui vont Se 
viennent dans la Ville & dans les Habita- 
tions delà Campagnes & cette averfîon, 
<ju*ils ont pour le travail , vient de et 
qu'on les en a excédés , lorlqu ils étoient 
aflujettis'au fervice perfonncl, & compris 
dans les Commandes. Il y en a , près de 
Buenos Ayrès, quelques Bourgades, dont 
les Habitans font en Commandes : leur 
Paroiffc eft aune des extrémités de la Ville, 
qui n'en a point d'autres pour les- Efpa^ 
fgnols 3 que la Cathédrale. 

On a fait , depuis quelques années , dé ^ ^ ^'' 
nouveaux accroiflemens Ipcette Ville , Se ^fgjjs, * 
nous aurons dans la fuite occafion d^n 
parler. Elle a d'ailleurs , par fa fituation 8C 
par la bonté de l'air qu'on y refpire , tout 
ce qui peut rendre une Ville florifTante 5 
& elle le deviendra {ans doute à mefurc 
que le Paraguay , dont elle eft le feul Port , 
le peuplera , Se que fes Habitans s'adonne- 
ront au travail. L'Hiver y commence au 
mois de Juin 3 le Printcms au mois de 
Septembre, l'Été en Décembre, l'Autom- 
ne en Mars , Se ces quatre faifons y font 
fort réglées. En Hiver' les pluies y font 
abondantes , Se accompagnées d'éclairs Se 
de tonnerres fi terribles , qu'on ne s'y ac- 
coutume point. L'ardeur du Soleil pen- 
dant l'Été eft tempérée par de petites Bri- 
fes , qui fe lèvent régulièrement entîc huit 
M vj 
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^ JQ_gj^ & neuf heures du matin. Un tiers de Ui 
' ' Ville a vue fur de vaftcs Campagnes , tour 

jours couvertes d'une belle verdure 5 le 
Tleuve fait les deux autres tiers de fon cir- 
cuit , & il paroît au Nord comme une vaC- 
te Mer , qui nz de bornes que Tborifon. 
Le Poilfon y cft fort abondant, & on y 
pêche fur-tout beaucoup de ceux que lei 
Êfpagnols nomment Pejche 'Rcyès , efpecc 
de Gradeau , fort commun fur les Côtes du 
Chili. 
TcTtîtîté de La fertilité du Terroir des environs de 
ibn Territoi- gç Pon rëpond à la bonté de Pair qu'on y 
*^ xefpirc , & la Nature n'y a rien épargné pouf 

en Faire un féjour délicieux. Le bois y cft 
tare , parcequ'on ne s'eft point encore avifé 
d'y planter des Arbres, qui y viendroient 
fort bien ^ mais on n'eft pas obligé d'en aller 
chercher bien laki , les Iles , dont le Fleuve 
eft couvert en cet endroit , étant fort bien 
boifées. Le feul Arbre fruitier qu'on y trou- 
Tc, eft le Pécher,. dont les Pêches font 
excellentes. Cet Arbre eft d'ailleurs fi com- 
mun, qu'on en coupe des branches pour 
les faire fervir à difrérens ufages. La Vi- 
-gne n'y a pas encore réuffi, parcequ'oa 
ii*eft point encore venu a bout de la ga- 
rantir d'une e{pece de Fourmis, qui fc 
jettent deffus dès qu'elle commence à 
pouffer , & la rongent jufqu'àla racine ( i). 
jPrfatcatîow Ce qui a long-tems manqué le plus , non- 
soUi»*«cdli ^^^"^"^ ^ Buenos Ayrès , mais encore à 

sôlanof. ^*^ ^^^^^ Dîfcription parlé 5 elle efl imprimée 

de Buenos Ayrès efl tirée . en François avec TOu- 
4es Letcies du Père Cai- vn^e de M. Mufatorij: 
«MKO j • donc j*ai déjA U Cbri§iémfimofeUt4. 
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tout ce xjue nous comprenons, ordinaire- jçg^_j^^ 
lûcnt fous le nom de Paraguay, étoient ■* 
les fecours fpirituels, tant pour maintenii' 
les anciens Chrétiens dans l'exercice r^é 
de leur Religion , que pour y attireras 
Infidèles. Nous avons vu que l'Empereur 
Charles V n*avoit rien plus cxpreflement 
Recommandé aux Gouverneurs qu'il y en- 
voïoit, que d'y mener des £ccléfiaj(liques 
& des Religieux , & de leur donner toute! 
les facilités néceHaires pour remplir les 

devoirs de leur Mrniftere. .Philippe II , fon 
Fils & fon Succeflcur au Trône dTfpagne > 
fen ufa de même 3 & les MiiTionnaires, dqnt 
les premiers étoient de TOrdre de Saint 
François , ne négligèrent rien pour répon- 
dre à la confiance, que leur témoignoient 
ces deuxgrands Princes : ils baptiferent un 
aflez grand nombre d'Indiens ; mais les 
fréquentes révoltes de ces Peuples , qu'on 
ne ménageoit pas toujours afTcz , & les 
troubles domeuiques dont cette Colonie 
fiit prcfque toujours' agitée pendant plus 
de loixante ans, traverierent beaucoup les 
progrès de la loi. 

Le Tuciunan fut plus heureux d'abord ; 

' à-peine les Efpagnols avoient commencé 
à s'y établir , qu'on fongca au Pérou à y 
cnvoïer des Mifiionnaires , & on ne fut 
pas long-tems à y voir entrer Saint Fran- 
çois Solano, avec une trouppe de Reli- 
gieux de fon Ordre. Il le parcourut d'un 
tout à l'autre , pénétra fort avant dans k 
Chaco , & fema partout le grain de la pa- 
role , avec le fuccès qu'on devoît natu- 
rellement attendre d'un Saint, qui ne met- 
toic peint de bornes à fon zelc^ que Dieu 
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"^liBo-g ^^^" revêtu dti don des Miracles, & qnt 
5 ^*- rémincnce de fcs vertus foifoit regarder , 
autant que les merveilles qu'il opëroit , 
CMime quelque chofe de plus qu un Hom- 
m. Mais aïant bientôt été rappelle au 
Pérou par fes Supérieurs , fa Miffion ne 
fut que comme une de ces nuées paffagçres, 
«[ui tertilifent pour quelque tems les Cani- 
pagnes les plus arides (ur lefquelles elles (e 
déchaigent) & les laiflTent enfuite retom- 
ber dans leur première ftérilité. Le Perc 
louis de Bolanos , un de fes Difciples, & 
qui eO: mon auflî en odeur de fainteté, 
«voit fondé parmi les Guaranis du Paraguay 
une Chrétienté fervente : il la gouverna 
iong-tems ; il traduifît même dans leur Lan- 

Suc vth Catechifme , dont je ferai obligé 
e parler beaucoup dans la fuite; mais 
Ton grand âge & fes infirmités aïant auflî fait 
juger à propos à fes Supérieurs de le rappel- 
1er, le petit Troupeau , qu'il avoir réuni , & 
auauel il ne put apparemment laiiTer aucun 
Paitenr de fon Ordre , tomba quelques an- 
nées après entre les mains des Jéfuites , & 
a été comme le germe de ce^ floriffantes 
Eglifes du Parana & de l'Uruguay , dont 
nous ne tarderons pas à voir les heureux 
commencemens. Le Serviteur de Dieu en 
apprit la nouvelle peu de tems avant fa 
mort avec une joie , qui' lui fit oublier le 
regret qu'il avoit eu d'avoir été obligé d'a- 
bandonner fes chers Enfans, qu'il avoit 
engendrés à Jefus-Çhrift. 
Etat de la \ ce petit Troupeau près , qui fe foutc- 
ParSy a- °°''*^ *^^^ P""^> ^^ ReUgion Chrétienne 
près leur 4c- ^tbit, dans ces Provinces > ce qui ^voic le 

fdUC* 
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plus de befoin d'un puifTant' fecours. Le -n 

Cieigé fëculier , uniquement occupé auprès 1 520-81, 
des Espagnols , & en très petit nombre , 
ne Tuffifoit pas au travail y dont il étoit 
f urchargé ; les Réguliers , en plus petit 
nombre encore y ne pouvoient pas cultiver 
tous les Indiens qui étoient en Commande, 
€c fe donnoient aflez inutilement bien de 
la peine pour leur faire goûter une Reli- 
gion, contre laquelle la dureté de leurs 
Maîtres , & les mauvais exemples qu'ils 
avoient fouvent devant les yeux, ne pou- 
voient que les prévenir. £nnn les Evéques 
du Paraguay & du Tucuman fe trouvoient 
xéduits a la trifte néceflfité de faire au Roi 
Catholique & à Ton Confeil des Indes de 
fréquentes & fortes repréfentations , pour 
en obtenir des Ouvriers, qui les aidaffent à 
remplir leurs obli$^ations. 

Le Tucuman fur-tout en étoit fort de- Les Jéfuîtef 
pourvu ; des ViHes entières y étoient fans ^«"^ appelles 
un fcul Prêtre; les Enfans n'étoîent point ^«Tucumaa. 
inftruits , &^{buvcnt il ne fe trouvoit per- 
fonne pour adminiftrer les Mourans. Dom 
François ViAoria , de l'Ordre de Saint Do- 
minique, Evcque de cette Province (i),5c 
qui gouvernoit cette Eglife depuis dix ans , 
n*y avoit pas même trouvé , en y arrivant » 
un feul Eccléfiaftique , ni prefqu'aucuci 
Religieux, qui pût fe faire entendre aux 

U) L'crc^oa de TE- Le P. dcl Techo dît ce- 

vâché du Tucuman eftda pendant qu'il en fut le 

10 de Mai 1^70. Dom premier Evêquc, ce qui 

François Vidoria en a donne quelque lieu de 

été '\e quatrième Evcque, juger que fcs troîi Prédé- 

il fut prcconi(i à Rome ceflcurs n'ont pas yn% 

le i| de Janvier ijyS. poirc^tondc leur Sicgc. 



*Xî*o-Si lï^^licns ) & il fc vdïoit j à foh grand rfe% 
'^ ' gret, forcé de renoncer à la cônvcrflon de» 

' Infidèles. On commènçoic alors à connoîcrc 
les Jéfuites dans rAmériquc 5 ils étoienc 
même depuis plus de trente ans au Brefil ^ 
<iue le Père Jofeph Ancliieta remplîffoit de 
l'odeur de fa fainteté & de Tcclat de Tes 
miracles. Ils s'étoient depuis peu établis au 
i^éroui ilsavoient déjà tait dans cesdeui 
Koïaumes un» nombre infini de convcr- 
£ons > & on difoit hautement par-tout, que 
cette nouvelle Religion , dont le Fonda'- 
ceur étoit né dans le teins que Chriftophc 
Colomb comraençoit à découvrir le nou- 
veau Monde 5 avoir reçu du Ciel une Mif- 
fion (pécialô & une' j^race partictiliere, poux 
y établir le.Roïaume de Jefus-Chrift. 

C*eft ce qui fit prendre à TEvêque an 
Tucuman la réfolutioft d*appelier <lans fon 
Dioccfe le plus qu'il jpourtoit de ces 
Religieux , quoi qu'il lijî en dût coûter. 
Il écrivit pour cela en même tems an 
Père Anchicta,& au Père Jean Atienfa, 
tous deux Provinciaux de leur Compagnie ^ 
Je premier au Brefil , & le fécond au Pé« 
fou , & les conjura par les entrailles de 
Jefus-Chrift , de ne point lui refufer les 
Xecours qu'il leur demandoit. L'im & l'au- 
tre furent au(fi fcnfibles , qu'ils le dévoient 
«être 9 à la trille fituation ou (è trouvoit ce 
prélat , & à la confiance dont il les hono- 
roit. LePereAtienfa, qui étoit le plus pro- 
die , & le plus à portée de le fecourîr 
f>romptement , manda fur le champ auPcrc 
Yrançois Angulo , Se au Père Alphonfc 
JBarfbna ^ qui travailloieat dans la Provinçç 



âcsCharcas j où k premier excrçoît même tTïé!^ 
l'emploi de Commiflaire du Saint-Office, 
de (e rendre inccflamment au Tudumaft , 
avec un Frère , nommé Jean Villegas , pour 
leur fervir de Catéchifte. 

Ils obéirent fans différer, & arrivèrent llenattîv* 
en 158^ à Salta , oiî Ton n'avoit point en- «ois à Salca. 
core vu un feul Prêtre depuis Quatre ans 
que Cette Ville étoit bâtie , & ou ils furent 
reçus comme des Anges venus du Ciel. Les 
Habitans , les plus libenins mêmes , n'a- 
voient point encore étouffé les remors de 
leur confcience , dont les cris redoublèrent 
à la vue de ces Hommes Apoftoliques , & 
plus encore quand ils les eurent entendus ; 
tous fc confeflerent , & perfonnc ne sabf- 
tint de paniciper aux divins Myfleres, 
dont la privation étoit la caufe principale 
de leur libertinage. Les Pères ne furent pas 
moins contens des Indiejis , dont ils cntcar 
doient paflablcment la Langue , & ils re- 

frettcrent beaucoup de ne pouvoir pas fc 
xer ou il y avoit tant de quoi exercer leut 
zèle , &une Si grande apparence de le faire 
avec un fruit durable. Mais on les atten* 
doit à 3antiago , & ils prirent , pour s'y 
rendre , la route d'Eftcco , qui en étoit 
éloigné de cinquante lieues , & ou ils trou- 
vèrent les mêmes befoins, _& les mêmes 
difpofîtions à profiter de leur préfence , tant 
de la part des Efpagnols , que de celle des 
Indiens , dont plufieurs avoient été bapti- 
fés par Saint François Solano. Ils n'y pu- 
rent refter qu'un mois , parccqu'ils y reçu- 
Tent une Lettre de l'Evêque , qui les obligea 
^4'ep panir fur k champ pour Santiago. 
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Ils eurent du moins ta confolatîon <!e 
laiffcr les anciens & les nouveaux Chrétiens 
dans les plus favorables difpofitions par 
rapport à leur falut. 
Bc quelle Dotti Jean Ramircs de Velafco, Gou- 
iBinicrc ils ycmeur du Tucuman , ne les attendoit pas 
font reçus À • j*- • tx »^ • 

Santiago. *^^^ moins d impatience , que D. François 
Vidoria : des qu'il fut qu'ils étoient fur le 
point d'arriver y il monta à cheval avec la 
Nobleffe & les Officiers des Trouppes pour 
aller au-devant d'eux 5 & à leur entrée 
dans la Ville ils trouvèrent fur leurpaiTagie 
ies rues femées de fleurs , Se des Arcs de 
triomphe de diftance en diftance. L'Evê- 
que, qui avoir ordonné de folemnelles ac- 
tions de grâces pour leur heureufe arrivée ^ 
après les avoir embraffés tendrement^ les 
larmes aux yeux , les voïant proftemés à 
fes pies , pour recevoir fa Bénédidion , les 
releva , les conduifit proceffîonnellement à 
fa Cathédrale , les y complimenta en de», 
termes , qui firent beaucoup foufïrir leur 
modeftie, entonna lui-même le Te Deum^- 
qui fut chanté par le Clergé , & les mena 
enfuite chez lui , où il voulut qu'ils lo- 
geaflent. Les Hommes Apoftoliques trou- 
Vent quelquefois de ces occafions , ou le 
grand Maure , qui les envoie , veut qu'ils 
loient reçus comme fes Miniftres j mais il 
leur en ménage bien plus fouvent, qui 
leur font connoître qu'ils font fes Difci- 
ples , & qui leur rappellent l'entrée triom- 
phante de ce divin Sauveur à Jérufalem , 
fuivie bientôt après de toutes les ignominies 
de fa Paffion. Ces Pères & leurs Succefleurs 
fe font bien trouvés de n'avoir point perdu 
de vue ce divin modèle. 



^y V AKAQVAY. Liv. IF. l8) m 

On comptoir alors cin<| cens Familles à «, " 

Santiago ; tout fon Territoire étoit peuplé ^ 
d'Indiens 5 & les Campagnes voifincs, qui ^^^^^^^^ 
ionttort belles , le couvroicnt tous les jours aansccitcVU- 
de nouvelles Habitations Efpagnoles» Ce- le. 
pendant TEvéque n'avoit aduellement que 
cinq Ëcciéfiaftiques & quelques Religieux > 
fur qui il pût compter ; il prenoit pour lui 
le travail le plus pénible ; mais il fuccom- 
boit fouvent fous le poids. Les nouveaux 
Miflïonnaires trouvèrent donc une ample 
matière à leur zelc j ils s'y livrèrent avec 
ardeur : mais ils crurent devoir commencer 
par lesDomeftiques de la^Poi, dont rcxem- 
ple pouvoit contribuer beaucoup, ou ap- 
porter un grand obftacle y au fuccès de leurs ^ 
travaux parmi les Néophytes & les Infi* 
deles , pour lefquels ils fe croïoient fpécia^ 
lement envoies. Ils partagèrent tout leur 
tcms entre la Prédication , les Confefllons , 
la vifite des Malades , & les entretiens 
paniculiers ; ils prenoient fiir leur repos 
celui qu'ils dévoient à leurs exercices de 
piété. On les écouta avec refpeél, on 
s'adrelTa à eux avec confiance , & ils trou* 
vercnt par-tout des cœurs dociles. La Ville 
changea bientôt de face » & la nuit com- 
me !e jour les Rues & les Maifons reten- 
tiffeient de Cantiques fpirituels. L'Evéque 
ne fe ménageoit pas plus qu'eux, & la 
joie dont il avoit le cœur comblé, le 
foutenoit feule parmi tant de fatigues. 

Les Indiens eurent enfuite leur tour 5 le - ^"" ^*^ 
Père Angulo parloir fort bien la Langue \^J^\J^^ 
' Quitchoane , qui avoit cours parmi eux 5 
lePereBarfena avoit appris celle qui leur 



^ ^ 
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— TT — étoit propre, de forte qu'ils ctoicnt en crât 
'^ de fe faire entendre à tous* La vénérât iod 

& la confiance, dont les Efpagnols leur 
donnoient les marques les plus (înceres, 
prévenoient en leur &veul: les Naturels du 
Pais, qui accouroient en fouU pour Ce 
faire inftruire, & ils s'ctonnoient cux- 
toêmes qu'ils puffcht fuffire à tant d'occu- 
pations. Au bout de quelque teihsle Ptre 
Angulo (oukaita que le Père Barfena re- 
tournât à Eftcco , pour y accompagner un 
Eccl^fiaftique , qui venoit d'être nommé à 
la Cure de cette Ville , & pour commen(:et 
une Miflîon parmi les Indiens du Diftriâ ^ 
divifés en cinquante Hameaux ^ àfTez^loi* 
jrnés les uns des autres y Se féparés par de» 
Montagnes, & des Marais, qui «n rea* 
doient la communication fort difficile. 

Un Moine apoilat & vagabond y avoîl 
paru peu de tems auparavant ; & quoiqu*il 
ne sut pas un mot de la Langue qu'on j 
parloit , il avoit baptifé un alfez grand 
nombre d*Indiens ^ qui fc trouvôient 
chrétiens fans favoir ce que c'étoit que le 
Chriftianifme , & prophanoient la fainteté 
du Caradcre qu'on leur avoit conféré , ea 
continuant de pratiquer toutes leurs an*- 
ciennes fuperftitions , & de vivre au gié de 
leurs paffionç brutales. Le Miffionnairecnic 
leur devoir fes premiers foins j & pendant 
neuf mois , qu'il emploïa à parcourir cci 
Hameaux avec le Frère Villcgas, non- 
feulement il en fit de véritables Fidèles , 
mais il augmenta encore leur nombre de 
fix à fept mille Néophytes bien iiidruitr 
êc bien fcrvcints. Il fc promectoit bien do 
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|»ouffer fes conquêtes fpiritucUcs plus loin , ■'* 

lorfqu'il fut appelle à Santiago par TEvê- ^^^^• 
<iuc , qui vouloit renvoïcr à Cordouc avec 
le Père Angulo. 

Leurs fuccès dans cette Ville pafTcrcnt Trois JéfuJ- 
cncore leurs efpérances & celles du Prélat. "* n*^!^^"^ 
lis firent enfuite pluficurs courfcs dans p^jJyây, ** 
les Campagnes pour y annoncer Jefus-Chriil 
aux Infidèles , & ils en avoicnt déjà con- 
verti un grand nombre, lorfqu*îls eurent 
avis qu'il leur venoit un renfort , du Brefil. 
JUs retournèrent auflî-tôt à Cordouc, pour 
y recevoir ces nouveaux Ouvriers, qui 
Ctoient en chemin peur s*y rendre , & qui 
y arrivèrent bientôt après eux. Ils étoicnt 
partis cinq du Brefil j & le Perc Léonard 
Arminio, Italien, étoit le Supérieur de 
k Trouppcj les autres étoient les Percs 
Jean Salonio, natif de Valence en Efpa- 
gnc 5 Thomas Filds , Ecoifois 5 Etienne de 
Grao , & Emmanuel de Ortega, Portugais ; 
ce dernier avoir fait fon apprentifTagc de 
la vie Apoftolique fous le Père Anchieta. 

Ils avoient fait le voïage par Mer ; & !-««" «▼«^^ 
arrivés à Tentrée dç la Baie de Rio de la """• 
Plata , ils fe croïoienthors de tous rifques , 
lorfque leur Bâtiment fot attaqué par un 
Navire Anglois , qui s'en rendit ailément 
k Maîtrç. Le Capitaine , à la vue de cinq 
Jéfuites, s'empona contr*eux d'une ma- 
nière indécente , & après les avoir chargés 
dlnjures , les débarqua dans une lie déferte, 
réfolu djc les y laiflcr mourir de faim. U 
changea enfiiite de penfée , & les fit reve- 
nir à fon Bord, en difant qu'il vouloit les 
taiûc pçndfc à la jurande Vergue. \\% uqvn 
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; verent en arrivant quon avoir pillé tout 

^5 7' leur bagage. Se ils s y étoient bien atten- 
dus i un moment après ils apperçurént un 
Anglois , qui mettoit fur le Pont des Agnus 
Deiy & qui jurant contre le Pape , fe 
mettoit en devoir de les foulçr aux pies. 
Jufticc di- Le Perc de Ortega ne put foufFrir cette 
vîne fur un impiété , il courut à THcrétique , & ne 
Profanateur, pouvant rien gagner fur lui par fes remon- 
trances, il le prit parle pié pour récarter. 
Ce Malheureux, en fc débattant, fe co- 
gna la tête contre une pièce de. bois , & 
le bleifa affez légèrement ^ néanmoins à la 
vue du fang, qui couloit de fa bleffure y 
TEquipage entra en fureur, & dans le 
premier tranfport, jetta le Jéfuite à la 
Mer ; comme ce Perc favoit fort bien na- 
ger , il regagna aifément le Navire , & les 
Anglois l'aidèrent à y remonter , pour lui 
faire , difoient-ils , louf&ir un genre de 
mort plus cruel. Tandis qu'ils en délibé^ 
roicnt , le Sacrilège qu'ils vouloient ven- 
ger , (e mit à crier qu'il fentoit des dou- 
leurs très vives au pié qu'il avoir mis (ut 
les Agnus Dei ; on y apperçut en effet 
une apoflume , & la gangrené y étoit déjà. 
On fe hâta de lui couper la jambe ; mais 
il étoit trop tard, la jgangrene avoit déia 
gagné la maiffe du ^g, 3c le Malaae 
expira le même jour. 
Providence Un châtiment de Dieu fi vifible fàifit 
de Dieu fur tous les Anglois de £raïeur \ on ne parla 
les Mifiîon- plus de faire mourir le Miflîonnaire , & le 
'^"*- Navire appareilla pour gagner le Détroit 

de Magellan. Au bout de quelques jours , 
que les Jéfuites pafferçnt fans qu'on Icui: 
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donnât rien à manger^ le Capitaine les ' ■' ' 
fît embarquer dans un petit Bateau, fans ^^ 7- 
rames, fans voiles, & fans aucunes pro- 
vifions, & leur dit d'aller ou ils voudroient. 
Livrés ainfi à la merci des flots, ils ne 
voïoient nulle apparence d'éviter , ou d*y 
être fubmergés , ou de mourir de faim : 
mais ils étoient fous la fauve-^arde de celui 
qui commande aux Elémens^ leur Bateau, 
conduit par une main invifible , alla , fans 
s'arrêter , furgir au Port de Buenos Ayrès , 
oii ils trouvèrent TEvcque de l'Affomption, 
DomAlfonfe Guerra, de TOrdre de Saint 
Dominique , qui y faifoit fa Vifîte ^ Buenos 
Ayrès n'aïant point encore d'Evéque. 

Ce Prélat n'omit rien pour les engager à ll^ atrîveiit 
le fuivre dans là Capitale de fon Dioccfe, ^ Cordouç. 
en leur faifant obfervcr que la Langue 
Guaranie , qu ils avoient apprife au Brelil , 
étant celle que les Indiens parloient plus 
communément au Paraguay, ils fe trou- 
veroient à leur arrivée en état de travailler 
au falut des Ames ^ mais ils oppoferent à 
ces raifons &; à ces inftances les ordres pré- 
cis de leur Provincial , qui les obligeoient ^ 
de fe rendre au Tucuman , & ils partirent 
pour Cordouç. Ce voïage eft de fix vingts • 
lieues ^ à travers de grandes Plaines , ou , 
du moins alors, on ne rencontroit per^ 
fonne. Comme cçttç route n'étoit pas en* 
core biea connue , & très peu fréquentée , 
ils furent obligés defe fervir des Voitures 
communes , qui étoient des Chariots cou- 
verts , tirés par des Boeufs ^ ou il falloit 
charger toutes les provifions nécefl'aires , 
ftr-tput de Tegu, parcçqu'on p*çn trouve 
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pas dans le chemia , qui foit potable* 



' ^ ^' Ils n'apprirent qu'en arrivant à Cordoue , 

Deux des qu'il y avoit au Tucuman des Religieux de 
^:m Ju"Br^l'%Crpagme, & ce fot d'eux-mêmes, 
m, qu lis lapprirent ; ce qui fat prendre au Pè- 

re Ârminio le parti de n'aller pas plus loin. 
Il comprit que le Tucuman pouvoit bien 
plus aiiément recevoir du Pérou des MiC- 
Soimaires, que du Brefil , où d'ailleurs il y 
avoit de quoi occuper plus d'Ouvriers qu'on 
^ n'en pouvoit tirer du Portugal. Il fit encore 

obfcrver au Père Angulo , que ce mélange 
de Miflîonnaires Efpagnols 8c Portugais 
pourroit bien n'être pas agréé dans les Cours 
de Madrid & de Lisbonne , quoiqu'alors ces 
deux Rpïaumes eniTent le même Souverain ; 
& il déclara qu'il étoit réfolu de retourner 
au Brsfil : mais il ajouta qu'il laiflbit à ceux 
qui étoient venus avec-4ui , la liberté de le 
fuivre ou de refter , & il n'y eut que le Pè- 
re de Grao , qui ne voulut point te féparér 
de lui. Les trois autres , a la vue d'une 
abondante récolte , qui leur paroifToit fort 
près de fa maturité , crurent devoir atten- 
dre un ordre de leur Provincial pour re- 
tourner à leur ancienne Miflîon ; & cet or- 
dre ne vint point. Le Père de Ortega refta 
à Cordoue , avec le Père Barfena , & le 
Père Angulo mena les deux autres avec lui 
à Santiago. 

Lorfque Dom Jérome-Louis de^ Cabre- 
„ ra fonda la Ville de Cordoue , on coniptoit 
Travaux c!c5 ^^^^^*^^^ mille Indiens dans le diftriéï qu'il 
percs de Or- lui aflîgna ; mais ce nombre commença 
tev^aôcBarfe-bientôt'^ à diminuer, & les Habitans dé la 
11.1 A Cordoue y j^jç ^e Pouvoieot s'çn prendrç qu à eu?, 
ôf aux envi- * * Ils 
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Us B*ayaiènt nullement mén^é ces Peu- ^^ 

|)les , qui ne leur étoient (bumis ^uc par la ^ 
crainte .-le chagrin, & l'excès du travail 
.qu'ils en exigeoient , en avoient fait mou^ 
lir plufieurs s ^'autres s'étoient éloignés , 
•& on ne ponvoit pas beaucoup compter 
.fur ceux qui reftoient. Le moïen le plus 
court de les retenir , & de les engager a fe 
faire inftruire de nos faints Myfteres , étoic 
de les gagner par la douceur & par des pré- 
Xèns 3 mais là pauvreté des deux Religieux • 
leur ôtoit cette dernière refTource y qui n'au- 
roit pas même été néceflaire, fi on n'avoit 
pas efEurouché ces Infidèles. La réputation 
de fainteté , qu'ils fe firent bientôt , leurs 
bonnes manières, leur charité & leur zde^ 
y fuppléerent avec le tems. 

On avoit encore baptifé dans ce Païs plu- 
fieurs Infidèles iâns les inftruire; on vou- 
loir parottre zélé pour la propagation de 
la Foi , tandis qu*on y mettoit les plus 
grands obftacles : les Miffionnaires s'appli- 
quèrent d'abord à inftruire les Néophytes 
de ce qu'on auroit du leur apprendre da- 
bord , qu'il ne falloît pas juger de k Re« 
kgion Chrétieime par là conduite de ceux 
qui en ^aifoient profeiOSon ; & ils y réuffi- 
rent au-delà mémt de leur efpérance : tous 
les environs de Cordoue fiirent en peu de 
tems peuplés de Catéchumènes & de vérita- 
bles chrétiens. Un feul Hiver avoit fuffi 
pour opérer un fi heureux changement, 
& les deux Miffionnaires fe difpoferent à 
poufier plus loin leurs Cqnquétes fpirituel- 
Içs. On çut beau leur repréfcnter les dan- 
gers auxquels ils alloient s'expofer en par- 
jQïïie L ^ 
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^ courant des Pais ftérilcs , où ils auroîent 

ï 5 8 ^- encore à cffuïer toute la fut cur des Nations 

les plus intraitables >qa*on eût encore coa« 

nues dans ce Continent ; rien ne les arrêta, 

' ,(8t le Ciel bcniç leur courage : mais il fallut 

que , félon la promefle de Jefus-Chrift , le 

Ciel autoriûit loixr Miifion par des prodi« 

«es. .J;e çi*en râppo^tesai qu*an feul for la 

foi de, deux Auteurs , xpi l'ont appris par 

k notoriété ^biique < I >).' ^'' ' 

LeCîel les ^^ T avoit/déja pitùieuts^joài» y que les 

tire d'une vivtes leur manquoient , éc ilr étoient ré- 

grande excrê- duits à douze grains de Maiz par jour , fans 

miré, par un aucune efpérance Humaine de recevoir au- 

mjracJc. ^^^ fecours dans un fi preffant befoin , 

lorfqu*ils auroient épuifé ce qui leur reftoit. 

Le Père Barfena ., moins vigoureux que 

fon Coitipagnoh , alloit foccomber , lorC- 

2u*un foir , en fbrtanc delà Prière , il or-* 
onna au Père de Ortcga y comme fon an- 
cien , de dire la Mcffe , dès qu'il feroît 
minuit , & d'alkr enfuiteacbecer des pro-» 
vifions dans une Habitation Efpagnole , 
qui étoit à çinqusÉite lieues de Tendroiç 
ou ilsXe troni^oient. (Quelque étonnant que 
dût paroitrè 'tm xd ordre à un Homipe 
qui lie pouhroit piefqtie plus fe foucenir , il 
obéit fans répliquer^ 'emprunta un Cheval, 
&: ne fut pas plutSt monté deflus, qu'il lui 
fembla qu'il voloit ; il lui fallut franchir de 
hautes Montagnes ^ le Cheval y couroit 
comme dans la Plaine; il rencontra plu- 
^eurs Troiippes dlndiens armés, qui pa« 

Cx) Lt Pcre del Tccho, Hifi, Par^f, tîv. ï. Ch. 59* 
tf P«f <:4AOt Mufm/friU 
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îoiflbicnt en vouloir à fa vie , & aucun n*o- .- 

faTarrêter. *^"' 

Vers le midi il voulut faire rcpofer fon 
Cheval , & s'endormit j à fon réveil , ani- 
mé par une vifîon célefte , ou fi Ton veut ^ 
par un fonge , qui lui rendit néanmoins 
toutes fes forces 3 il remonta à cheval, 8c 
peu de tems après il arriva chez TEfpa- 
gnol , aïant fait en moins d*onze heures ^ 



ce qu'aucun Homme n'auroit pu faire en- 
pluneurs jours de marche , vu la difficulté 
du chemin. Il n*en dit rien au Maître de 



l'Habitation , lequel apprenant de lui le 
fujet , qui lui avoit fait entreprendre un fi 
long & pénible voïage , fit aufli-tôt partir 
un Domeftique avec des Indiens , pour 
porter au Père Barfena tout ce dont le Mif-' 
fionnaire pourroit avoir befoin. Le Perc 
de Ortega fuivit ce Convoi de près , & arri- 
va chez le Père Barfena , en auffi peu de 
tems qu'il en avoit mis pour fe rendre à 
THabitation Efpagnole. Le Convoi y mit 
douze jours j quoique ceux , qui le condui- 
(bient fuffent très bien montes , & euffenc 
fait toute la diligence qui leur avoit été re- 
commandée. 

Des Hommes , que le Ciel protegeoit 
d'une manière fi merveilleufe , & dont les 
fuccès dans l'exercice de leur Apoftoiat 
étoient un miracle plus grand encore , que 
celui que je viens de rapporter , pouvoient 
tout efperer du Dieu qu'ils fervoient : mais 
dans le tems qu'ils ne fe promettoient rien 
moins que d'étendre le Roiaume de Jefûs- 
Chrift jufqu'à l'extrémité du Continent , 
ils furent rappelles à Santiago par Dom 

N i) 
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* ^v François Victoria. Ce Prélat , inftnûc de 
^ ' ce qu'ils avoient déjà foufFen , craignit de 
les perdre s'il les abandonnoit à l'ardeur 
4e leur zèle i & comme il avoit déclaré 
que fi le Perç Barfena venoit à lui mo- 
quer , il fe démettroit de fon Evëché , 
il le nomnia fon Vicaire général , & le 
revêtit de Tes pouvoirs, (ans aucune limi- 
tation.. Il envoïa en même tems le Père de 
Ortega , & les deux autres Jéfuites qui 
^toient venus du Brefîl avec lui , à des In* 
diens des environs de la Rivière rouge , leC- 
qucls lui paroifToient difpofés à embraflcr 
la Religion Chrétienne. Le Pcre Barfena 
obtint la permiffion de les y conduire , & 
à la vue d'une multitude innombrable d'In- 
fidèles qui s'y étoient réunis , l'efprit apof- 
tolique le faint de telle forte, que n*en aïant 
pu modérer la vivacité il tomba dans udç 
défaillance dont on craignit les fuites ^ 
& qu'il fallut le tranfponer à Santiago. 
Trois Jéful- l^ar fa retraite les trois Pères , qu*il 
ics à TAf- avoit l^ffés fur la Rivière rouge , & qui 
fompcion , & avoient compté (ur lui pour apprendre la 
fT'"*u5! ^ langue des Indiens, ^u milieu defquels ik 
ontrçç . ç^ trouvoient , furent fort embarraffés. Ils 
mandèrent à leur Supérieur que l'Evcquc 
du Paraguay les prefloit de nouveau de fc 
rendre auprès de lui , & que la connoiffat}.^ 
ce , qu'ils avoient de la Langue Guaraniç ^ 
les mettroit d'abord en état de travailler ^u 
falat des Âmesi Le Père Ângulo trouva ces 
raifons fort bonnes , & leur msmda qu'ils 
pouvoient partir pour l'Âffomption ; cc^ 
' qu'ils firent , des qu'ils eurent reçu fa Lct-» 
ff:p, 11$ n'y trouvçrcnt poifit J-Evé^uc j 
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idais un Perc de l'Ordre de Saint Domi- — g,^ 
ni^ue , qui faifpit l'Office de Grand Vi- ^ 
caire , & les Habitahs , leur firent la mê- 
me réception qui avoit été faite àSantia^ 
go aux Pères Axigulo & Bar(ena, à leur 
première arrivée dans cette Ville. 

Ils trouvèrent dans cette Province , à 
l'exception de quelques Guaranis qui 
avoient été fous la conduite des Pères de 
Saint François, autant d'ignorance de nos 
divins Myiteres , & des mœurs encore plus 
dépravées parmi les Indiens , mais les mê- 
mes empreflemens à les entendre , & autant 
de docilité pour profiter de leurs difcours, 
que dans le Tucuman. Les Efpagnols leur 
parurent auffi dans les mêmes di(pofitions. 
Ils s'attachèrent en même tems aux uns Se 
aux autres , & en moins de trois mois , on 
ne reconnoifToit plus ni les anciens ni les 
nouveaux Chrétiens. Ils tournèrent enfuite 
leurs vues vers les Guaranis orientaux ; niais 
comme il ne convenoit point d'abandonner 
la Capitale , le Père Salonio y refta, & les 
deux autres s'embarquèrent pour remonter 
le Paiagaay. 

Après y avoir navigé quelque tems , ils . ^* P«f<^ 
débsiquercnt fur la droite , & firent à pied puds^dans U 
cent cinquante lieues avant que d'arriver Province de 
aux premières Bourgades des Guaranis de Gua/ra. 
la Province de Guayxa , à laquelle ces In* 
diens ont apparemment donné leur nom ( i ). Dercrîpcion 
Comme c'eltdans cette Province . que nous de cectc i»ro- 
Ycrrons bientôt jetter les fondemens «Ic^bîtaus* *^ 
cette République Chrétienne , qui fera dé- 
formais un des principaux objets de cette 

(1) Ces Indieaf font fouvenc nommés Guayranis. . 

N iij 
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j-jg^ Hiftoîrc , il cft néccflairc de la bien con^ 
noitre aufli-bicn que Tes Habitâns. Les Gua^ 
ranis , qui occupoient les bords de la Panie 
feptentrionale ou Parana , & qui n*étoient 
pas éloigné$(de ceux que Dom Alvare 
Nufiez Cabeça de Vaca rencontra en ailanc 
de rile de Sainte-Catherine à TAfTomption » 
étoicnt aufli établis fur les Rivières qui fe 
déchargent dans ce Fleuve , & c'eft ce qu'on 
appelloit le Guayra, Ils vivoient dans des 
Bourgades afTez peupléesi, dont les Caci^ 
ques , tous indépendans les uns des autres , 
& dont la dignité étoit héréditaire , avoient 
par cette raifon beaucoup d'autorité fur 
leurs Vaflaux 5 quelquefois néanmoins de 
fimples Particuliers, comme il arrive dans 
toutes les Nations plus guerrières que po- 
licées , parvenoient à ce rang par leur va- 
leur & quelquefois même par un talent 
fingulier qu'ils avoient de bien parler leur 
Langue , laquelle ,.fuivant le Père de Mon- 
toya j qui la favoit parfaitement , n'eft in-» 
férieure en rien à aucune des plus belles 
que nous connoiffions. Ceux donc , qui 
s*exprimoient mieux que le commun dans 
cette Langue y (i avec cela ils avoient la ré- 
putation d*étre bravos , s'attachoient aifé- 
ment un cenain nombre de Familles , qui 
les reconnoiflbient pour leurs Caciques ; 
& leur poftérité demeuroit en pofleffion de 
. cette dignité , dont les droits les plus con- 
fidérables étoient , que leurs Vaffaux dé- 
voient cultiver leurs Terres , femer & re- 
cueillir leurs Grains , 8c leur livrer leucs 
Filles , quand ils les demandoient. 
• A la mon d'un Cacique ^ un de fes Fre-> 
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tes pouvoir époufer U Veuve, mais cela ^ «g 
anivoit rarement. En général ces Indiens ^ 
n*approuvoient point ces Mariages cnuc .^^J^"^ ^ 
les proches Païens ; & ceux , qui ont em- * 
braué le Chriâianifme, n'ont jamais époufé 
leurs Parentes y dans les degrés mêmes od 
i'Eglife accorde aifément les dirpeQ(ès;& 
la pluralité des Femmes n'étoit pcrmife par- 
mi eux y qu aux feuls Caciques. Quant à 
leur Religion » ils ne reconnoifToient qu'un 
feul Dieu y & s*ils témoignoient quelque 
vénération pour les oflèmenfi de leurs Jon-* 

5 leurs , auxquels ils avoienc vu faire pen- 
ant leur vie des chofes qui leur paroiC* 
foient furpaàer les forces de la Nature, 
ils ne les regardoient pas comme des Divi« 
nités y quoique Tefpece de Culte , qu'ils 
ieur rendoient , ne lut pas fort difFérenc 
de celui que les autres Nations rendent'aut 
i^ole^. Au refte ils n'offiroient aucuns ià- 
crifices à Dieu, & on n*a remarqué paimi 
eux aucun culte réglé de Religion. 

Ils comptoient les années par ks Hivers , DifTrcns 
& ils calculoient rarement jufqu'à dix fans|»^^" ^^"^ 
fc tromper. Ils connoifibient qu'il étoit ^'^^^' 
tems de fe lever quand la conftellation des 
jgléiades commençoit à paroitre fur leur 
Lorizion. Hsccoroient qu'il y avoir dans le 
Ç^d Un Tigre & un graèd Ckien , qui dé- 
yoroient la Lone & le Solâl qtand ce» 
deux Aftres s'éclipfoient , & ib en étoient 
fort allarmés. Sitôt qu*une Femme étoit 
accouchée , le Mari obfervoit pendant quin- 
ze jours on jeune rigoureux , ne chafToit 
point , & n'avoit de commerce avec pet-* 
Comte. Ces Indiens écoieot convaincus c^e^ 
N iiij 
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j.gg^ ta vie de l!£nfafic dépendoic de leur fidélité 
à fc conformer à cet ufage. Ils avoientune 
efpece de Baptême, qu'on ne nous a pas bien 
expHqué 5 mais rimpofîtion des noms aux 
nouveaux Nés fe faifoit d'une manière qui 
marquoit beaucoup de férocité dans le ca- 
raûere de cette Nation. On attendoit pour 
cette cérémonie qu'on eût fait un Prifon- 
nier de guerre > & qu'on t'eût deftiné à la 
mort. On le régaloit bien pendant |>lufieurs 
jours, on lui donnoit même à (on choix 
autant de Filles ou de Femmes qu'il en 
vouloit : le jour venu , on Tégotgeoit avec 
de grandes formalités : dès qu il étoit mort » 
chacun venoit toucher le Cadavre de la 
main, ou le frappoit avec un bâton , Se 
c'étoit alors , que Ton donnoit un nom à 
tous^ les Enfans qui n'en avoient point en- 
core*. Cela fait , on mettoit le corps en 
pièces , & chaque Famille emponoit Cat 
part , la £aifoit cuire , & réduifoit la chaijf 
en une efpccc de bouillie , dont chacun 
avalloit une cuillerée : les Mères mêmes , 
qui avoient des Enfans à la mammette , leur 
en mcttoient un peu dans la bouche. 

L'accueil que l'on faifoit à ceux qui arri- 
voient d'un lon$; voïage , avoit quelque 
chotè de fon bi&rre. Le Yoiageur , en en- 
trant dans la Cabanne , commençoit par 
s'afTeoir (ans dire un mot y & anflt-tôt ks 
Femmes , gardant le même fiknce , tour- 
noient autour de lui pendant quelque tems, 
puis tout-à-coup jettoient des cris lamenta- 
bles , qui étoient fuivis d'un long récit de 
ce qu'on favoit être furvcnu de fâcheux 
dans la FamiUe du Yoïageui pendant fon 
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tet>fenc€ j les Hommes fe couvrant le vrfa- «„ 

Îje répécoient les m£mes chofes à voix baf- ^ ' 
e , & cela duroit plus ou moins , fuivant 
Tcftimc qu'on faifoit du nouveau venu. En- 
fin on le félicitoit de fon heureufc arrivée ^ 
& on le régaloic de Ton mieux. 

Les Femmes à la mon de leurs Maris , 
fe précipitoient d*un lieu afTez élevé pour 
en être quelquefois eftropiées le refte de 
leurs jours. Les Indiens croïoient que Tame, 
en fortant de fon corps , ne s'en éloignoie 
pas beaucoup , & lui tenoit même compa- 
gnie dans le tombeau , oii on laiiToit fou- 
vent un efpace vuide, afin qu'elle y put être 
à fon aife. Les premiers y qui emoraflerenc ' 
le Chriftianifme , eurent bien de la peine 
à renoncer à cet ufagc , & Ton furprit mê- 
me affez fouvent des Femmes Chrétiennes ^ 
qui alloient en cachette au lieu de la fcpul- 
ture de leurs Enfans Se de leurs Maris , 5c 

Eaflbient dans une efpece de fas la terre qui 
;s couvroit , pour loulager leurs âmes p 
qui auroient été , difoient-elles , trop ea 
preffe fans cette précaution. 

Quand mie Fille étoit en âge d'être ma- 
riée , on la mettoit entre les mains d'une 
femme, qui pendant huit jours remploïoii: 
aux plus rudes travaux , la nourriffoit fort 
mal , & ne lui laiffoit pas un feul moment 
de repos. On jugeoit , par la manière dont 
die le comportoit pendant ce tems^à , fi 
die feroit laborieufc , & propre au ména- 
gp. Le terme expiré , on lui coupoit les 
cncveux , on l'habilloit proprement , oa 
lui doimoit tous les bijoux , dont ce Sexe 
aime partout à fe parer , &. on la déclaroit 
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nubile. C'eut été un crime pour une Fîlte 
'^ • d'avoir fréquenté un Homme avant que 
d'avoir paiîé par cette épreuve , ou il faW 
loit qu'elle le fît bien fecretement. 
De leurs Mé- Les Guaranis croïoient beaucoup aux 
dccinsj&dcs préfages, & rien n*a plus coûté aux MiC- 
préfagcs. fionnaires , que de leur ôter cette chimère 
de la tête. C*étoit furtout par-là que let 
' Jongleurs , qui étoient leurs Médecins , 
avoient pris lur eux un afcendant d'autant 
plus fort , qu'ils leur avoient perfuadé qu'ils 
tiroient des connoifTances certaines pour 
l'avenir, du chant des Oifeaux^fic qu'ils 
avoient reçu du Ciel le pouvoir de guérir 
toutes fones de maladies. Cependant tous 
leurs remèdes fe réduifoient à lucer la par- 
tie malade , d'où ils faifoient femblant de 
tirer quelque chofe , qu'ils avoient aupara- 
vant mis dans leur bouche , & qu'ils aflu- 
roicnt être la caufc du mal : par-là ils con^ 
tentoient l'imagination des Malades 3 ^ 
c'eft faire beaucoup. D'ailleurs , ils ne les 
fatiguoient point ; s'ils n'aidoient point aC- 
ièz la Nature, ils la laifToient agir; & s'ils 
ne guérifToient point les Malades , ils ne 
les tupient pas. 

Mais ce Peuple étoit la dupe d'une autre 
clpece de Charlatans , beaucoup plus dan- 
gereux , fi ce qu'on en rappone en exaftc- 
mertt vrai. C'étoit de prétendus Sorciers ^ 
qui fe vantoient de pouvoir ôter la vie à 
qui ils vpuloient ; & comme ils étoient ve- 
nus à bout de perfiiader que bien àz% gens 
avoient péri par la vertu de leurs (brriléges , 
il (ui&foit quelquefois d'avoir un Ennemi , 
pour être faifi de fraïeur , & pour en mou- 
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JÎri quand on n'avoic pas deqaoi païcr tous ^ -j 
ies Jo^leors. Un ^ ces Impofteurs fe ^ * 
Tança on jour publiquement qu'il feroit pé- 
nr It Père de Montoya par fes preftiges ; 
Baais aJiant fu.que le MifGonnaire ne faifoic 
que rire de fes menaces , il prit le parti de 
publier que fon Démon Tavoit aveni que 
(on pouvoir ne s'étendent pas ^ur les Prêtre» 
4cs Chrétiens^ . 

.Au re (le »< on ne p^t guère fe fo^cmer une 
idée générale des Guaranis, parceque ces In-> 
dtens s'étant répandus & fixes en une infinité 
d'endroits affez éloignés les uns deis autres^ 
& fous des Climats très différens , ils y ont 
pris une partie des mœurs , des ufages Se 
des idées ^ qui y àv,oiexit cours , Bc fort con« 
traites àxéux qu'ils y ^voient apportés. On 
xemarquoit néanmoins dans tous , au tems 
dont je parler un génie extrêmement bor^ 
nd, plus ou moins de (htpidité & de féroci^ 
té , une indolence , une horreur du travail, 
& un défaut de prévoïancie , qui ne fau^ 
roient guère aller ^lus loin; ils ne favoient 
rien , & on ne pouvoir faire aucun fond fut 
leuts anciennes tradidons , qu'ils racon-* 
toient même d'unç' manière - rprt obfcùre. 
Jls parloient beaucoup d*un Débige univer* 
fel 5 mais le terme dont ils fe fervoient pour 
Texprimer , ne fîgnifie proprement qu'une 
grande inondation. Ceux qui étoient éta- 
blis dans les Plaines , qui vivoient de ce 
que la terre hur fournifToit avec un travail 
£on léger, & qui nourrifToient des Volail- 
les y étoient plus tràitables , & multiplioienv 
davantage ; les autres , par leur vie errante^ 
Parieurs guerres Scieurs co\irfes continuel* 

N Tj 
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j^^g^ les , ôc par l'inadion od ce genre de vîe fer 
^ ^ avoir accoutumés , étoient devenus f\û9 
fauvages & beaucoup plus féroces. 
Defcrlption La Province de Guayra , où demenroient 
ic hProvince ceux dont il s*agit ici , & od s'acheminèrent 
.^€ Guayra, ^^ p^^ç^, Salonio & Fiids , eft bornée à 
rOrient par le Bicfil j au Septentrion par 
un Pais fon couvert, & fort aquatioue, 
peu connu & afTez peu peuplé s au Midi par 
VUrugnay , 8c à l'Occident par le Paraguay, 
quoiqu'entif'eux & ce Fleuve on rencontre 
plufieurs Nations, errantes pour la plupart. 
Le Tropique du Capricorne la traver(è prè^ 
fon milieu en largeur. Son Terroir eft nu- 
mide , prefque tout fon climat inégal , l'aiff 
communément mal (àin , les Terres , excep* 
té fur les Montagnes , ai&z fertiles en Lé- 
gumes ^ Racines, Manioc, Maïz & d*an« 
très Plantes, qui demandent peu de culture. 
On y eft fort fuict à la fièvre , & tout le 
Pais eft rempli de Scrpens , de Vipères de 
de Caynians. On y trouve auflr prefque tous 
Jes Animaux , dont j'ai fait mention dans 
la Notice générale du Paraguay. Il produit 
naturellement quantité de fruits, comme 
le Guembé, la Grenadille. & des Dattes 
fon ameres. Les Cèdres y font communs , 
ftuflî-bien que toutes les efoeces de Pins 8c 
de Sapins, dans le creux defquels on peut 
recueillir beaucoup de Miel & de Cire , 8c 
d'autres bois , dont la plupan font propres 
à la conikuâion. Enfin, cette Province efl 
anofée par plufieurs Rivières , dont les plus 
confidérables , après le Parana, font le JPa^' 
ranapané y qui en reçoit plufieurs autres 
plus petites 9 SC le Gutbay^ fur lequel étoit 
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Idtle yiltarica , aâex près de l'endroic ^ od 

il tombe dans le Parana, dont toates les 'f ' 

Rivières de cette Province font tributaires. 

On trouve dans le Guay ta des Fiertés , I^ Pîerrel 
qui pendant quelaues années ont eu de la ^? ^^^ ^^^ 
réputation. Elles lont renfermées dans utic ^*'**** 
^pece de croûte très dure , de figuJre ovale, 
Renfoncées bien avant dans la terre. On 
prétend que quand elles ont toute leur gro{^ 
feur, elles font éclater cette croûte avec le 
xpéme bruit , que fait une bombe en crcr 
▼ant. Alors on voit une Pierre tranrpaiente, 
qui a beaucoup de brillant ; toutes ne font 
pas de la même couleur , la plupart font 
xouges ; mais il y en a de vertes & de vio- 
lettes. Elles (ont taillées d'une manière fi 
variée & fi régulière , qu'on a peine à croire 
que ce foit l'ouvrage de la Nature. Dans le 
vrai elles n'ont qu'une beauté apparente , ZC' 
ne valent pas plus que celles qu'on trouve 
dans le Païs de Liéee. Les Efpagndls y fu- 
sent trompés d'abord , & plufieurs étoient fiix 
le point d'abandonner leturs Et^bliflemens^ 
pour aller porter ces Pierres en Efpagne , oa 
3s fe promettoient de faire par>là une gran* 
de fortune. En efFet , fiir les premiers avis 
qu'on eut dans ce Roïaume de cette décou« 
Terte, on y publia comme une choie cer« 
taine , que le Paraguay étoit plein d'Amé- 
thyftes 9 d'Efcarboucles 8c d'Emeraudes $ 
mais on y fut bientôt défabufé,.& il n'y 
eut que les plus preflés , qui y furent pris. 

Le Guayra produit encore beaucoup d'At- Autfft pn# 
bres, d'oà diftiUe une Gomme balfamioue,^**"»^* 
dont on pourrok Éûreufàgc dans la Mcdc- ^'^T^^ 
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\^^l cinc : c'cfk tout ce que mon Aateot ( x ) ctt 
^ v* dit. Les courres des Pomigais du Brcfil dan» 
cç P^ïs ,. (qu'ils ont' obligé fcs £(pagnols d*à*. 
bandpnner^ après avoir ituiné Villa^ca Se 
Ciudad Real , ont empêché qu'on ne fuivit 
davantage ces Découvertes. Le Guembé» 
dont j'ai parlé , eftun fruit oblong, pointu 
parles deux bouts , dcde la largeur d'une 
palme s,.il efl: rempli de petits grams jauoâ'- 
ues . fort doux , quand on fe contencç de 
les fucer i mais (I on les cafCe avec les dents » 
ils inondent le gofier d'un jus , dont l'âcro* 
té eft infupportable. Il paroît que la Plante» 
qui porte ce fruit , eft une lienne , qui s'at- 
tache aux Arbres , Se monte fon haut. On 
ajoute que fi fa graine tombe fur une écorco 
pourrie , elle y pouffe des .filets , qui defcea- 
«icnt jufqu à terre , & produifcnt des Planto| 
4c la même efpece. 

J'ai dit que les Dattes de ce Pais font* 
àiheres; on prétend qu'on en fait du vin ^ 
?c une bouillie qui eft rort nourriffante. Le* 
I^almicrs qui les portent, & qu'on trouve 

Î Partout 5 lont d'une grande reflourcc pour 
es Voïageurs , dont les provifions font 
^puifées , parceque leur moelle eft bonne 
a mangçr , & tort nourriffante. Les San-» 
gUers du Guayra ont , comme en quelques- 
autres endroits du Paraguay, le nombrii 
•fi ^^ ^^^ ' mais je ne fais fi on a obfervé 
ailleurs , comme on a fait ici , qu'il faut le 
, ^^pcr , des que la Bête eft morte , parceque 
^5 cette précaution , tout le corps feroit 
bientôt corrompu. On a auffi remarqué que 
<») Le Percdd Tccho , Liy. 3*Ch. 50. 
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le Miel de cette Province efjt excellent , mais _g| 
qu'on n'y a jamais pu venii^ à bout de blan- ^ 
chir la Cire qu'il renferme. 

Tel étoit le Pais où les Pères de Orteet 
& Filds entreprirent de prêcher Jefiis-Chrift. 
Ce fut à Ciudad Real , qu*ils fe rendirent 
d'abord , & ils apprirent en y arrivant que 
depuis {^ufieurs années on n'y avoir pas vft 
un feul Prêtre ; auffi trouverent-ils que pla- 
fîeurs des Habitans n'avoient prefque plu» 
de Chrétien que le nom. Ils emploïerent uh 
mois entier à les inftruire & à les confefTer^ 
pour les mettre en état de participer aux " 

faints Myfteres , puis ils paflerent à Villa- 
rica, on ils trouvèrent les mêmes befoinc 
fpirituels , & ou ils eurent encore la confb- 
lation de recueillir de précieux fruits de > 

leurs travaux. Cela fait, ils parcoururent 
les Bourgades Indiennes , qui étoient parti- 
culièrement Tobjet de leur Miilîon , & ik 
fuivirent les Guaranis errans , dans leurs Fo- 
rets 5 & fur leurs Montagnes. Après avoir 
«mploïé plufieurs mois dans ces courfes,avec 
unfucccs qui les dédommagea abondam- 
ment de leuis fatîgues^ils retournèrent à TAf- 
ibmption , fuivant l'ordre qu'ils en^-avoicnt 
xeçu du Père Salonio leur Supérieur , & ils 
lui dirent qu'ils avoient vu deux cents mille 
Indiens, qui paroiffoient très propres au — — — 
Koïaume de Dieu. r ^^'i 

la Pefte faifoit* alors de grands rava- j^-^j^^^j, J^ 
ges dans cette Capitale , & fc communi- retournent k 
qua bientôt aux Habitations de la Campa- l'AfTomprion 
gne 5 ou elle en fit encore de plus grands. ?^l* ^J?* 
Ces tems de calamités font des jours de ^^J^ .^.j^ 
zécolte pour les Minières d'un Dieu , qui |gg^ 
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** tl^«^ ôrdiiKÙrcmcnt ne nous châtie que pour iiioqil 
fauver. Les trois Jéfoites ne s'épargnèrent 

Î»oint ; on les voïoit toujours où les be« 
oins étotent les plus preifans , & il fen>- 
bloit que celui , qui lés avoit envoies , les 
multipliât; car on écoit fouvent éton- 
né de les voir dans des endroits éloignés 
de ceux , oii peu de tems auparavant on les 
avoit vus. Âufïl pre(que perfonne ne mou- 
rut fans confeflion 5 & {îx mille Indiens 
moribonds furent baptifés dons Telpace de 
neuf mois. 
te Père de La Contagion avançant vers le Brefil ^ le 
Ortcga en- Pcre de Ortega fut aveni qu'à trente lieues 
crcprend de |iu-delà de ViUarica il y avoit des Guaranis 
Bourgade la- "'^5> S^i avoient été autrefois baptifés , 
dtenne. mais qui ne favoient pas même ce que c'étoic 

que le baptême^ & oui incommodoient fort 
les Efpagnols.Il les alla chercher, les inftruî- 
fit , & leur fit comprendre les obligations 
que leur impofoit le facré caradere qu'on 
leur avoit conféré. Il fe rendit enfuite à 
Villari<;a y dont le Commandant lui propofa 
une nouvelle entrcprifc. Il s'agifToit ite Ce 
concilier une no ivclle Bourgade, qui n'é- 
toit pas fort él^^ignée de la Ville , & il }u- 
geoTt avec raifon que le feul moïen d*y 
xéufCr étoic de la rendre Chrétienne. Rica 
n'étoit plur d'i goùc d 1 Millionnaire , que ce 
qu'on 1 li r ropofoic : il partit far le champ , 
&le Coir.nnnJant vouj^t l'accompagner. 
Quatre, ccr s In Mcn^^ inftruits & baptifés 
en aflcT, y. 1 'îe * -v; iarri'oi?nt a^.i Servi- 
teur de Oc'j ' : '^^p- grandes efpcrances , 
lorfq'.:*il ^' n . 1 <| ic la p-^lme da 

Maruv'v-. ■ . : • '; .i ^^^ p-rands fuccès 



Il s'étôit formé contre lui & contre le 



-Commandant Efpagnol , une confpiration ^S P* 
fort fccrctc dans ceae Bourgade 5 mais la '* ^°"." "** 
nuit qui précédoit Le jour marqué pour^" "^^* 
Tezécution , le Per^s*étant couché fon fa- 
tigué , il ne lui fut pas poffible de fermer 
TceiL Cela lui fit prendre le pani de fe le- 
ver ^ & d'aller faire un tour dans la Bour-« 
gade. Comme il paiToit devant une Caban^ 
ne j il y entendit du bruit ; il s'en approcha , 
& fut inftruit du complot 5 & des mefures 
qu'on prenoit pour l'exécuter. Il courut en 
avertir le Commandant^qui fut d'avis de fai- 
te retraite fur le champ , & ils la firent au 
point du jour 1 les Conjurés furent très fur^ 
pris de ne les plus trouver , ils déchargèrent 
leur dépit fur les Indiens de la fuite du Com- 
mandant , qui n*avoient pas voulu partir 
avec lui ^ & ils les maffacrerent. 

Le Père de Ortega , en rentrant à Villarî- irg^^-^o^ 
ca, y trouva le Pcrc Filds, qui venoit le ^ j^^* 
chercher de la part du Père Salonio , & ils ^^^ Maifo» 
~ k difpofoient à partir enfemble pour TAf- aux Jéfaicet 
fomption , lorfqu'ils apperçurenc toute lai ViUariGU 
Ville en allarme. Ils fc virent bientôt envi- 
ronnés d'une foule d'Efpagnols , qui les 
larmes aux yeux leur dirent 5 m Si vous ne 
ao cherchez , mes Pères y que des Ames à 
» fanver , ou en trouverrtirvous de mieux. 
9» difpofées, & qui aient plus de befqins 
» de votre Miniuete»? Les Néophytes , 
plus mortifiés encore de leur départ ^ accou- 
rurent tous fe jetter à leurs pies, &c leur em-^ 
braffant les genoux , les conjurèrent de ne 
point les abandonner. Les Pères, ne pouvant 
^ppofex à tant d'inftaaces^ 91c lesordxcs de 
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- leur Supérieur , crurent enfin pouvoir ft 

^ ^'^ ' rendre à la prière , que leur fit le Comman^ 
dant 5 d'attendre le retour d'un Courier, 
qu'il alloit dépêcher au Pcrc Salonio. Ce 
Courier partit le jour Aême $ & la réponse 
du Supérieur aiant été conforme aux defirs 
de la Ville , on travailla fur le Champ à hk^ 
tir une Maifon & une Chapelle pour les deux 
MiiHonnaires , qui ne penfcrent plus au*à 
profiter des bonnes dilpofitions des Elpa- 
gnols & des Indiens , pour rétablir la pure* 
te des mœurs parmi les uns , & faire entrer 
les autres dans le Bercail du bon Paftenr. 
R^Yotte de» ^^ ^^^^ Salonio , refté feul à rAfTomp^ 
Olchaquis. ûon , n'y travailloit ni avec moins d'agré-^ 
ment , ni avec moins de fuccès ; & dans ce 
même tems une révolte des Calchaquis con^ 
cribua beaucoup à faire regarder les noa-* 
veaux Millionnaires dans le Tucuman , com-» 
me des Hommes auffi utiles pour la (ureté 
de ces Provinces , que pour établir - folide-^ 
Inent la Religion Chrétienne parini les In-* 
fidèles. On coùnoit dans ce Continent deux 
Nations qui portent le nom de Calchaquis , 
& qui (ont auez éloignées Tune de l'autre ; 
mais il n'eft prefque point douteux qu'elles 
n'en font originairement qu'une , qui ft 
long-tems été tonte entière éUblie dans une 
des Valliées des Montagnes ^u Pérou , à 
l'Occident de Salta » & qui sVippelle encore 
aujourd'hui la VklUt de Càlchaqui. Pen*^ 
dant plufieurs années ces Barbares mokfte- 
sent beaucoup les £fpae^ols \ enfin Dont 
Alfonfe Mercado & Villacorta ^ étant pour 
la féconde fois Gouverneur du Tucuman, les 
défit en 1 5^5 ) ^ une partie £e réfugia , dic«% 
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on, du côté de Buenos Ayrcs , où leur poC- — ■ - 
. terité cft encore aujourd'hui. ' ^ ^9'9^* 

Les autre* avoient été tranfportés for les 
Prontieres du Chaco, & donnés en Corn- ' 

mande 5 mais ne pouvant .plus fopporter la ' 

rigueutdu fervicc perfonnel, ils fe foule- 
ycrent , & gagnèrent des Montagnes , d'où 
ils faifoient de fréquentes courfes dans les 
Habitations Efpaaioles. D. JcanRamireï 
de Velafco^^ucceflcurdcD. Alfcnfe, entre- 
|)rit de les forcer, ou du moins de les engager 
a demeurer tranquilles; ilfemit en campa- 
gne, & invita le Perc Barfena , qui étoit à 
peine rétabli de la maladie qu'il avoit con- 
tradéc dans le Chaco , à l'accompagner 
dans cette Expédition. Le Mifiîonnaire y 
confentit , dans Tefpérance de profiter de 
quelaue occafion pour annoncer Jefîis- 
Chrift aux Calchaqms, & il ne fut pas tout- 
à-fait trompé. 

Cependant le Gouverneur, qui ne connoi£^ 
foit pas afTez le Païs , s'engagea dans des 
défilés que l'Ennemi avoit eu'u précaution 
de bien garder, & il conroit rifqued'y périt 
avec toutes fes Trouppes, lorfque le Perc 
Barfena entreprit de le tirer de danger. Il 
alla feul trouver les Calchaqms v & quoi*» 
que ces Barbares (c fuflênt mis en devoir 
de lui couper le chemin , il gagna le haut 
de leurs Montagnes. Sa harcSeffe les éton« 
na , & les rendit comme immobiles : il s'ap- 
procha d'eux , & ils furent fi charmés de fa 
douceur & de fes manières , qu'il n'eut au- 
cune peine à leur perfuader de laiffer en re- 
pos les Efpagnols , en leur promettant de 
fim côté qu'on les laifTeroit enz-mcmes 
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g tranquilles dans leurs retraites. 

5 9^9 • Il jçHj^ quelque tems avec eux , 8t aprètf 
difpôfirionlc^^''^ eut un peu étudié leur caradere , il 
l>crc Barfcna trouva que la férocité en faifoit le fond , & 
laiffc les Cal- que l'ivrognerie achevoit de les rendre in^ 
chàquis. traitables. Mais comme tout paroît poffible 
Caraâere de à un Homme Apodolique , qui ne met fs 
CCI Indiens, confiance qu*en celui qui eft le Maître des 
cœurs , il ne defcfpera point d'en faire de 
véritables Chrétiens. Plufieur^ en effet , 
touchés de fes difcours , 8c remplis de vé- 
nération pour fa vertu 5 reçurent fes infime- 
tions avec refpeél ; il ne les jugea pourtant 
point encore affex bien prépares pour recc-- 
voir le Baptême ; il crut avoir affez fait de 
les avoir prévenus en faveur du Chriftianîf* 
me ; il efpera que la (emence de la parole , 
qu'il venoit de jetter dans cette terre , y gcr- 
meroit avec le tems , & il crut devoir y en 
attendant, aller recueillir ailleurs une moiC* 
fon , qui lui paroiflbit plus mure. It y a biea 
de l'apparence que les Calchaqnis ne tar« 
dercnt pas à retourner dans leur Vallée, od 
nous les retrouverons dans la (uite. 
CaraAere des Les Indiens que le Père Barféna croïoît 
Uilks. plus proches du Roïaume de Dieu , étoient 

les LulUsy que le Père Loçano place dans le 
Chaco, fans marquer diitinâement la fi« 
tuation du Pa'ïs qu'ils occupoient. Il les 
diftingue en grands & petits Lullcs , fan» 
nous apprendre d'où vient cette diftinélion. 
n dit encore que les grands Lulles font di- 
▼ifés en plufieurs Tribus , qui ont chacune 
leurs noms. particuliers. Tous , dit -on , 
avoient été convertis à la Foi par Saint 
Tran^oisSolano, &I1 cftcenainqué ceux 
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2UÎ étoicnt dans le voifinagc d'Eftcco , aïant « 
ce baptifés , s'étoicnt (oumis aux Efpa- ^ °'^ * 
^ols,& avoient été donnés en Commande ; 
mais que & tiouvant trop furchareés de 
travail par leurs Commandataires, ils etoient 
retournés dans les Bois ^ d'où TApotre du 
Chaco lesavoit tirés. Cela étoit encore af- 
fez récent au tems dont je parle , puifque le'' 
Saint n'eft mort au Pérou , que plus de vingt 
ans après. 

Les LuUes font communément d'une taille 
avantageufe , naturellement gais, & ou- 
i>lient facilement les fujets de chagrin , 
qu'on bur a donnés. Ils ont Tefprit fort 
bornj^ , & incapable de fuivre un raifonne- 
ment , & leur Langue n*a pas même de ter- 
mes propres pour exprimer ce qui ne tombe 
pas ibus les fens. Leur pluserand défaut ^ 
après Tivrognerie , eH: la dénance \ ils font 
en garde contre tout ce que les Étrangers 
leur difent , tandis qu'entre eux ils font 
4i*une crédulité d*Entant. On n'accorde 
point aifément ce qu'on dit de leur légèreté, 
avec ce qu'on ajoute , que quand ils veulent 
fe venger , ils diflimulcnt long-tems , afin 
de mieux afliirer leur vengeance. Il J a 
moins de difficulté à comprendre qu'ils lont 
1er plus intérefTés & les plus ingrats des 
Hommes , careffans y au-delà de ce qu'on 
peut dire , tant qu'ils efperent quelque cho«» 
le, & regardant comme une dette qu'on 
leur a paiee , tout le bien qu*on )çur a fait. 
Ceux qui étoient Chrétiens , avôient CAr 
tiérement publié ce qu'on leur avolt enfcir 
^né de la DoArine chrétienne & des obli- 
l^ations qu*ili atoiçtic costx^âécs en x^ck0*^ 
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irfS - ^^"^ ^^ Baptême , de foctc qu'on ne croii* 
^ ^'' * voit plus en eux aucune trace du CkriiHa- 
lÂifme. Leurs opinions fur les Aftres & fur 
les Phénomènes de la Nature, ne font que 
des rêveries, qui n'ont rien de fuivi. De 
toutes les maladies , ils ne reconnoifTent de 
naturelle , que la petite vérole ; & on ne 
fauroit leur ôter de Tcfprit que toutes les 
autres font un effet de la malice d'tm Ani- 
mal invifible , qu'ils nomment Ayaqua ^ 
lequel , difent*ils , décoche fur eux des fle« 
ches , & les frappe où il veut. Leurs Méde- 
cins leur perfuadent qu'ils font en commer* 
ce avec cet Animal , & ils fe lail(pnt trai- 
ter par ces Impodeurs , avec la plus aveu- 
gle confiance. Le Père Antoine Machoni» 
qui dans ces derniers tems a beaucoup tra- 
vaillé à leur converfion , demandant un 
îoor à Tun d'eux des nouvelles de fon Fils, 
a qui il étoit furvenu un grand mal d'oreil- 
le , cet Homme lui répondit que le Malade 
p'avoit cefTé de crier toute la nuit ; » & cela, 
» ajoûta-t-il , ne pouvoit être autrement , 
•> car c'eft une cnofe digne de compaf- 
s» fion , que de voir comme fon oreille eft 
«• toute nériflëe de flèches , que l'Ayaqua 
•» a tirées fur lui. «« Le Mimonnaire eut 
beau lui dire , pour lui ôter cette imagina- 
tion de la tête . il n'y réuffît point ; & un 
Vieillard , qui le trouva préfent , termina U 
(difpute , en difant qu'il étoit inutile de par- 
ler de cela à des Gens qui n'y entendoient 
li^n. 

Les Lulles ont aufH fur les Démons des 
idées , & ils pratiquent en leur honneur des 
^rémonies, qui dénotent en eux la plus 
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'pcofopde . ftupidité» Aufli ne faut^il point -"""T 

^cherjcher.ides vertus^ dans des. Barbares , ^^ •^"^'^' 
donc û V^ifen, dl fi âbwtic : ils ne con- 
noiffent pas même celles que la feulb 
Nature infpire.. aux autres Homn»esj & fi 
,on découvre en eux quelque naiiTance de 
.bonnes qualités > oô eft ceuté de les regarder 
ujot^ne de pursinâinds, d'autant plus qu'ils 
jEk'om pas même celles qu oh remarque dax» 
4e fi^pies Animaux^Up'Mifiionnaire voïanc 
-un jour qa*on alioic enterrer avec une Eem- 
/ne Chrétienne y un Enfant qu elle nourrif- 
foit, en demanda^ la raifon, & on lui ré- 
pondit qu'on ne troûveroit pas une Femme 
!ui vouiur lui fervir de Nourrice j il s'of&it 
e bien rédoropânfericelle qui voudioit s'en 
charger , & il n'en trouva pas une feule , à 
qui l'intérêt même pût infpirer le moindre 
fentimencdse compaffion pour ce petit Inno^ 
cent y db forte, qu/il &t obligé 'de le faire 
nourrir de lait de Chèvre. Ce qu'il y a de, 
plus étrange, c'efl que ces mêmes Femmes^ 
qui aiment mieux voir mourir un Enfant ^ - 
que de lui donner du lait quand elles en 
eût trop 9 fi elles voient de petits Chiec^ 
abandonnés de leurs Mères, ne font point 
4e difficulté de les nourrir/ * ' 

Un Peuple de ce caraâere n'eft point fait 
pour vivre en foctété , fi la Grâce ne corri- 
ge en lui le naturel ; aulfi les Lulles n'en 
connoiiToient-ils point les douceurs. Cha« 
que Famille p^mi eux vivcdc à pan , fans 
avoir prefqu aucune communication avec 
les autres ; ce qui vient encore de ce qu'ils 
^voient en horreur toute efpece de dépens 
4ancc , U tout ce qui poavoit les gêner. 11$ 
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^j g avotenc cependant des Caciques, mais qtî 

) ^yo. ^•j^y^jgjjj d*autoritë que pour k guerre ; 
car alors ils fe réunifloient , & il leut fat- 
ioit un Chef» Hors de-là chacun étoit Ton 
maître ;»le Père de famille même n'^toit 
chex lui, que comme un fimple Particulier^ 
& les maru^es ne tenoient à rien : le moin« 
dre caprice féparoit le Mari d'avec Ùl Fem- 
me , & les Entansn'obéiflbient ni à Tun ni 
à Tautre. D'ailleurs^ la ptoftitution te Ta* 
vonement volontatrd étoiçnt regardés com- 
me des aâions indifférentes : une Fille , 
pour avoir égorgé le froit de fon défordre , 
n'en avoir pas plus de difficulté à trouver un 
Mari; aum la diiTolution étoit-elle géné- 
rale, & commençoit de bonne heure dans 
cette étrange Nation, 

Si les Lulies ne fe réunifient que pour, 
leurdéfenfe commune contre ceux qui en 
veulent à leur liberté , comme c*eft de cela 
feul qu'ils font jaloux, ils n'attaquent |a« 
mais perfonne ; on conçoit bien que des 
Hommes de ce caraâere ne font point eu* 
neux de faire des conquêtes. Ils s'alTetn- 
blent cependant pour deux Féres, dont la 
première fe nomme VAffimblée du D'uMc* 
Ce qui fe pafle dans Tune & dans l'autre , 
prouve qu'il n'eft point de Peuple au mon- 
de , qui porte plus loin la brutalité. Le Pé-> 
re Loçano nous en donne la defcription ; 
mais je n'ai pu me résoudre à en charger 
cette Hîftoire. Pendant une bonne partie 
de l'année, ces Indiens n'ont d'autre eau à 
boire , que celle qui tombe du Ciel , 6c 
quand elle leur manque , ils ont recours 
aux Melons d'eau ^ dpnt ils fèmei^t une 

grand© 
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igrande quantité , & à une çenainc racine 

qu'ils nomment racol , qui leur en fournit ^S^9'9<^»^ 
beaucoup ^ la chair en eit blanche , & a un 
'çoûtfort agréable, du moins pour eux. 

Telle étoit la Nation , que le Pçre Barfe^ C^ <|m emp^- 
na , fur ce qu'on lui avoit dit qu il y avoit Jcur^^'^^cho 
parmi euxplufieurs Chrétiens, s'étoit flatté rEvangilc. 
de gagner a Jefus-Chnft : il comt^ençoit à 
y travailler ai»ec ce zelç , qui avoit été 
partout ailleurs fl frudueux , lorfqu'au com- 
mencement de Tannée IJ50, les Pcrçs Jean-* 
Baptiile Agnafco & Jean Fonte arrivèrent 
du Pérou à Santiago , celui-ci en qualité de 
Supérieur de toute la MilTion , & celui-là , 
pour partager avec le Père Barfena fes tra- 
vaux Àpouoliques ^ qu'on )Ugeoit avec rai- 
fbn aurdefTus des forces d'un feul Homme. 
Comme il fe difpofoit à panir pour Talleç 
joindre , un bruit , qui courut quç les Lulleft 
^voient confpiré contre la vie de leur Mif- 
(ionnaire, dont la fanté d'ailleurs . s'afFoi- 
bliflbit de jour en jour , obligea le nouveau 
Supérieur a le rappeller au Tucuman. H 
obéit . quoiqu avec bien du regret 5 & aïant 
pris {a route par Saint-Michel » il y reçut 
un fécond ordre pour y refter > parcçque le& 
environs de cette Ville étoient abfolument 
dénués de fecours fpirituels. Le Supérieur ^ 
de fon côté , accompagné du Père Angulo ^ 
fon prédéceffeur 5 choifit fon pofte vers la 
Rivière rouge, dans le diftri^t de la Con- 
ception. 

• C'étoit l'Adelantade Dom Alfonfe de Ve- DcfTcin d'une 
ta , qui avoit formé le projet de cette Mif- Mifliou pouc 
fion , dans le deffein de rafTembler dans les les. Fre»to«M. 
çovirons de cette YiUç le plus qu il fcroit 
Tome /• O 
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poilîble d'Indiens du Chaco, d'en fermef 
plufîeurs Bourgades^ & de faciliter par cet- 
te réunion leur converiîon à la Foi. Rien 
n'ctoit mieux imaginé ; & (î ce projet avoît 
été fuivi , plus de la moitié du Chaco feroit 
depuis long-tems Chi;étienne ^ mais d'abord 
le défaut de Miffionnaires , Se plus encore 
les mauvais exemples des anciens Chrétiens, 
leur dureté & kur avarice, Toht fait échouer, 
quoi que put faire TAdefantade pour y re- 
médier. Les Indiens les plus proches de la 
Conception étoient les Frontcnes , ainfi 
nommés par les Bfp^nols, parceqi]^ls font 
dans lu (âge de s'arracher les cheveux au-^ 
deflîis du front , ce qui fait paroître leur 
o f acier c de front plus grand de la moitié. Tous vont 
CCS lûdicas. ,J^5 ^ peints & piqués par tout le corps , &; 
laifTent pendre à une corde , qui leur fcrt 
de ceinture, leurs armes, qui confiftent ep 
un macana Se des flèches. Ils portent tou- 
jours à la main leur ârc . & un bâton hé- 
iriffé par le bout de mâchoires de Poiffons, 
Ils font errans , ne cultivent point la terre , . 
ne vivent que de Poiflbns àt de Gibier, ^ 
font continuellement en guerre les uns con- 
. rre les autres 5 car fous le nom général de 
Jrontoncs , on comprend pludeurs petites 
Nations. Les plus traitabjes de tous étoient 
ks Mataras y ou Hataranes^ 8c c'eft fur 
eux principakment , que TAdelantade avoit 
jette ks yeux , pour fe les attacher par les 
liens de la Religion j d'autant plus qu'il 7 
en avQit déjà pmfieurs qui avoicnt été bap- 
tifés , apparemment par Saint François So-^ 
lano, ou par quelqu*un des Compagnons 
4ç Ton Apoftolat : mais il ne reftoit pl^s 
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• parmi eux que dts traces bien légères du TTZTZT^ 

Dom Alphonfe de Vera reçut fort bien CcdcfTeinnc 
les deux Miflfionnaires ; mais comme il fou- '^"^' F^"^* 
haitoit que les Mataranes fujOTent bientôt 
tous Chrétiens, il pria le Perc Fonte de 
faire encore venir les Pères Agnafco & Bar- 
fena. L'ordre leur en fut envoie , & ils cuf 
ïcnt bien de la peine à obtenir du" Gouver- 
neur la permiffion d*y obéir. Ils l'obtinrent 
enfin par leurs inftances , & il n*efl: pas con- 
cevable combien ces quatre Ouvriers ga- 
gnèrent d'Ames à Jeuis-Chrift en moins 
a une année , dont il fallut emploïer une 
bonne partie à étudier la Langue de ces In- 
diens. Ils fe difpofoient à pénétrer plus 
avant dans cette Barbarie ; mais fur les re- 
préfentations des Efpagnols , qui les aver- 
tirent que les Peuples , qu'ils alloient cher-* 
cher , n'étoient nullement difpofés à les 
recevoir , il fut réfolu que les Pères Agnaf- 
co & Barfe^a iroient feuls j & le Gouver- 
neur les fit efcorter par Dom François de 
Vera , fon Frère, avec un Détachement de 
Soldats , quoi qu'ils puflcnt faire pour l'en 
détourner 5 ce qui gâta tout. 

Les Mogofnas , les plus crrans 8t les plus On travinie 
vicieux des Frontones , fc faifirent pai *^", P*^^^^ 
adreflc des Efpagnols, & les maffacreient jç^^jç^or- 
tous , avec leur Commandant. L*Adelan- ticmès. 
tadc voulut venger la mort de fon Frère $ 
& la guerre qui s'alluma à cette occafion 
aïant tait perdre aux Miflîonnaires toute ef- 
pérance de réuffir dans leur entreprifc , ils 
allèrent ailleurs chercher de l'exercice à leur 
xele. Après avoir fait quelques courfcs du 

Oij 
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if9Q-9i- ^^^^ ^^ '^ Conception , fans Douvoir trçK^ 
*■ " ' ver une Nation qui fut difpofee à les écou- 
ter , ils traverferent Rio de la Plata , & 
marchèrent le long de ce Fleuve juCju'i 
Saint' Jean de Corrientès , petite Ville fon- 
dée depuis peu immédiatement au-deffous 
du Confluent du Paraguay & du Parana. , oà 
les Efpagnols & quetq^uçs Indiens des en^ 
virons les avoienc invités.. Se od les fruits 
de bénédiâion , que Dieu donna à leurs 
travaux , les confolcrent un peu de la triÇ- 
te néccflîté , qui lc.s avoiç contraints d*ar* 
ban^onner les Frontones. 
jç -^ Sur CCS entrefaites le Provincial des Je- 

' fuites du Pérou aïant rappelle le Pçrç Fon- 
MtÊonnaîres^ té à Lima , lui donna pour SuccefTeur au Pa,- 
♦«PjLTiiçuay. raguay le Père Jean Romero , & y envoïa. 
avec lui les Percs Gafpar de Monroy , Jean 
Viana ^ & Marcel Lorençana. La premier* 
cbofe , que fit le nouveau Supérieur en ar- 
rivant au Tucuman , fut dç renoncer à un 
terrein , dont on avoir fait préfent à foo 
Prédéceffeur ^ du côté de Salta , pour fub- 
venir aux befoins des MifTionnaires ^^ qai 
h*avoient auci;ins fonds pour (ubfifter. Les 
raifons qui Tengageren; à faire cette dé- 
marche , furent en premier lieu ,, que fea 
Religieux étoient en trop petit nombre, 
pour fe fixer en aucun lieu , & faire valoir 
un Bien de cette nature ; çn fécond lieu^ 
que ce terrein ne pouvoiç être mis en var 
leur jj qtfcn y mettant dçs Indiens pour Iç 
cultiver , & qu'il ne vouloit pas autorifcr 
par fbn exemple Tabus du fervice pçrfon-? 
net II fongea enfuite à diftribuer tous Tes 
^iflÎQnnaire^ dans les e?idçoits ou ils ppu^t , 
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'voient travailler avec plus de fuccès. Il en- — — 
yo'iz à rAfTomption les Pères Barfena & ^^^' 
Lorençana , & manda aux Pères Filds & de 
Ortcga de refter parmi les Guaranis. Il dcf- 
tinâ les Pères Angulo & Viana pour Santia- 
go , & les Pères Agnafco & de Monroy 
pour une expédition chez les Omaguacas , 
Peuple établi fur les Frontières du Tucu- 
man & du Pérou. Pour lui y il ne fe fixa 
nulle pan , voulant toujours être prêt à 
courir où le befoin Teroit plus prefTant. 

Les Omaguacas étoient une Natien féro- ^^^^U êtotent 
ce , laquelle après avoir reçi TEvangile y & les Oaui^\u - 
s*être loumife à la Couronne d*Efpagne , cas. 
avoir renoncé à Jefus-Chrift", fecoué le joug 
des Rois Catholiques y mafTacré fes Miflîon- 
n&ires , fait main-baffe fur tout ce qu'elle 
avoit rencontré d*Efpagnols , ruiné deux 
fois la Ville de Jujuy, & faifoit depuis 
trente ans de continuelles irruptions fur 
cette panie du Tucuman , qu'eue dépeu- 
ploit par fes brigandages. Pour oppofer une 

• digue a ce Torrent , le Gouverneur de la Pro- 
vince commença par rétablir la Ville de , . 
Jujuy, & la mettre, autant qu u leroit pot- j^^ ' ^^^^ ,^ 
fible, hors dUnfulte : il en donna la corn- xxoiSeauii^ 
miffioQ à Dom François Arganarez. , qui 
s'en acquitta très bien y fc mit enfuite en 
campagne, fc fit craindre à fon tour des 
Omaguacas, les difpofa à recevoir des Mif- 
fionnaircs , quand on jugeroit à propos de 
leur en cnvoïer , & rendit la tranquillité à 
la Province , non-feulement de ce coté-là , 

' mais encore de celui du Chaco. 

Iliê paffa enfuite deux ans avant qu*on 
pw avec prudence permettre aux deux Mif- 
O iij 
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- (ionnaircs dcftinës à ramener ces Indien^ 

^59h au culte du vrai Dieu, de fc livrer à leur 
Les Pères difcrétion : pendant cet intervalle on fut 
rcïanâ r^ obligé d^occuper ailleurs le Père Agnafco. 
montent le D'autre part, les Percs Barfena & Loren- 
Paraguay. çana étoient à-peine arrivés à TAffomptionj 
qu'ils s'embarquèrent fur le Paraguay , dans 
le deffein de remonter ce Fleuve , & d'éta- 
blir une Miffion le plus loin qu'ils pour- 
roient au Nord. Ils emploïercnt quatre 
mois dans ce voïage , & ils furent fi con- 
tents de la docilité des Peuples qu'il vifite- 
rent , que quoi qu'ils fulTent revenus à la 
Capitale, épuifés de maladies & de fati- 
gues , ils en feroient repartis fur le champ 
pour aller achever ce qu'ils avoient fi heu- 
reufement CQmmencé , fi le Père Romeio , 
qu'ils y trouvèrent . ne s'y étoit pas oppofé. 
Fondation Le dcfir de s'inuraire par lui-même des 
wS-°^^^^*^^ fervicés qu'on pouvoit rendre à la Religion 
1 Aflompaon j^^ j^ p^vince ae Rio de la Plata, y avoit 
conduit le Supérieur ; & fon deffein n'étoit 
pas d'y faire un long Cjour : mais il y 
trouva tant d'occupation , qu'il fut con- 
traint d'y refter beaucoup plus qu'il ne s'y. 
étoit attendu , & il n'eut pas lieu de regret- 
ter le tems qu'il y pafla. Tout ce qu'il entre- 
prit pour le falut des Ames lui réufllt bien 
au-delà de fes efpérances; & ce qui lui atti- 
ra davantage les applaudiffemens de toute 
la Ville , &t le bonheur qu'il eut de récon- 
cilier le Clergé avec le Vicaire général qui 
fouvernoit le Diocèfe pendant la vacance 
u Siège Epifcopal , & dont la méfintcllî- 
gence étoit fur le point d'en venir à une 
rupture fcandaleufe. U fit enfuite quelques 
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«xcurfîons dans les Bourgades des Guaranis ^ 
les plus proches de la Ville ^ & il y gagna 
tellement l'aiFedion de ces Indiens , cju*à 
fon retour à VAffomption , chacun s*en^ 
prefla à lui domier des marques de la plus 
ftaut€ eftime, & de la confiance la plus 
flncere. Alors la NobleAe Se le Magiftrat > 
faifant réâexion que iîx ou fept Religieux » 
qui avoiefic eu à-peine le tcms de Te mon- 
trer dans ces Provinces , les avoient prefquc 
rendues méconnoifTables , par rapport à la 
Religion 8c aux bonnes mœurs , & jugeant 
par-la qu'il n*y avoir rien,, qu'on ne pût & 
promettre de leur zcle , & de Tafccndant 
que Dieu leur avoir donné fur les isfprits , 
crurent que pour s'afTurer de ne jamais man*« . 
quer d'Ouvriers fi eftimables, il falloir leur 
donner lai étaMidkmenr.foiidc dans la Ca^ 
pitale. 

Après qn*on en eut délibère à leur info , 
la refolunon fiit prHi d'en écrire au Roi ^ 
au Général de la Compagnie , fie au Pro- 
vincial dm Pérou- , pour obtenir un Collège 
ie Jéfiutes à rAffomption , 8c des Sujets 
4ui en pufient remplir les charges. On fit 

eus ^ car', comme on ne doutoir point que 
s réponfes ne fufient favorables , on com- 
nifinça par acheter , des deniers publics , un 
emplacement pour y établir une Maifon Se 
«ne Eglife 5 & le Père Romero, malgré fes 
répugnances pour un Ëtabliffement qu'il 
croïoit prématuré, ne put fe défendre de 
l'acecptcr, fous le bon plaifir de Sa Majefté 
Catholique Se de fon Général. On mit auf- 
fitot la main à Toeuvre j tous voulurent y» 
travailler , jufqu'aUx Dames ; on n'y épar- 
O iiij 
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' j gna rien , quoi que le Supérieur pût fàîJ« 

yy^ 95' pom- modérer la dépcnfe. On répondit à 
iesrepréfentacions, quec*étoit pour Jeriis-» 
Chrift que Ton travaiiioit ; & par confé- 
went qu'on ne devoit pas craindre d*eû 
xaire trop. Enfin en 1595 la Maifon fut 
achevée 5 & quoique TEglife ne le fôt pas 
encore , le Saint-Sacrement y fut placé a u- 
ne manière convenable & décente. 
Stat de laRe^ Ce qui attachoit funout alors les Efpa-^ 
Wion dans çnols aux Jéfuites , étoit de voir avec quelle 
Guayra. facilité ils manioient les efprits des Indiens 
les plus fauvages , & au milieu defquels oï% 
ne le croïoit jamais bien en fureté. Les In* 
diens de leur c6té Te fiattoient que leS £(^ 
pagnols fe laifTeroient perfuader, par des 
Hommes pour qui ils télnoignoient tant 
d'eitimc) de les traiter avec plus de dou- 
ceur. L'intérêt de ceux-ci le demandoit, 8c 
Texpérienee du palTé devoit les avoir con- 
vaincus qu'ils ne s'établiroient jamais folt- 
dément parmi tant de Nations jaloufeS de 
leur liberté, qu'en leur faifant trouver des 
avantages réels dans la communicadon 
qu'on auroit avec eux. Mais un intérêt mal 
entendu leur fermoit les yeux fur cela, 8c 
ils commencèrent même oîentôt à ne plus 
regarder du même œil ceux dont ils avoient 
fait de (i grands éloges, kfquels leur parurent 
s'intereffer trop vivement pour les Natu- 
rels du Paï's ; fans confidérer que c'étoît 
uniquement par cette conduite que ces Pè- 
res .étoient venus à bout de faire en plus 
d'une occafion tomber les armes des mains à 
ikurs plus dangereux Ennemis. 

Tandis que ces choies fe ploient dans 
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^Stlfc Province , le Pcrc de Monroy étoit ^ 
enfin entré dans le Pais des Omaguacas î^+"^^' 
avec un Frère Jéfuite , nomme Jean de To- ^ j" ^® ^^q" 
lede. Ils furent affez bien reçus de ces Bar- chczlesanS» 
bares 9 & n'eurent pas beaucoup de peine guacas* 
à s*en faire écouter. Cinq de leurs Bourga- 
des demandèrent même bientôt à être inf- * 
truites 5 & en très peu de tems fix cents 
perfonnes fe prcfenterent pout recevoir le 
Baptême. Quelques Particuliers voulurent 
arrêter ce progrès 5 mais deux ou trois 
exemples de terreur , ménagés par la Provi- 
dence fur les plus rebelles à la Grâce , ache- 
vèrent de lever tous les ôbftacles qu'on tâ- 
choit d'oppofer à Tœuvre de Dieu 5 & le 
^iffionnaire y que fon Cathéchifte fecon- 
àok fort bien , -ne pouvoit plus fufBre an 
grand nombre dlnfideles qui vouloicnt être 
inftruits. Il ne reftoit plus , pour établir le 
règne de Jefus-Chrift fur cette Nation , que 
deréduire un de fes Cfaefs,nommé Pikipicon^ 
lequel étoit furieux contre ks £(pagnols , 
Zl leur avoir bien rendu au double tout le 
mal qu'il prétcndoit en avoir reçu. 

Il avoir été baptifé dans Ton enfance, Tl entreprend 
mais il avoit fouillé la pureté de fon Bàp-'JS ^^''^^'^i.u* 
tcme par tous les crimes, dont eft capable caclaoe*'^"^ 
un Barbare livré à fes paffions, poflcdé du belle afti<j>« 
defir de fe venger de ceux tjifil regardoit da "iàiSÀaar 
comme fes Tyrans , & anime par toute la °*"^ 
haine , que TÈnnemi du falut des Hommes 
peut infpirer pour la vraie Religion. Par- 
tout oiî fa foreur l*avolt conduit , il avoit 
Hiaffacré les Prêtres , brûlé les Eglîfcs, & 
javagé i& Habitations Efpagnoles. Ce ter- 
sible Cacijue parut au Pejrc de Monroy 1 
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— — conquête nécefTairç pour achever Je réduird- 

j9r9S ' içs ômaguacas fous le joug de Jefus-Chrift 5 
& armé de toute la coofiance que ce divin 
Sauveur a tant recommandée aux Prédica- 
teurs de fon Evangile , il alla feul le trou- 
ver. Il lui dit en 1 abordant , que l'intérêt 
gu'il prenoit à fon véritable bonheur , l'avoic 
tait paiTcr par-deffus la crainte d*unc mort 
|)rcfquc certaine , pour effaier de Teneager 
a fc le procurer. » Mais tu n'auras pas beau- 
•9 coup d'honneur , aioutà-t-il , à faire 
M mourir un Homme défarmé« Si^ contre 
M mon attente, tu veux bien m'écouter, toiït 
90 le fruit de notre entretien fera pour toi ; 
•0 & fi je meurs de ta main , une Couromiç 
» immonelle m'attend dans le Ciel, 
niait Ta paix Piltipicon fut d'abord plus étonné eue 
entre CCS Bar- touché de ce difcours 5 mais la furprife (uf- 
ir'^ \ ^' pendit en- lui toute fa férocité. Il préfenta 
Fgn««« même au Pcre de Monroy d'une efpece de 
boiffon , que les Femmes du Pais font avec 
du Maïz , après l'avoir pilé entre leurs dents* 
Quelque dégouttant que fut ce breuvage ^ 
le Mimonnaire en but un peu : il demanda 
cnfuite la permiflion de pénétrer plus avant 
^ans le Pais, pour y prêcher Jefus-Chrift , 
R quelques provifions pour ce voïagc. Tout 
cela lui fiit accordé de bonne grâce. Il trou* 
va partout la même docilité qu'il avoit 
éprouvée Juiques-la , & il en profita avec 
le même mcces. Il retourna enfuite vers Pil- 
tipicon , & fut fi bien manier fon efprit y 
€p*H l'engagea à fiûre la paix avec les Éfpa- 
gpols. Il convint avec lui des conditions ^ 
ft les porta au Gouverneur du Tscuman ^ 
f^ 1^ ag|:éa & les figna. 
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. La- joie^t grjiadc dans toute la Province j ^^ 
\ cette nouvelles mais il manquoit à celle .j * 
4« Miflionnaire une chofe, -qui le rcndoit j^ *j^j ^.^ 
in(eniible à tous les éloges & lès remercî-trc lompuc, 
Jttens qu'on lui faifoit partout; il avoit 
prefque perdu refpérance de reconcilier le 
Cacique avec Dieu, & Tobilination de cet 
Apoftat fbrmoit un grand obflftcle à^la con^ 
verfion entière de fa Nation. Il courut njê- 
me quelque tems après un brait ; que Pilti- / 

picon ne tenoit aucun compte de la paix 
4ju*il avoit jurée , & qu'il s'étoh ligué avec 
un autre Cacique , déferteur comme lui de 
îa Religion Chrétienne , pour ruiner une 
troifieme fois la Ville de-Jujuy. Cela fc di- 
foit^fans fondement 5 toutefois le Comman- 
dant de Jujuy crut 'devoir prendre fes (u- 
TCtés 5 & atant trouvé le fecrct d'attirer les' 
^eux Caciques dans fa Place , il les y retint' 
Prifonniers. 

Il n'en falloit pas davantage pour rendre Converft» 
les Omaguacas irréconciliables avec les Ef- de toute U 

pagnols; mais le Pcre Agnafco, qui par **""** 
bonheur fe trouva alors à Jujuy , & le Père ' 
de Monroy, qui fur la nouvelle de ce qui 
fe paffoît y- accourat , réparèrent tout Ic' 
mal : les deux Prifonniers furent élargis ; 
toute la ViKe les careffa beaucoup ; on. 
traita enfuite de bonne foi de part & d'au* 
tre 5 l'accommodement fe fit par la conver- 
fion fincere des deux Caciques , & toute la- 
Nation fuivit bientôt leur exemple. Alors 
les deux Miffionnaires crurent qu'il falloit 
la tirer du Canton ou elle étoit , parce- 
[u'on ne pouvoir pas efpcrer quelle y f&e 
»nff-tem9 ^ l'abri de la fiSduâion , de lA 
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f^t^t^^^^''^^^^ & ils n'eurent pas i^ 

mL^ P;*^^^ <iu'ils ravoicnt cru, à l'y 

^^^^^'^^^^^"^ Ils la rapprochèrent du Tiii 

^^ ' ^^r ^J^^ *»^ tfiift Tous la direaion: 

ti^n r'^f ^^^aftiquc xélé , qui entendoit fort 

»wn la Languetjui lui cft propre.' 

ne ^^^"'ÎJ ^rk J 1* \!i^^ *^ rapparence que ce qui em- 

W^a^^ "^"d^Tou^u l^'"" ^ Monroy de cultiver cette 

^^^ Vurî ni^"^ fgK^e , qui lui avoir tant coûté à 

^^^'^^ S r ? ?*^^«^Y 3 <l'un Miflionnaire, que 
jui-icul étôit en état de remplacer. Le grand 
agc du Perc Barfena, fcs infirmités, qui 
f^'^f'î^oiciK tousles jours, & rfmpoflibi- 
Utéd obtenir 4e lui qu'il fe ménageât plus 
^^1 T^ ^'aifoit^ avoient obligé fon Provin- 
cial de lui cnvoier un ordue abfolu de fe 
^^^aCittco. n obéit., &lefi:uirdei:ott 
•obéiflancc fut une<onquêl8e, qui n'abrcgfea 
3>omt Us jours , & qui couronna bien glc-. 
Ttcuiement une auflî belle vie que tla ficnne. 
Xe dernier Prince qui rcftoit delà Maifoa 
«des Incas., Souverains du Pérou^ y étoic 
•malade, lorfque le Père B^fena y arriva v 
y Jui rendit vifitc ^ 4m 'paria du Dieu des 
Chrétiens avec -cette onâion , ■<\xà avoit 
toujours donné tant d'efficacité à fes paro- 
'ks , le gapia-. Se l'indruifit ; & peu de 
'tems après qu'il Tcut baptifé , il -eut la con-^ 
^lation de le voir mourir entre fks bras, 
remerciant Dieu de l'avoir mis en état de 
^gtgn Hc Décevoir dans le Ciel une Couromie , au prir 
ifcacMiifion- de laquelle il regardoit comme bien peu 
'■^^•^ dignC'dtétre regrettée^ celle que les Efpa* 

'gnols avoient «avic à «fts Pères. Le I^ere 
JB^rfenà Je £ù9it Jueixtôt k Ja ^otrC;» da 
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«Jeux ans après le Pcre Saloniô inôttnu i V"" 

l'A{{bmption , vidime de la charité. '^^ 

: Ces pertes farent bientôt remplacées : Avanture Ct^ 
«lais à, mefurc que les Ouvriers Evangéii-^"^^" ***^^ 
ques fc muitiplioient- dans ces Provinces , *^**^ 
les befoins y croifibient aufH. Le Guayra 
s'ouvroit de plus en phis à TEvangile , pat 
k zcle infatigable des Pères Filds SC de Or- 
tega^qui ^depuis huât ans comptoicnt prefqut 
tous leursjours par des trouppesd'Infidele's^ 
Qu'ils faifoient entrer dans le Bercail du 
<K>uverain Pafteur des Ames. Il eft vrai que 
çc ou'il leur en contoh de travaux paroît 
^u-deiTus des forces htunaines, 8c que left 
ïsuls voïages , quils étoient fouvent obli- 
gés de faire pour courir après les Infidèles > 
ecoient bien capables de ralentir un zelc 
xnoins ardeat ^ »qicc xelui dont ils 'étoient 
sunmés. V^n ai devant les yeux des {Rela- 
tions envolées au Général de la Compagnie 
par un Homme très digne de foi , & dont 
j!aurai bientôt occafion de parler ( i ) . le me 
contenterai d'en rapporter ici un trait. 

Le ;Eere de OrtcgEi traverfort , avec une 
trouppe de Néophytes, une Plaine qui fé- 
paroit deux Rivières , dont Tune fe déchai^ 
ge dans le Paraguay , & Tautre dans le Pa- 
sana. Elles s'enâerent tout-à-coup Tune 8c 
Itautre d'une manière fi exceffive , que toute 
la Plaine parut fubiten^ent comme une vair- 
tc Mer 5 & rien , dit-on^ n'eft plus ordinai- 
re dans ce Païs-rlà, que ces grandes & fub»^ 
tes inondations 3 qui n*ont nen de réglé , & 
4|u'on ne fauroit prévoir. 'L« Milfionnraitie 
me fut pas fort étonné d^ celle-ci^ & il < 
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"■ ^'"* qu'il en fcroit quicte pour marcher dans 
^^ * Tcau jufqu'à la ceinture, comme il laiiétoic 
arrivé plus d'uae fois; mais il perdit bientôt 
terre , & fut contraint , pour fauver fa vie , 
de monter fur un Arbre. Les Néophytes , 
qui Taccompagnoient , en firent de même ; 
mais nViant pas eu la précaution de choifir 
les plus grands Arbres, l'eau les gagna en 
très peu de tcms. Le Père plus prévoïant , 
ou plus heureux , étoit en fureté avec fon 
Catéchifte fur le fien ; mais les cris des au-* 
très, qui cherchoient à s'attacher aux plus 
hautes branches , & qui étoient épuifés de 
fatigues , lui perçoient le cœur. 

L'inondation croiflbit toujours , & com- 
me les Voïageurs n'avoient aucunes provi- 
fîons , ils fe voïoient dans un danger mani-* 
fefte , ou de mourir de faim , ou de tom- 
ber dans Teau , de foiblefTe , & d'y être fub* 
mergés. Tandis que le Miflionnaîre faifoit 
ces triftes réflexions., il furvint une pluie 
accompagnée de Tonnerres & d'un vent im- 
pétueux, qui augmentèrent encore rhor<« 
xeur d'une pareille iituation' ; outre que les 
Tigres , les Lions , 8c quanrité d'autres Bé- 
tes/éroces que le débordement avoit aufS 
fiirprifes , les Serpens mêmes Se les Vipères 
entraînés par les eaux , en couvroient la 
furface. Enfin un de ces Reptiles , d'une 
grandeur énorme , s'attacha à une des bran- 
ches de i'aibre , fur lequel étoit le Père de 
Qnega , oui s'attendoit d'en être bientôt 
dévoré y lorfque le poids de cet Animal" 
luant cafiS la branche , il retomba dans 
Teau , 8c tourna enfiiite d'un autre côté. 
il y avoit déjà plus de deux jours ^ que 
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les Voïageurs fetrouvoient ainfi entre la vie " ■ 

& la mort ; la tempête ne fe calmoit point , ^599^ 
Tcau croiffoit même toujours,lorfque vers le 
milieu de la nuit , le- MifConnaire appcf çut 
à la lueur des éclairs , un de fes. Indiens y 
qui venoit à lui à la nage. Cet Homme , xjui 
n'avoit pas non plus di autre clané pour Ce 
guider , dès qu'il fe crut affez proche du Père 
pour s'en faire entendre , lui cria que trois 
Catéchumènes & trois Chrétiens étoient 
près d'expirer, &demandoient les uns le Bap- 
tême, & les autres Tabfolution. L'Homme 
Apoftolique ne délibéra point ; il commen-- 
ça par lier le mieux qu'il put fon Catechifte , 
qui n'avoit plus la force de fe foutenir^ 
puis il le confeifa, enfuite' il fe jetta dans 
l'eau pour fuivre l'Indien qui l'appellcit^ 
& malgré les vagues , & les brancncs d'ar- 
bres , la pliipart hériflees d'épines , dont 
une lui perça la cuifTé de pan en part , il 
arriva auprès des Catéchumènes , qui ne (e 
foutenoient plus que par les brassa des bran- 
ches : il les baptiGi, & un moment après il les 
vit tomber dans Teau , où il ne put empê- 
cher qu'ils ne fe noiaffent. 

Il alla enfuite vers les trois Néophytes^ 
auxquels il donna l'abfolution , après leur 
avoir fait faire les Aélcs néceflaircs , & 
dont deux périrent prefqu'auffitot. Il retour- 
na à fon arbre , & y arriva fort à propos ^ 
pour fon Catéchifte, qui avoir déjà de l'eaa 
jufqu'au cou. Il le délia, & l'aida à mon*- 
ter fur une branche plus haute. L'eau com- 
mença le foir du même }our à baiffer , Se 
dès que le Père put mettre" le pied fur la 
Içxie , il voulut viiicer les Indiens ^ qa'ii 



** avoitldffés en vie ; mais fa cuiflc, oûf?* 

f ^1^ pinc étoit reftëe , Ce trouva fi fort enflée p 
au'il fat contraint de s^arréter , dès qu'il eue 
sût quelques pas ^ il fallat enfuite le ponet 
jufqu à VillariCà pour y être parifé : c*étoic 
trop tard pour être bien guéri , & pendant 
vingt-deux ans , qu'il vécut encore , fa 
plaie, qu*on n'avoit jamais pu fermer entié- 
fement , ne cefTa point de lui caufer de 
grandes douleurs. Il reprit cependant bien- 
tôt fes fondions i & peu de tems après , lui 
& fon Coflégue forent rappelles à rAfïomp- 
tion , où le Père Lorençana , qui y étoit 
xefté (eul , ne pouvoit plus lumre au tra« 
vail , dont il étoit furchai^é. 
EtabHflèment Tandis que ces chofes le paffoient dans 
^Mjcfuicesà cette Provmcc, le Père Romcro faifoit à 
'Cotdoue. santafé , ou il paiTa dix-huit mois entiers , 
des fruits merveilleux auprès des £(pagnols 
9c des Indien^^ Sc les premiers écrivirent 
au 'Provincial w4e$ Jéfuites du Pérou , pout 
hxi offrir une Maifon dans leur Ville ^ mais^ 
quoique Tannée fuivantt il fut arrivé de ce 
Roïanme un nouveau renfon de Miffionnai- 
Tes y il ne fut pas poffible d^'en "fixer un feol 
à Santafé. Le Supérieur, «[ui s^étoit rendu 
au Tttcuman pour recevoir cette nouvelle 
recrue^ fe chargea de faire , avec le Père 
Jean Dario, Italien, &leFrerc Jean Ro- 
•âriguez , une Miflîon dans la Ville de Cor- 
vloae. il y avoir cependant été reçu d'a- 
» 1)ord affez froidement , parcequ'on y avoir 

pris quelque ombrage des Jéfuites ; m^s 
is^poine la Miffion fut-elle commencée, 
^u*on lui offrit une Maifon & une Cha^ 
jeik dans iui«mplacement las ctfOiooicii 
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T^tfu de tcms après le Magiftrat voïant que i<aê^ 
là Chapelle ne pouvoit pas contenir le mon- 
de qui y abordoit , fit tracer le plan d*unc 
grande EgliCe , & aufCtôt après travailler 
aux fondemens. 

En attendant qu'elle Kit achevée , le Su- 
périeur alla aveé fes deux Compagnons vi- 
fiter les Indiens que les Pères de Onega Sc 
Barfenà avoient inllruits de nos Myfteres , 
& qui depuis leur départ étoient denleurés 
fans pre(qu*aucuns Tecours Spirituels. Ils eu- 
rent la confolation d'y trouver des Néo- 
phytes, qui avoient confervé Tinnodence de 
leur Baptême, & qui foupiroicnt après le re- 
tour de leurs Peits en Jefus-Chrm ; ils en 
furent reçus aveé de$ tranfports de joie, 
qui leur tirèrent les larmes des yeux. Ils leur 
curent qa^on b&tifToit à Cordouc une gran- 
de Eglife, où ib pourroient venir , quand 
on n'auroit pas de Pafleurs à leur envoïer $ 
& fur le champ ils s'offiirent à y tranfpor- 
ter tous les matériaux ifécefTaires. Leur of- 
fre fut acceptée , & l'Eglife fut achevée en 
peu de tems. 

Le Père Romero de retour dans cette j^^q^ 
Yillc ne sV arrêta prefque point ,'& en par- _.,^ * , 
t»t avec le PeredcMonroy pour aUer por- ,,^™ 
ter la lumière de TEvangile aux Dîapiiees , guitcs. 
qui font prefque à Textrêmité méridionale 
au Tucuman. Ces Indiens , moins adonnés 
à l'ivrognerie , que leurs Voifins , étoient 
fort prévenus en faveur des Jéfuites , ilont 
on leur avoit dît entt^autres chofes , qu'ils 
$*oppofoient de tout leur pouvoir à ce qu'on 
les maltraitât ; & cet heureux préjugé avoit 
tm efpecer à on CentilhomAe Efpagnoi^ 
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■^ nommé Jean de Abreu , établi à Cordoae ^ 

léoo. ^ ^^^^ jç p^j.ç ^^Q-j ^^^ Gouverneur du 

Tucuman , que s'il paroi^Toit chez eux avec 
les Pères de la Compagnie , il lui feroit 
facile de les apprivoifer. Les Midionnaires 
de leur coté , qui ne favoient pas bien la 
Xangue de cette Nation , ni le chemin qui 
• conduifoit chez elle , mrent charmés de 
trouver dans un Homme de cette confidé- 
ration un Guide & un Interprète , qui put 
faire rcfpedier leur Miniftere. 
^ Ils y eurent d'abord véritablement tout le 

fucccs qu*ils pouvoient dcfirer , ils parcou- 
un rsuad rT- ^^^^^^ "°^ bonne partie de ce Canton , & 
un^gran n - f^^^^^^ partout écoutés avec plaifir. Une 
feule Bourgade, où ils avoient été reçus à 
bras ouvens , penfa ^tre leur tombeau. Le 
Soir du jour même de cette réception ^ 
une trouppe de ces Barbares parut dans l'é- 
quipage , oii ils ont accoutumé de fe mettre 
quandilsfe préparent à une exécution fao* 
filante , & s'approchèrent d'eux avec un ait 
niouche & menaçant. Le Père Romero alla 
à leur rencontre , & avec cette afTurance^ 
que donne le mépcis de la mort , leur com- 
manda d'uaxon a autorité de rendre au vrai 
Dieu , qu'il venoit leur faire connoitre y 
l'hommage que lui doivent tous les Hom- 
mes , qui font fes Créatures. A ces mots ^. 
il fut interrompu par un de ces Furieux, qui 
lui dit fièrement qu'il ne fouffriroit pas que 
les Dis^uites fe deshonoraflenr , en fe dé- 
couvrant la téce , comme faifoient les Es- 
pagnols, quand ils prioient leur Dieu 5 3c 
^ue lui & les fiens vouloient continuer de 
Tivic à leur mode & félon leurs ancien^ 
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lies coutumes. Il fe retira en achevant ces ' 
toots , lai/Tant les Mifllonnaires & leur Con- 
dudeur dans la crainte d'un foulevemcnc 
général , dont ils ne voïoient pas com- 
ment ils pouvoient éviter d'être les Viâi- 
mes. Mais aïant paiTé la meilleure panie 
de la nuit en prières , ils furent agréable- 
ment furpris le lendemain de voir le même ^ 

Homme , qui leur avoit parlé la veille avec 
tant de hauteur , venir leur faire des cxcu- 
fes , & ajouter qu'une liqueur , qu il n*avoit 

f>as accoutumé de boire , lui avoit troublé 
a raifon, & que lui & tous les tiens réjpa- 
reroient avec ufure par. leur docilité , la fau« 
ce qu ils avoient commife. 

Il tint parole , & plus de mille Diaguites ' Religion ^e 
fc convertirent dans cette Bourgade. La ré- ^** y^^^^^' 
coite fut encore plus abondante dans quatre nombrcufci. 
autres plus éloignées. Il n'y refta pas un 
feul Idolâtre, Ces Indiens adoroient le So- 
leil , & lui confacroient des plumes d'Oi- 
feaux , qu'ils rapportoient enfuite dans leurs 
Cabanes, & qu^ils arrofoient de tems en 
tems avec le (ang des Animaux. Ils croïoient 
que les Ames de leurs Caciques étoient au 
lonir de leurs corps changées en Planettes ; 
6c celles dès Particuliers , en Etoiles. Ils 
avoient des'^Temples dédiés à TAftre du 
jour ; ils les démolirent au premier ordre 
que leur en donna le Père Romero , & plan« 
terent des Croix fur leurs ruines : mais une 
démarehe précipitée du Lieutenant de Roi 
de Salta , penfa ruiner en un moment de fi 
belles efperances. 

Cet Officier , qui avoit apparemment rc- 
fn du Gouverneur de la Province ùoe Corn* 
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^ j^oi, miffion générale d'engager les Indiens qui 
if /• ^* convcrtiffoicnt 5 à reconnoître le Rôi 
^.^n^J^^Jçj** Catholique pour leur Souverain, aïantap- 
A ce qui en P^^ ^^ 4^^ ^ paflbit chez les Diaguites , fe 
arr j vc . Perfuada qu*i 1 ne trouverôit aucune difEculcé 

a les faire confentir à tout ce qu'il leur pref- 
criroit au nom & pour le lervice de Sa 
Majefté , & leur cnvoïa un ordre de faire 
panir pour Salta un nombre d'Ouvriers, 
qu'il leur marqua. Cette manière d*agir les 
lurprit, & les irrita. >> La Religion, qu'on 
9% vient de nous prêcher, s'écrierent-ils , 
M n'eft donc qu'un piège qu'on a tendu à 
» notre liberté , & les Efpagnols n*onc ac-- 
» compagne leurs Doreurs , que pour rc- 
^ connoître uotre Pais , 8c voir commenc 
>» ils pourront s'en emparer. Ne fouf&ons 
M pas qu'on nous foumette ainû à un duc 
M efclavage , & commençons par faire 
M main-bafle fur tous ces Etrangers , que 
M nous ne pouvons plus regarder que corn* 
M me des Séduâeurs & des Perfides. 

Us Vétdent déjà mis en devoir d'exécu-* 
ter cette réfoiution , lorfqu*un Vieillard 
accrédité dans la Bourgade , où ceci fe paf- 
/oit , & où étoient aiors les Miffionnaires y 
sepréfenta à ces Efpnts échauffés qu'il ne 
£alloit pas aller fî vite , que les Feres étoient 
fon conddérés des Efpagnols , & que quand 
ceux-ci ne les vengeroient pas , le Dieu , 
dont ils étoient les Miniftres , ne laifTeroic 
peut-être pas leur mort impunie. Ce difcours 
arrêta les plus animés , & donna aux Mif- 
fionnaires le moïen de faire entendre raifon 
à tous. Ils afTurcrent à ce Peuple que l'Of- 
ficier feroit certainemcm défavoué ^ & cette 
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tiffurance, non-feulement le calma, mais JToT"*^ 
Tengagça mêipe à leur faire des excufes de 
fon emportement , qu'il falloit , dit-il , par- 
donner à la crainte de perdre fa liberté , le 
fçul bien dont il fut jaloux. Le Père Ro- 
merp de fon côté lui promit de ne pas fouf- 
frir qu'on abufat de la Religion pour le 
réduire en fervitude ; il ajouta qu'il favoît 
fur cela les intentions du Roi , fon Souve- 
rain , & de ceux qui commandoient en fon 
nom au Tucuman 5 & que tant qu'il demeu- 
reroit dans ce Pais , les Diaguites n'avoient 
rien à craindre de la part des Efpagnols. 

Il eut en même tcms avis que dans une ^j/^^'^ r^ 
autre Bourgade fa mort & celle de fes \l^ m^iBob^ 
Compagnons étoit réfolue 5 & toute réflc- nairc». 
xions faites , il jugea qu'ils dévoient s'abfen- 
ter pour quelque tems. Ils partirent donc 
pour Cordoue , avec promefTe de reve- 
nir inceflàmment , & d'apporter avec eux 
des preuves cenaines de ce qu*il avoit die. 
M^is aïant été avenis y comme ils étoienc 
déjà en chemin , qu'un Cacique Catéchu- 
mène étoit à rextrémhé , ils ne balance- 
lent pas à fe tranfporter chez lui , quoi- 
qu'ils euffent de bonnes raifons pour croire 
qu'ils feroient pourfuivis. Dieu bénit leirr 
zèle & leur coutage : leur foupçon n'étoic 
que trop fondé $ mais ce qui devoit natu- 
rellement les livrer à leurs Ennenùs y fut ce 
qui leur fit éviter le danger , auquel ils s«x- 
pofoient. Le P«rc Romero baptifa le Ca- 
cique , qu'il eut la confolation de voir mou- 
rir en Prédeftiné 5 & tandis qu'il^ affuroit 
^infi le falut de cette Ame , au rifque de fa 
viç j ceux qui le chçrchoiçnt po^r le maffai^ 
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•~~2 ^^^^ ^vcc fcs Compagnons , ne les trouvant 

' *' point fur le chemin qu'on leur avoir va 
prendre , defefpcrerent de les joindre, & rc- 
. tournèrent fur leurs pas. 
Règlement Des que les Pcrcs furent arrivés à Cor- 
«nire les Je- doue, le Père Romerp écrivit à TEvêque 
fuites fur la ^^ Tucuman , pour lui rendre compte de 
^mporcer\u ^^ Miffion , & de la difpofition où il avoit 
Paraguay. laifle les Diaguites 5 il lui apprit en même 
tems qu'un Vifiteur de fa Compagnie lui 
aïant envoie un ordre de fe rendre à Salta , 
il ne pourroit peut-être pas tenir à ces In- 
diens la parole qu'il leur avoit donnée de 
retourner chez eux, ni même de leur cn- 
voïer fitôt un Miflîonnaire , & le pria de 
fuppléer à leur défaut , par quelqu'un de fes 
Eccléfiaftiques. Mais le Prélat n'en trouva 
aucun , dont il pût fe paffer , ou qui vou- 
lût fê mettre à la difcretion de ce Peuple , 
dans la difpofition od Ton favoit qu'il étoit^ 
& cette Eglife naiflante fut trop long-tems 
dénuée de Pafteur , pour fe foutenir dans 
rétatoiîon l'avoit laifTée. 

Le Père Etienne faez , c'étoit le nom du 
Vifiteur , avoit une Commiffion de fon Gé- 
néral pour toutes les Maifons que fa Com- 
pagnie avoit au Pérou , & pour toutes cel- 
les des Provinces voifînes , qui en dépen- 
doient , comme étoit alors le Paraguay. Il 
s'en étoit déjà acquité au Pérou même , 
d'où il étoit paffé au Tucuman j & arrivé 
à Salta , il y manda tous les Midîonnai- 
JECS , qui fe trouvoient dans cette Province 
& dans celle 4e Rio de la Plata , laquelle 
comprenoit encore celle qui en a été fépa- 
rée dçpuis , fous le nom dç Province de Pa- 
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raguay. Après qu*il les eut tous entretenus 7- — 

en particulier, il les afTembla pour régler ^^^x. 
de concert avec eux la conduite uniforme , 
qu'on devoir tenir en préchant TEvangile 
à tant de Nations difoerfées , du moins au- 
tant qu'il feroit pofïible, eu égard à la fî- 
ruation des lieux , & aux circonfliances où 
Ton fe trouveroit. 

Il dit d'abord qu'il ne pott^it approuver 
ces Mifllons ambulantes , fllDes coarfes 
continuelles d'une extrémité de ces Provin- . 
ces à l'autre , & qu'elles lui paroiffoient fu- 
jettes à de grands inconvéniens. Il parla du 
peu de fond qu'il y avoir à faire, félon lui , 
îur des converfions rapides , qui font le fruit 
d'un premier mouvement , & qu'on ne peut 
guère qu'ébaucher , dans le peu de tems 
qu'on y emploie 5 qu'on en avoit.un exem- 
ple bien frappant dans le Saint Père Fran- 
çois Solano , qui vivoit encore , & qui après 
avoir parcouru tout le Tucuman & une 
grande panic du Chaco , ou il avoit con- 
verti un grand nombre d'Infidèles , nViant 
fait aucun Etabliflement fixe , n'avoit laiffé 
que de foibles traces de fon ÂpofVolat. Il 
nt obferver qu'il en étoit encore du grain de 
la parole , comme de celui que l'on jette en 
terre , qu'il ne fuffifoit pas de le femcr 5 mais 
que pour le faire germer , il falloir encore 
fe donner beaucoup d'autres foins, & les 
continuer jufqu'à la moiffon. 

Tous ceux a qui ce difcours s'adreflbit , 
penfoient pour le fond comme le Vifiteur ; 
mais ils lui reprcfenterent qu'ils n'avoient 
pu fe difpenfer d'aller où les Evcques , & les 
Vicaires généraux , qui gouvcmoicnt Iq» 
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'1602, Diocèfes pendant les vacances des Sièges i 
avoient fouhaité qu'ils allaient ; que Icuis 
courfes n'aycnent point été inutiles pour aiy 
river au but qu ils fe propofoient ; qu'ils y 
avoient acquis une connoifTance néceflaiic 
du Pais & du caraâere des différentes Nsb- 
tions , auxquelles ils dévoient annoncer TE* 
vangile ; que Dieu a Tes defTeins dans ces 
Expéditions paflageres ; que les Hommes 
Apoftoliqu^Pont quelquefois infpirés de 
paiTer rapidement d*une Province à l'autre , 
comme ces nuées volantes auxquelles le 
Prophète Ifaïe les compare {1)5 qu'ils con- 
venoient cependant avec lui , qu*il étoit à 
propos de prendre dçs mefures pour fe met- 
tre en état de faire quelque ckofe de plus du<- 
rable , & qu'on s'étoit déjà fixé en plufieurs 
endroits > mais qu'il ne falloit pas renoncer 
abfolument à des excurfîons , qui font dans 
l'ordre de la Providence pour le falut de plu- 
fieurs Prédeftinés , qui y eft fouvent atta- 
ché , 6c que telles ont été celles du Père 
François Solano , que Dieu avoit autorifées 
d'un grand nombre de miracles. Chacun 
propoia enfuite fes vues fur ce qu'il y avoir 
de mieux à faire , dans la fituation ou fe 
trouvoit alors le vafte Pais , ou ils avoient 
entrepris d'établir la Religion Chrétienne 
fur les ruines de l'Idolâtrie. 
TTo]ct du Sur ces entrefaites le Vifiteur reçut des 
yiiîccur jueé Lettres de plufieurs ViUes du Tucuman , 
wapraâcable. q^j J^J apprirent que le bruit couroit dans 
cette Province , que Tunique motif de (on 
voïage étoit de ramener au Pérou tous les 
Jéfuites qu'il avoit affemblés à Salta ; mais 
il} Qffifunt iph 7^' hinulfes voUnt f iCms t €0 7. 

ta 
\ 
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il repondit; que quand il auroit eu ce deffcin, — ~— ■ 
ce qui n étoit pas , ce qu*il voïoit de fes ^*'* 

yeux Tauroit déjà oblige d'y renoncer. Il 
s'appliqua enfuite à drefler quelques Régle- 
inens, dont le principal fut d'abord jugé 
abfolument impraticable : c*étoit de laiflSr 
aux Jéfuites de la Province du Brefil tout le 
Païs qui eftàrOrient du Paraguay & de Rio 
de la Plata , par la raifon que cette Provin- 
ce ctoit bien plus à portée & plus en état 
que le Pérou d'y cnvoïer des Miffionnaires, 
qui y viendroicnt déjà inftruirs de la Langue 
qui y a le plus de cours. Ce.projet n'eut pas 
plutôt tranfpiré au Tucuman , qu'il y fût 
généralement approuvé , & que la plupart 
des Villes de cette Province écrivirent au 
Général de la Compagnie pour lui oiFric 
des Collèges , qu'elles fe chargeoient de 
fonder. 

Il n'en fut pas de même à l'Aflomption , 
où le départ des Jéfuites qui y étoient , pour 
le rendre à Salta , avoit excité des mou- 
vemens divers. Tous avoient cru qu'ils 
étoient partis pour ne plus revenir , quel- 
ques-uiis avoient témoigné par leurs regrets 
& par leurs larmes , combien ils étoient 
£ènfibles a cette perte 5 mais le plus grand 
nombre marqua fon reffentiment par des 
inveijlives , dont la façon de vivre & toute 
la conduite de ces Religieux auroient du les 
mettre à couvert. Ils publièrent que ce nou'- * 
vel Inftitut ne fe plaifoit pas dans les Colo*- 
nîes pauvres , & ne pouvoit fe fixer que dans 
les Païs opulens ou que le voifinage du 
Pérou mettoit à portée de le devenir 5 que 
£ le zèle du {àlut des Ames étoit bien pur 
Tome L . P 
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■■■ ■ parmi les Jéfuites, ils ne renonceioient 

' °^' pas à une Province , où ils pouvoient trou- 
ver autant & plus que dans aucune autre 
de quoi Texerccr avec fruit, & ou Ton n'a- 
voit rien omis pour leur donner des preuves 
de la plus parfaite confiance 5 qu'au reftc , 
l'efpérance dont on amufoic les Habitans 
de TAfTomption , de leur envoicr des Je fui- 
tes Portugais , ne pouvoir être qu'une pure 
défaite , n'y aiant aucune apparence que le 
Confeil roial des Indes conUntît à intro- 
duire dans les États de Sa Majeflé Catho- 
lique des Mifllonn aires qui neferoient pas 
fes Sujets naturels , ni que la Cour de Lis- 
bonne fe chargeât d'en four^r à un 
Païé , qui n'appartenoit pas à la Couroime 
de Portugal. 
LePcrcde H y a bien de l'apparence que le Pcrc 
Ortcf^a dans Paez n'avoit pas affez fait réflexion à ces 
s^^'^*offi* ^^ difficultés , qui dévoient néanmoins fe pré- 
Saiat Olfacc. fgnjçj d'abord à fon efprit. Cej>endant il ne 
fe rendit pas même aux premières remon-- 
trances qu'on lui fit fur cela 5 mais comme 
il ne fît aucune démarche pour l'exécution 
^ de fon projet , on eut tout le tems de lui 
en faire voir les inconvéniens & les fuites. 
D'autre par^ , le Père de Loreiiçana n'étoit 
apparemment pas encore inftruit de tout le 
mauvais effet qu'avoit produit à TAffomp- 
tion fon départ de cette Ville, avec celui 
du P. de Ortega 5 mais il étoit occupé à Sal- 
ta d'une affaire qui Vinquiétoit beaucoup 
plus: fon Compagnon venoit de recevoir 
un ordire de fe rendre inceffamment à Lima, 
pour fe fîfler au Tribunal de la fupréme In** 
^uifitiQn du Pérou» 
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Quoiqu'un voïagc de trois cents lieues , j^q^ 
que le Pcre de Ortcga yenoit de faire , par- 
cçqu'il avoit été obligé pour aller à Salta 
de defcendre le Fleuve julqu'à Santafé , eût 
extrêmement augmenté fes douleurs , & 
qa*il lui en reftat encore cinq cents à faire 
pour arriver à Lima, il partit fans délai ; 
& ni fa prompte obéiflance , ni la confidé- 
ration de fes travaux apoftoliques au Brefil 
& au Paraguay , n'empêchèrent point qu*à 
fon arrivée dans la Capitale du Pérou , il ne 
fut renfermé dans la Prifon du Saint Office. 
Uétonnement fut extrême dans tous les 
lieux ou il étoit connu, lorfqu'on y ap- 
prit cette nouvelle; & perfonne ne put 
imaginer qu'un Homme, à qui on avoit 
vu laire des aéiions fi héroïques dans l'exer- 
cice de fon Miniftere, en faveur duquel le 
Ciel s'étoit déclaré par plus d'un Miracle , 
eût mérité qu'on le traitât en Criminel^ 
fur-tout dans Tétat d'infirmité où il étoit. 
Lui-même ne pouvoit deviner de quoi il 
étoit accufé. Mais d'autre part l'intégrité 
du Tribunal , qui ufoit envers lui d'une (l 

trande rigueur , ne permît pas de le con- 
anmer ; & le filence que le Serviteur de 
Dieu gardoit dans une fituation fi 'humi- 
liante , fufpcndoit le jugement du Public , 
qui. avoit eu bien de la peine à le croire 
coupable, & qui n'ofoit affurer qu'il fut 
innocent. 

Il demeura cinq mois en prifon , (ans De quoi il 
qu'on lui parlât de rien , parcequ on at- ^o". fy?^^^ 
tendoit toujours qu'il avouât fon crime 5 ^^^^^^ ^*" 
& comme fa conicience ne lui en repro- 
ckoit aucun , il crut ntavoir point d'autre 
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■ parti à prendre , que d'attendre en filence } 
ôc avec la plus parfaite réfignation, ce 
qu'il plairoic à Dieu d'ordonner de lui. Au - 
bout de ce tems-là , fes Supérieurs obtin- 
rent qu'il fut remis entre leurs mains , fous 
condition de le repréfenter dès qu'ils ea 
recevroient Tordre , & de ne lui permettre , 
ni de fortir de la Maifon , ni de voir pcr- 
foime, de dehors , ni de dire la Mefle , Se 
il paffa encore deux ans dans cet état. Enfin, 
le Saint Office reçut du Paraguay un Adlc 
qui le juftifioit pleinement. C'étoit la ré- 
tradlation faite juridiquement , & devant 
pluficurs Témoins qui Tavoient (ignée , 
d un Habitant de Villarica , qui Tavoit ac- 
cufé'd'avoit révélé fa Confeflion , & qui fc 
trouvant au lit de la mort , déclaroit que 
c'étoit une pure calomnie; ajoutant que 
la fermeté du faint Homme à ne vouloir 
pas Tabfoudrc , ou à exiger trop de lui , 
& dont il connoiffoit trop' tard la jufticc 
ds, la fageffe , l'avoit porté à s'en venger 
par une accufation fi atroce. 

Le Préfident du Tribunal de ITnquifition 
n'eut pas plutôt reçu cet Ecrit, qu'il dé- 
clara de la manière la plus folemnelle, 
l'innocence de l'Accufé , & le rétablit dans 
tous fes droits. Toute la Ville de Lima prit 
part à la joie que caufoit aux Jéfuites un fi 
heureux dénouement , & tout retentit des 
louanges d'un Homme, qui après avoir 
combattu fi glorieufement l'Héréfîe, le 
Libertinage & Tldolâtric, triomphoit de- 
là Calomnie d'une manière d'autant plus 
Relatante , qu'il n*avoit jamais paru plus 
Ùmp p que tandis qu'il étoit traité en Cdr* 
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minel. Dom Gafpar de Zuniga & Azevcdo, — JJ^^^ 
Comte de Montercy, Viccroi du Pérou, 
comprit qu'un fi grand Religieux étoit 
THomme qu'il cherchoit pour renvoïef à 
des Chiriguanes , qui depuis peu aVoient 
témoigné vouloir fincercment embrafTer le 
Chriftianifme , & dont la converfion im- 
portoit extrêmement à la tranquillité du 
Tucuman , & même à celle du Pérou. 

Mais nous avons déjà dit qu'il fàlloit Jl «^chargé 
un miracle pour réduire ces Barbares fous ^hcz^les ChN 
le joug de l'Evangile s & le Seigneur n*a nguancs, c|Ui 
pas encore jugé à propos de le faire en ne léuÂc p&*. 
laveur de cette Nation également perfide 
& féroce , qui ne faifoit jamais femblaiït 
de fe réconcilier avec les Efpagnols 5- en 
leur demandant des Miflionnaires , que 
quand la guerre lui devenoit onéreufe , ou 
pour détourner quelque orage qui la ilié- 
naçoît ; & Texpérience n'avait pas encore 
appris le peu de fond qu'il y avoir à faifc 
fur fes promefles & fur fes avances. Ce- 
pendant , comme les TMiflîonnaires , qui 
» $*en défioient plus que perfonne , parce- 
qu'ils les connoifibient mieux , ont toujours 
cru qu'il leur convenoit de fe prêter à tou- 
tes les invitations qu'on leur faifoit pour 
cflaïer de les gagner à Jefus-Chrift , feul 
moïcn de pouvoir les réconcilier fincerc- 
ment avec les Efpagnols y & qui , n'igno- 
rant point qu'il y a des momens marqués 
par la Providence pour triompher des 
cœurs les plus rebelles à la Grâce , qui ne 
{ont connus que de lui (cul , ne doivem: 
point s'expofer à les manquer , le Père de 
Ortega n'eut garde de fe refufer à ce. q«e 

P iii 
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j^^^ le Viccroi fouhaitoit de lui. Il embraffa 
même avec joie une occafion , qui Rii foi- 
foit c{perer de mourir dans .rcxercicc de 
la vie Apoftoliquc, à laquelle il s'étoit 
confacré dès Ùl jeuneffe, & peut-être même 
de la terminer par le martyre. 
9a Biort. Il partit en i^oi pour la Cordillicrc Chi- 
riguane avec le Père Jérôme de ViUamao^ 
& ils y furent aflez bien reçus ; mais ils 
ne tardèrent pas à s*appercevoir que ces 
Barbares ne penfoient a rien moins qu'à 
embraffer notre fainte Religion. Ils n'omi- 
rent pourtant rien pour les y engager j 8c 
pendit deux années entières ils mirent ea 
ceuvre tout ce que le zctc le plus ardent , 
& la plus induftrieufc charité, purent leur 
(ugs;erer pour amollir ces cœurs endurcis. 
Enfin ils reconnurent avec douleur que le 
jour du falat n'étoit pas encore venu pour 
eux. Alors la fanté du Perc Ortega fe trou- 
vant tout-à-fait ruinée y fon Compagnoa 
xeçut un ordre de le conduire à la Plata y 
où il mourut en i6t%^ dans ime extrême 
vieillefTc. 
Tentatives Pour finir cette digreffion , & ne pa» 
^" ^^j^^*^^^^ revenir fitôt aux Chiriguanes , qui inter- 
ptS^éci clîi- rojniproient trop fouvent le fil' de cette 
rjguanes , & Hiftoire , j'ajouterai ici qu'après que les 

2ucl enflât le deux Miffionnaires Jéfaites forent fortis de 
iccès. j^ Cordilliere , quelques Religjieux de Saint 

François voulurent éprouver s'ils'ne (croient 
pas plus heureux , que ^ ces Pères ne l*a- 
voient été. Le Père Auguftin Fabîo , accom- 
pagné d'un Frère Convers , entra dans ces 
Montagnes par la Vallée de Tarija , après 
en avoir obtenu la permiifion duYiceroi^ 
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âc l'Audience roïale des Charcas & de " 
TArcheveque de la Plata: & la Chroni- 
que de cet Otdre , imprimée a Lima en 
i^yo , nous apprend qu'ils y firent quelques 
converfions j & qu'ils y bâtirent une Eglife; 
mais que, ces premiers {uccès leur aïant 
fait concevoir les plu^ hautes efpéran- 
ces, & ne doutant ptefque plus qu'ilsl 
fie rëufïîflcnt à ranger toute cette Nation 
fous rétendard de la Foi , ces Barbares , 
pendant un voïage que le Père Viilarnao 
fit à la Plata , maflacrercnt quelques Ef- 
paznols, qui ravoicnt fuivi dans la Cor- 
dilliere , chaflerent Ton Compagnon , 8c 
fermèrent fi bien toutes les avenues de 
leurs Montagnes , que le Père Viilarnao ne 
put jamais y rentrer. 

fin du quatrïem Lïvr0. 
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Pour sîrvir ï>e Preuvhs 

& d'cclairciflcmens à THiftoire 

du Paraguay. 



RELATION DE FERNAND 

DE R I S E RA. 



T>. 



SSRXMJIA. 



I Î45' J-jN la Ciudad de JL/Ans la Ville At 

Relation ^* Afcenfion (i), que TAfTomption , fituée 

duCapitax-cs en cl Riadel Pa- furie Fleuve du Pa- 

^EFE^wA^D raguay , de la ^ Pro- raguay , dans la Pro-» 

vincia del Rio de la vince de Rio de la 

Plata , à très dias del 

mes de Marco , aiîo 

del nacimieiito de 

nueftro Salvador Je- 

fu-Chrifto de mil y 

cjuinientosy quarcn- 

ta y cinco anos , en 

prefencia de mi el 

Efcrivano publico , 



Plata , le troificmc 
du mois de Mar& 
1 545, en préfcnce de 
moi Écrivain public^ 
& des Témoins ci-, 
deffous nommés , 
étant dans TEglifè 
du Monaftere de No^ 
tre-Dame de ta Mer- 



y Teftigos de yufo ci de la Rédemption 
efcritos, eftando den- des Captifs , compa- 
tro de la Ygiefia y rut le Capitaine, Fer- 
Monafterio de nuef- nand de Ribera , un 
tra Senora de la Mer- des Conquérans de 
ced de Redemcion de cette Province^ & dit 
Captivos, parefcio que le Seigneur D^ 
(i) Cet Ecrivain cftle feul qui donne à rAfTomg^ 
»ion le aorad" Afcenfion ; il le lui dooae pajt^tomu 
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prc(ente el Capitan Alvarc Nunez Cabc- 



Hernando deRibcra, 
Conquiftador en efta 
Provincia , y dixo , 
que por quanto al 
tiempo que el Seiior 
Dom Alvar Nuhçz 
Cabeça de. Vaca , 
Governador , y Ade- 
lantado, y Capitan 
gênerai defta Provin- 
ciadel Rio de la Pla- 
ça por fu Majeftad , 
eftando en el Puerto 
de los Reyes,. por 
Jonde la entro à «eC- 
eubrir en el aho paC- 
(ado de mil y qul- 
nientos y q'iarenta y 
très , le embio, y fue 
mandado can un Ver- 
gantin y cierta gente 



ça 4e Vaca, Gou- v 

veraeur , Adelanta- ,,,^^^YJ?,^ 
, o •^ • • /DU Capitai- 

de , & Capitaine gé- ^^ fer>^and 
néral pour Sa Ma- db RisEiLiw 
jedé , dans ladite 
Province de Rio de 
la Plata , fe trouvant 
au Port des Rois, oii 
il écoit venu en l'an- 
née iy43 pour dé- 
couvrir le I?aïs , il 
fut envoie par ledit 
Seigneur, & panit 
fur un Brigantin avec 
un nombre de gens, 
& remonta un Ri- 
vière nommée ^ga- 
tu y formée par le 
Confluent de deux 
grandes Rivières ,. 
lefquelles , fuivant 



a defcubrir por un ^ ce qui lui a été dit 
Rio arriba , que lla^ par les Indiens du 



man Vga tu , que es 
un braço de dos Rios 
muy grandes y eau- 
dalofos , cl uno de 
Ibs quales fe llamar^z. 
careatiyY el otioVay- 
va , que fegun Rela- 
cion de los Indios na^ 
«urales vienenpor en- 
tre lasPoblaciones de 
la Tierra a dentro ; y 
^cavicado^llegado a 



PaïSjfe nomment Ta*- 
nc JTacareatly & l'au- 
tre Tayva ,. & arro- 
fent des. Pais fort 
peuplés 'y qu'étant 
arrivé chez les Xa,- 
rayès y. fur les con- 
noiiTances que loi 
donnèrent pes In- 
diens , aïant làiflc 
fon Brigantin en lie^ 
de fureté , il fe. mk 
P y 
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los pueblos de los In- en marche avec qua«^ 



Relatioh ^^^ ' ^^^ ^^ Uaman 
DU Capitai- los Xaray€s , por la 
HE Feunand relacion que dellos 
jii &IBEA.A. uvo , dexando cl 
veigantinen cl Puer- 
to a buen recaudo, 
fc enrro con quaren- 
ta hombres por la 



rance Hommes, pour 
découvrir le Pais, 
defes propres yeux; 
qu'il rencontra (ur fa 
route plufîeurs Bour- 
gades Indiennes , 
dont les Habitans 
& plufîeurs 



9 

autres 



Ticrra à dentro à la qui venoient de plus 
ver y defcubrir por loin pour le voir 6c 
■vifta de ojos 5 yendo 
caminando por mu- 
chos pueblos de In- 
dios ovo y tornade 
los Indios naturales 
de los dichos pue- 
blos , y de otros, que 
de mas lexos le vi- 
nieron à ver y hablar, 
larga y popiofa re- 
lacion ; laquai el 
examina y procura 
cxaminar y particu- 
larizar , para faber 
dellos la : verdad , 



lui parler , lui don- 
nèrent de grandes 
lumières fur ce qu'il 
cherchoit ; & que 
comme il entendoit 
Fort bien la Langue 
Carienne { qui a 
cours dans tout ce 
Pais \ il examina ^ 
fit examiner avec 
(bin tout ce qu'il put 
apprendre , par le 
moïen de ces In- 
diens , de ce qui re- 
gardoît ce Païs, & 



cpmo hombre que la vérité du rappoit 
iabe la Lengua Cj- qu'ils lui firent. 
TÏo\ por cuya inter- 

pretacion y declaracion comonico y p!a- 
tico con las dichas generaciones, y fe in<- 
f ormo de la dicha Tierra. 

Y porque al dicho Et que comme il 
iempo el llevô en fu avoit mené avec lui 
compania a Juan Jean Valderas , Ecrî- 
Yalderas ^ Efciivano yain de Sa Majefté , 
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de Su Majcftad, cl 

?[ual cfcrivio y af- 
ento atgunas cofas 
del dicho defcubri- 
miento , pero que la 
vcrdad de las cofas , 
riquezas , y pobla- 
ciones , y diverfida- 
des de Gentcs de la 
dicha Tierra no las 
quixo dezir al dicho 
Juan Valdcras , para 
que las afTentaftc por 
tu. mano en la dicha 
Rclacion ; ni clara, 
ni abienamente las 
fupo , ni entcndio , 
ni el las ha dicho y ni 
declarado , porque al 
dicho tie.mpo fuc , y 
cra fu intencion de 
îas comunicar y de- 
zir al dicho Senor 
Govcrnador, para- 
quc luego entrafle 
pcrfonalmente à con- 
quiftar la Tierra , 
porque a(E convenia 
al fervicio de Dîos y 
de Su Majeftad : y 
que avicndo entrado 
por la Tierra ciercas 
prnadas , por carca 
y mandamicnto del 
Senor Governador,. 
fa bolvio aL Pucna 
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il lui fit mettre par — 

écrit une partie des ^^'' 
réponfes que les In- Rf^AToN 
diens lui taiioient 5 „j Feuna d 
mais il ne jugea pas db Kmvlju 
à propos de lui com- 
muniquer bien des 
chofes qui concer- 
noieiit les richefTes 
du ^aïs , & d'autres 
particularités qu'il 
écrivit lui - même ^ 
dans le deflein de 
n'en faire part qu'au- 
dit Seigneur Gouver- 
neur, parcequ'il ju- 
geoit convenable , 
pour le fervice de 
Dieu & pour celui 
de Sa Majefté, que 
lui-njéme rît en Per- 
(bnnc la découverte 
duPaïs: que dans cette 
vue 5 après avoir pé- ' 
net ré aflez avant 
dans Tintérieur du 
Pais , il étoit re- 
tourné au Port des 
Rois 5 (liivant l'or- 
dre qu'il en avoir 
par écrit dudit Sei- 
gneur ; que Tarant 
trouvé malade avec 
la meilleure panie 
de (es Trouppes, il 
ne lui fut pas pofCblc 
V y y 
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■de los Rcycs., y à 
caufa de hallar le 



lUSTiricATivr^ 

de lui rendre compnr 
de Tes décoaveites , 



Relation cnfcrmo a cl y a toda & de ce qu i\ avois 

VI fernand ^^ gdte , no ravo lu- appris des Naturels 

PI KiB£A.A. K^^ de le poder in- du Pais r que les mar- 

formar dei de(cu- ladies augmentant , 

brimiento , y darle ledit Seigneur , crai- 

la Relacion, quede enant de perdre ce qui 

los Naturales avia mi reftoit d*Hom- 

avido 'y y dende à mes , fut contraint 

pocos dias conftreiii- de s^embarquer avec 

do por neceffidad de eux pour retourner à 

la enfermedadypor- L*AfIomption 5 qui! 

que la Gente no (è y arriva fort malade, 

le muricfTe y fe vino & que peu de jours 

à efta Ciudad y Puer- après les Officiers de 
to de la Afcendon , 
en laquai edando 
enfcrmo , dende à 
pocos dias qujc fue 



Sa Majefté le firent 
pnfonnier y comme 
il eft connu de tout 
le monde, de forte 
Tlegado , los Officia- qu'il fut impoffiblê 
les de Su Ma^jellad le au Dépofant de lui 



prendieron , como es 
a todos notorio, por 
jnancra que no le 
pudo manifcftar la 
Kelacion : y porqiie 
agora al prefente los 
Officiales de Su Ma- 
jeftad van con el Sc- 
iior Governador à 
los Rcynos de efta- 



faire part de fa Re- 
lation y que préfen- 
tement les Officiers 
de Sa Majeflé le con-:- 
duifant en £fpagne , 
& que pouvant arrir 
ver que par Quelque 
accident, ou de mort 
ou d'une trop lon,- 
gue abfence , & par- 



fia^ yporqucpodria cec^u'onpourroit ren- 
ier en cl cntretanto à voier ailleurs , la 
el le fucediefTe al- connoiffance de fcs; 
gUA cafo de muerce^ décoaYCXtc& pc pat^ 



h au&ncia, 6 ir à 
otras partes, donde 
no pudieire fer avilâ- 
do y por donde fe 
perdiefTe la Relacion 
y avifos de la entra^ 
da y dcfcubrimiento. 
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vînt point jufqu'au- ^ ' 

dit Seigneur , ce qui ^^' 

feroitpourlefervicc ^Vl'^'l'fr 
j «^ -^M ' n.io DU Capital» 

de Sa Ma}cfté & pour „^ fm^han». 

lui une grande perce ds Kxbbka* 

& la caufe d'un tort 

confïdérablc , il a 



que Su Majeftad (cria yxgé néceiTaire , tant 
muy defervido , y al pour la diécharge de 



Scîk>r Governador 
le vendria muchô da- 
no y.perdida* todo 
lo quai fcria à Gi cul- 
pa y cargo jportanto 



fa confcience ^ que 
pour remplir fesoblr- 
gations envers Dieu,. 
SaMajeil:é,& ledit 
Seigneur Gouver- 



y por el dcfcargo de ncur , de faire par- 
lu conciencia , y poj^ devant moi. Ecrivain 
cumplir con el Icrvi- du Roi , le récit de 
cio de Dios y de Su 
Majeftad , y del Se- 
iîor Governador en 
Cl nombre , aoraan- 
te rai el Efcrivano 
quiere hazer y hazia 
Relacion del dîcho 
£u defcubrimiento , 
para dar avi(b à Su 
Majeftad del, y de la 
înformacion y rela- 
cion que ovo die los mes, 
Indios naturatesj y 
que pedia yrequeria à mi el dicho ECri^ 
vano , la tomaife , y la recibiefic : laquai 
die ha Relacion hizo en la forma (îguiente. 

Dixo y declaro el Le fiifdit Capitaî- 
dîcho Capitan Her- ne Fcrnand de Riber 
jUAdo dcRibcxa que ra. dit & déclara que. 



fes découvertes, & 
par ce moïcn infor- 
mer Sa Majefté de 
tout ce qu'il a appris 
des Indiens naturels 
des Pais qu*il a par- 
courus, 8c il m'a re- 
quis dans les formes 
de recevoir, fa Rela>- 
tion ,. laquelle eft 
conçue en ces teir 
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*' un puetlo dellosdc laifTant là fon Brf--^ 

^^^^' hafta rail cafas , a gamin avec douz:c 

IUlatiow Jqjj^ç fu Principal fe Hommes pour le 

KE FiVn AND ^^"^^ Camiréy el quai garder , il marcha en 

^E RiiinA^le hizo buen recibi- avant pendant trois 

miento , del quai fc 

informô de las Po- 

blaciones de la Tier- 

ra a dentro ; y'por 

la Relacion, que aqui 



jours & arriva chez 
des Indiens nommés 
l/rtu&sis , Nation 
fort raifcnnablc & 
qui cultive la terre 



le dieron , dexando comme les Xarayes ; 
cl Vergantin con do- qu*au-delà il traver£a 
ze hombres de guai- un Pais très peuplé , 
da 5 y con una Guya, & marchant toujours 
que Ûevo de los di- à TOueft ^il fe trou- 
cnos Xarayes , pafsô va par les quinze 
adçfante , y camino dégrés de Latitude 
très jornadas hafta moins deux tiers. 
Ilegar à los pueblos 

y Tierra de una generacion de Indlos , que 
le dizen Urtuefes , laquai es buena Genre y 
y labradores à la manera de los Xarayes ^ y 
de aqui fue caminando por Tierra toda po- 
blada , hafta ponerfe en quinze grades me- 
nos dos tercios , yendo la via del Uefte. 

Eftando en eftos Tandis qu'il étoit 
pueblos de los Ur- chez les Urtuefez & 



cuezes y Aburunes ^ 
vinieron alli otros 
muchos Indios prin- 
cipales de otros puer 
blos mas a dentro 
comarcanos à hablor 
con elj, y traelk plu 



chez les Aburunes , 
plufieurs autres In- 
diens des Principaux 
de. leurs Nations ,. & 
qu nétoient pas 
éloignés ^ vinrent 
pour le voir & poux 



jnas à manera de las lui offrir des plumes; 
•DdPexu 5 y planchas femblablca à celles; 



»1 I.*HlSÎ€>lRE 
âc métal Chafalonlity 
dç los quales fe in- 
forme 5 y tuvo pla- 
tica y avi(b de cada 
uno , particularmen- 
te de las Poblacioncs 
y Genres de adelantc; 
y los dichos Indios 
en conformidad , fin 
difcrepar , le dixc- 
ron que à diez jorna- 
das de alli , à la van- 
dadelUef-Nor-Ucf- 
te , habitavan y te- 
nian muy grandes 
Pueblos unas Muge- 
res , que tenian mu- 
cho métal blanco y 
amarillo , y que los 
affientos y fervicios 
de fus cafas cran to- 
dos del dicho métal, 
y tenian por fu prin- 
cipal una Muger de 
la mifma genera- 
cion , y que es gente 
de guerra , y temida 
de los Indios , y que 
antes de Uegar à la 
generacion de las di-"" 
chas Mugeres eftava 
una generacion de los 
Indios 5 que es gente 
muy pequeiia, con 
los quales , y con la 
gcncraçioo dodos 



DTJ Paracuay. 3fî 
du Pérou , & des " 

plaques d'uri métal r/,^/;,^^ 
Gu ils appellent c^^-ptrCAPjTAi- 
falonia. Il leur fitNEFERNAN» 
à tous eh particulier de Ribi^a, 
beaucoup de quef- 
tions , principale- 
ment fur les Nations 
& les Peuplades plus 
avancées dans le 
Pais , & tous unani- 
mement lui dirent 
qu'à dix journées de- 
là à rOueft & au 
Nord-Oucft, il y 
avoir de grandesPcu- 
plades uniquement 
occupées par de& 
Femmes , dont les 
Bourgades étoient 
ttès confidérablcs , 
& qui avoient Beair- 
coup de métal blanc 
& jaune 5 au*on ne 
voïoit rien chez elles 
qui ne fût de Tun ou 
de Tautrç \ qu'elles ♦ 

avoient k leur tçte 
une Femme de leur 
Nation ; qu*ellcs é- 
toient fort guerrières 
& formidables à tous 
leurs Voiiîns ; qu'a- 
vant que d^arriver 
chez elles, on reur 
controic ui^etrcspcf-r 
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■■ que infonnaron , pc- 

\^^S' Ican las dichas Mu- 

RïLATxoNgctçs, y les hazeii 

DUCAPiTAr- gucrra ; y duc en 

ano le fdntan côn el- 
tos Indios comarca- 
nos , y ticnen con 
cUos lu comunica- 
cion carnal y y fî las, 
que quedan prena- 
das , paren hljas, tie- 
ncn fe las configo , y 
los hijos los crian 
hafta que dexan de 
mamar, y los em- 
bian à fus padres ; y 

3ae de aquella parte 
e los Pueblos de las 
dichas Mugeres avia 
muy grandes pobla- 
ciones, y gente de 
Indios, que confinan 
con las dichas Mu- 
geres , y que la rcla- 
cion que toca à las 
dichas Mugeres, -lo 
avian dicho fin pre- 
guntarCèlo i à lo que 
le fenalaron edà por 
_^-^ de un lago de agua , 
itiuy grande , que los 
Indios nombraron la 
ca{a del fol i dîzen 
gue alli fc encierra el 
iol i por manera que 



titeNation d'Indiens!^' 
auxquels, auffi-bietf 
qu'à ceux qui lui par^ 
loient, elles faîfoienc 
fouvent la guerre, 
& qu'en un certain 
tems de Tannée elles 
faifoient venir des 
Hommes de cette 
petite Nation pour 
coucher avec^ elles $ 
qu'elles gardoient les 
enfans qu'elles en 
avoient, jufqu*à ce 
qu'ils fuffent levrés , 
$c qu'alors elles ren- 
voïoient les Garçons 
à leurs Pères 5 qu'el- 
les avoient pour Voî- 
fins , du même câté , 
de nombreufes Peu- 
plades d'Indiens; que 
c6ux qui leur avoient 
dit tout cela, Ta- 
voient ^ fait fans 

2u'on le leur deman- 
ât, & qu'ils leur 
avoient encore dit 
qu'à côté de leurs 
Habitations il y a- 
voit un très grand 
Lac , que les Indiens 
appelloient la Mai- 
fon du Soleil , parce- 
que cet Aftrc s'y cou- 
che ^ de que c'était 



entre las efpaldas de entre le derri'ere des 



fanta Marcha , y el 
dicholago^ habitan 
las dichas Mugeres à 
la vanda de Uesnor- 
udle 5 y que ade- 
lante de las pobla- 
ciones , que eftan 
paflados losPueblos 
de las Mugeres , ay 
otras muy grandes 
poblaciones de gen- 
tes , los quales fon 
Negros , y, àlo que 



Montagnes de Sainte ^ 

Marthe^& le grand ^•^.^V.xr 
Lac qu habitoient „s fernand 
les (ûrdices Femmes se Kibejla. 
à rOueft - Nord- 
Oueft; & que plus 
avant il y avoit de 
grandes Peuplades 
de Nègres, le{quels, 
(ur le rapport qu*Ott 
leur en fit , ont la 
barbe pointue à la 
manière des Mores* 



fenalaron tienen bar- 
bas como aguilenas à manera de Moros, 



Pueron preguntan- 
dos como fabian que 
cran Negros j y dixe- 
ron que por que los 
avian virto fus pa- 
dres , y (è lo dezian 
otras gerieraciones 
comarcanas à la dî* 
cha Tierra, y que 
eran gentcs que an- 
davan yeftîdas , y las 
ca(às y pueblos los 
tienen de piedra y 
cierra, y fon muy 
grandes , y que es 
gente que pofTcen 
mucho métal blanco 
y amarillo en tanta 
cancidad^ que no(e 
firyen con otras co- 



On leur demanda 
d'où ils favoient que 
c'étoiem des Nè- 
gres, & ils répondi- 
rent que leurs Peros 
les avoient vus, 8c 
qu ils Tavoient en- 
core oui dire à d'au- 
tres Indiens qui en 
étoient voifîns 5 
qu*ôn leur avoit a- ' 
jouté que ces Nègres 
etoient vêtus, que 
leurs maiCbns Se 
leurs Bourgiades y 
qui font très gran- 
des , étoient bâties 
de pierres & de ter-, 
re 5 qu'ils ont du mé- 
tal bl^Eic & jaune en 



$s^ 
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Tas en fus cafas , de 
'54Jv vefijas, y ollas, y 
Relation tinajas muy erandcs, 

SI RiBERA. prcgunto a los di- 
chos Tndios à que 
parte dimoravan los 
pueblos y habicacion 
de la dicna GenteNe- 

5ra, y fenalaron que 
imoravan al Nor- 
uefte, y que^ fiquc- 
rianirallà, enquÎD^ 
zc jornadas Uega- 
rian à las Poblacio- 
ncs vezinas y comar- 
canas à los pueblos 
de los diclios Negros) 
y à lo que le parefce, 
lègun y la parte don- 
de fegnalo, los di- 
chos pueblos eftan en 
do2e grados à la van- 
da dcl Noniefte en- 
uelas Sierras de fan- 
- ta Martha y las dcl 
Maraiion , y que es 
gente guerrera , y pe- 
lean jcon arcas y flé- 
chas. Affi mifino fe- 
nalaron los dichos 
Indios j que des Oes- 
noruefte bafta el 
Noruefte quarta al 
Norte ay otras mu- 
chas Poblaciones y 



£ grande quantité,' 
que tous leurs meu- 
bles en font , même 
les plus grands^com- 
me marmites, &c. 
On leur demanda de 
quel côté habitoient 
ces Nègres j & ils ré- 
pondirent que c'é- 
toit au Nord-Oueft; 
que s'ils veuloient y 
aller , ils arrive- 
roient en quinze 
jours aux premières 
Bourgades , ce qui , 
joint à quelques in- 
dices qu'on leur don- 
noit , leur ît juger 
que ces Nègres é- 
toient par les douze 
dégrés au Nord- 
Oueft entre les Mon- 
tagnes de faince 
Marthe & celles du 
Maraiion. On leur 
dit encore que ces 
Négrer étoient fort 
guerriers , & que 
leurs armes font Tare 
& la flèche; qu*en 
tirant de FOueft- 
Nord - Oueft au 
Nord-Oueft ^ quart- 
de Nord , il y a: 
beaucoup de gran- 
des Peuplades- d'Ixi» 
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muy grj^ndcs de In- diens, dont les Bout- 



dios, ypueblos tan 
grandes que en un 
dia no pueden atra- 
vcrfar de un cabo à 
otro, y que tod^es 
gcntc que polfecn 
mucho métal blan- 
co y amarillo ', y 
Goncllo fe firvcn en 
fuscafas, youctoda 
es gcnte veftida, y 
para ir alla, podrian 
ir muy prefto , y to- 
do por tierra muy 
poblada 5 y que al- 
fimifmo por la vanda 
delUefte avia un lago 
de agua muy gran- 
de , y que no fe pa- 
refcia tierra de la una 
vanda à la otra, y 
à la ribera del dicho 
lago avia muy gran- 
des Poblaciones de 
gentes veftidas5y que 
poffcyan mucho me 



lon- 
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Relation 



gades font fi 

gués, aa-on ne peut „„-'-'-- 
aller d un bout a „£ fei^nav» 
rautre en un jour ; di Ribib^a^ 
que leurs Habitans 
n ont point d'autres 
vaiflclles que de mé- 
tal blanc & jaune; 
qu'ils font tous vê- 
tus ) que pour les al- 
ler trouver il n'y a- 
voit pas loin, & que 

le Paï's par ou il 

falloit pader étoit 

très peuplé j que du 

côté de rOueft il 
' y avoit un très grand 

Lac , dont on ne 



pouvoit pas voir en 
même tcms les deux 
extrémités, quefes 
bords étoient peu-^ 
plés de Nations tou- 
tes vêtues, qui a- 
volent aufli beau- 
coup de métal, de 
tal , y que tenian qu'ils tiroient du Lac 
picdras,dequc trayen des pierres très bril- 
bordadas las ropas , lantes, dont ils bor- 



y rclumbravan mu- 
cho, las quales fa- 
cavan los Indips del 
dicho lago , y que 
tenian muy grandes 
fucbios^ ytoda«ra 



dolent leurs habits 
& leurs meubles ; 
qu'ils cultivoicnt la 
terre , qu*ils en tî- 
roicnt beaucoup de 
vivres y & nourrie» 



iHî- 
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gente losdc las ii- foient une grande 



chas Poblacioncs , 

Ml Ffunand «cnian muy grandes 
jpiKiiBftA. manrenimientos , y 
cnavah muchos Pa- 
tos y otras avcs , y 
oue dende aqui don- 
ce fe hallo , podia ir 
al dicho lago y Po- 
blacioncs del^ à lo 
que le fenalaron , en 
quinze jomadas , to- 
co por tierra pobla- 
da , à donde ayia 
ffiucho meral y bue- 
nos caminos en aba- 
zandolas aguas^que 
à -la fazon eftavan 
crefcidas> que eilos 
les llevarian, pero 
que eran pocos CnriC- 
tianos, y los pue- 
blos, por donde a- 
vian de paffar , eran 
grandes , y de nau- 
chas genres. 

Ammirmo dixo y 
declaro que le dixe- 
ron y informaron y 
fenalaron à la vanda 
idel Uefte quana al 
Jud-Uefte, aviamuy 
grandes Poblacioncs 

3ae tenian las cafas 
e tierra , y ^ue era 



une 
quantité de Volaille; 
que de rendroit oii 
us écoient, on pour- 
voit arriver au Lac 
& aux premières des 
Nations qui Tenvi- 
fonnent, en quinze 
jours , & par des 
chemins très peu^ 
plés, & ou Ton trou* 
veroit par-tout beau- 
coup de métal 3 mais 
Qu'il falloir atten- 
dre que les eaux, qui 
étoient alors fort 
hautes , fufTent baif- 
fées 5 qu'ils s'offii- 
roient bien à les 
conduire, mais qu'il 
leur paroiiToit qu'ils 
étoient trop peu de 
Chrétiens pour en- 
treprendre de pafTer 
au milieu de tant de 
Nations. 

Le fufdit Capitai- 
ne dit & déclara en- 
core que ces mêmes 
Indiens Tinforme- 
rent qu'à TOueft 
quart-de-Sud-Oueft, 
il y avoit de grandes 
Peuplades, dont les 
msàbns éroient de 
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buena gente veftida terre , & les Habi- 
y muy. rica, y que 
tenian mucho métal 



y criavan mucho ga- 
nado de ovcjas muy 
erande^:, conlas qua-: 
les fe firvcn en fus 
toças y labranças , y 
las cargan ; y les pre- 
gunto fi las dichas 
Pobiaciones de los 
dichos Indios efta- 
van muy Icxos, y 
^ue le re(pondieron 
que hafla ir à cUos , 
era todatierra pobla- 
da de muchas gentes, 
y que en poco tiem- 
po podia llegar à el- 
las y y que encre las 
dichas Pobiaciones 
ay otra gente de 
Chriftianos , y avia 
grandes defienos de 
arenales , y no avia 
agua. Fueron pre- 

funtados como Csl- 
ian como aviaChri- 
ftianos de aquella 
vanda de las dichas 
Pobiaciones s y dixe- 
ronqucen lostiem- 
pos pafTados , los In- 
dios comarcanos de 
ias dichas Poblacio- 
nes^aviaa oydo dezij: 



tans riches & bien ^*^* 
vêtus; de bon carac- 1^^"^^»°" 
tcre , avoicnt beau- „, fêhnam» 
coup de métal & di Rjmxa, 
quantité de trou« 
peaux de brebis fort 
grandes , dont ils 
le fervoient pour dé- 
fricher leurs terres 
& porter des far- 
deaux ; qu*il demaa* 
da s*il y avoir bien 
du chemin à faire 
pour les aller trou- 
ver , & qu'ils répon-* 
dirent que non y &C 
que tout le Pais par 
ou il falloit paner 
étoit peuplé, & 
qtf'entre ces Peu- 
plades il y avoit des 
Chrétiens , & de 
grands Défens de . 
uble y ou l'on ne 
trouvoir point d'eau; 
^u'on leur demanda 
comment ils fa- 
voient qu'il y eût là 
des Chrétiens, & 
qu'ils répondirent 
qu'il y avoit déjà 
quelque tems que les 
Indiens, qui confî- 
noient avec les Peu» 
plades don(ils fatr 
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à los Namralcs de 
los dichos pueblos 



«545 

Relation que yendo los de fu 
JJ^^^^'J^^J; generacion por los 
«I Hibe&a! 3ichos Dchcrtos , 
* avian vifto venir mu- 
cha gente vedida 
blanca con barbas , 
y trayan unos ani- 
males (fegiin fcna- 
laron cran cavallos ) 
diziendo que venian 
en çllos Cavalkcos , 
y que à caufa de non 
aver agua les avian 
vifto bolver , y que 
feavian' mueno mu- 
chos dellos, y que 
los Xndios de Us di- 
chas Poblaciones 
crcyan que venia la 
dicna gente de a- 
quclla vanda de los 
Defîertos ; y que zC- 
fimifmo les feiiala- 
ron que à la vanda 
del Uefte quarta-al- 
Suduefte avia muy 
« grandes Montafias y 
defpoblado , y que 
los Indios lo hâvian 
provado à paffar, por 
la nocicia que dello 
tenian que avia gén- 
ies de aquella vanda, 
y que no ^vian po- 



loient , y avoient 
oui dire que plufieurs 
d'entr eux voïageant 
dans ces Déferts a* 
voient vu des Hom- 
mes blancs, vêtus, 
qui avoient de la 
barbe, & condui- 
Toient des Animaux, 
( qui , de la manière 
dont ils les dépei- 
gnoient , étoient des 
chevaux ) & fur les- 
quels quelques-uns 
étoient montés 5 que 
le manque .d*«au les 
avoir obligés de 
retourner mr leurs 
pas , & que plufieurs 
même étoient morts 
de foif ; que les In- 
diens de qui ils a- 
voient appris tout 
cela , croïoient que 
ces 'Chrétiens vc- 
noient de l'Oueft. 
Us dirent enfuite 
qu'à rOueft quart- 
dc-Sud-Oueft , il y 
avoit de grandes 
Montagnes & un 
Païs défert ; que des 
Indiens , aïant eu 
connoiflance qu*il y 
avoit de ce coté-la. 
dfts Notions j vou- 
dido 
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iiào pa(r«r , p6r que 
k moriaa de ham-- 
brc y-fcd, 

Fiicron prcgunta- 
dos comô lo fabiâii 
los de fttfo dicbos 5 
dcixeron que entre 
todos los Indios de 
toda eiîa cicrra fe 
comunican, yfablaa 
que era muy cicrto, 
por que avian'vifto 
los dichos Chriftia- 
Qos y cavallos , que 
veniao por los di- 
chos Defîertos , y 
que à la cayda de 
las dichas (îerras , à 
la parce del Sud» 
Uefte avia muy gran- 
des Poblaciones , y 
genre ricade mucho 
meral > y que los In- 
dios que dezian Jo 
fufo dicho y dezian 
jquc tcnian aflimif- 
lïio noxicia que en 
Sa ocra vanda , en el 
agua falada andavan 
Navios muy gran- 
des. Fue preguntado 
û en las dicbas Po- 
blaciones »y, encre 
las gences délias , 
(Hflcipales.bomb£es> 
Tome /. 



lurent s'en éclaîrcir , —;- 

mais que Ja faim & '^*^^" 
la foit les en avoient Kilatio 

empêchés. DUCAPiTAl- 

" \ I , , NE FfcKNAND 

On leur demanda d^ Rx»i.i.a. 
commenc ils avoicnt 
été inftruits de tout 
cela : ils dirent 
qu-entre tous les In- 
diens de ce Pais il 
y avoir beaucoup 
de communication , 
& qu'ils favoienc cer- 
tainement qu'on a« 
voie vu les Aifdits 
Chrécicns avec leurs 
chevaux venir du 
côté du Défère donc 
ils ont parlé} qu'il» 
favoient de plus qu à 
la chute des fufdices 
Montagnes , vers le 
Sud-Oueft , il y a- 
voic des Peuplades, 
donc les Habitans é- 
toicnt fort riches^ôc 
avoicnc beaucoup de 
mécaux j que les mê- 
mes Indiens qu'ils 
avoienc déjà cités, 
ajoûcoicnr que de 
l'autre côté des Mon- 
tagnes on a voie vu 
de graoJs Navires 
qui navigeoienc dans 
Twi^faléc. On Icttc 

Q 
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^ttc les roatidan $ 
^EtATioN ^^^^^^^. <î"c cada 
E '<:r>»piTAi- g^neracion y pobU- 
^^ ttaNAND cion ticnc folamcn- 
^^ ^^iBEiLA. te uno de la mifma 
gencracion, àcjuien 
todos ^ obcdcfeçn. 
Dcdaro que para 
faber la vcrdad de 
los dichos Indios , y 
laber (i difcrcpavan 
Çn fu declaracion , 
en todo un dia y 
una noche de cada 
wno por fi los pre- 
gunto pôr divcrfas 
\>as la dicha déclara- 
cion, en lo quai, tor- 
nandor la à dezir y 
^ieclarar, fin variar 
ni difcrepar , fe con- 
lormaron. 



Laquai Relacion 
^fufo concenidacl' 
Capitan Hcrnando 
de Ribera dixo y 
dcclato avcrla to- 
tnado y reccbido con 
toda claridad , y fin 
fraude ni caurcU , y 
porque à la dirhafii' 
Rciacion fe pucda 
dar y de toda fé y 
^«dito, y no fc pue- 



demanda û toutes ces 
Nations avoient des 
Chefs qui les com"» 
mandailcnt ; Se ils 
répondirent que cha-* 
que Nacion & cha- 
que Peuplade avoit 
up Chef, à qui tous 
obéifibient. Il dé- 
clara que pour être 
mieux inftruit delà 
vérité , il avoit in*- 
terrogé chacun de 
ces Indiens en parci-r 
culier , & avoit pris 
toutes les précau^ 
tions néceffaires , 
pendant tout un jour 
& une nuit , pour 
voir s'ils ne fe con- 
trediroicnt point , 
& qu'il n'avoit trou- 
vé aucune variété 
dans leur rapport. 

Le Capitaine Fer- 
nand -de Ribera , la 
Icilure faite de cette 
Re^atipn , die & dé- 
clara qu'elle ne con» 
tenoit rien , qu'il 
n'eût appris claire- 
ment & fans aucune 
fraude des Indiens ^ 
aïaht écrit avec là 
dernière exaditudc 
tout QÇ |^u-il$ Ipi ^ 
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^â poncr ni ponga 
ninguna <îuda en 
cl4o , m en parte de 
cfto , di«o que jura- 
va, y jurô por Dios, 
y por Santa Maria , 
y por las palabras de 
los farttos quatre H- 
vangelios , donde 
corporalmcn«tc pufo 
fu -maiïo derecha en 
un Libro Miffal, que 
a\ prête nte en fus 
manos ténia cl Ré- 
vérende Padre Fran- 
cifco Gonzalez de 
Panyagua , ai>ierto 
por parte do eftavan 
fcricos les fantos 
Evangctios « y por 
la fcnal de la Cruz 
à lal como efta t > 
donde aflrimifmo pu- 
4o fu n^ano der«chîi, 
qoe la Relacion , 
^egun y de la forma 
y manera que la 
tienc dicha. y decla- 
rada y de fufo fe 
rontiene , le fuc da- 
jâa y dicha y decla- 
rada par los dlchos 
Jndios principales 
de la dicha tierra , y 
de oiros hombres 
^kociaaQS , à igs qua* 
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voient dit, fans au- — ~~' 

ci>nc altération & RtttTloK 

fans y rien ajouter :duCapxt/i- 

& afin quon y pût dr fïa^^AM» 
* donner une croïancc ^* Ki«e^a. ' 

.entiere,i.l juroit fur le 

faint nora de Dieu, 

fur celui de la Sainre 

Vierge Marie, fuc 

les quatre Evangi- 
les y en mettant la 

main droite fur le* 

endroits d'un Miffel 

que le Révérend Pè- 
re F^rançois Gonzales 

de Paoyagua Igi .pré- 

fcnta , & fur une 

Croix marquée de la 

manici;e fuivantc f , 

fur laquelle il mit 

aufli la main droite^ 

il Alfuxa de Ja même 

manière 8c avec les 

mêmes formalités , 

que fa Relation ne 

contenoic rien qu'il 

n eû^ a p pci s de s p ri n- 

cipaux Indiens S: de 

plufieurs Anciens, eu 

prenant coûtes les 

précautions quil a 

marquées j ajoutant» 

pour une plus par- 
faite cottviélion , 

que des. Indiens àt 

quclqjiics autKS 



Jtf4 PlIClS JUSTIFICATIVE J 

— — " les con toda diligCD- Bourgades , & 
^S^5- cia examina y in- 
Reï,ation tciTogo para fabcr 



fur 
touc d'une , <\m cft 
fore grande & qù'oa 
nomme Urutaberé^ 
^u'il avoir interro- 
gés (ur le couu:nu de 
la Relation, n'y a- 
voient rien trouvé 
cjuiné fût exaâc^menc 
vrai , ce qu il décla- 
ra encore fous le 
mêine ferment. 



91 KiBEHA. fiuad de las colas de 
la tierra à dentro^y 
que avida la dicha 
Kelâciou , aflîmifmo 
le viiiieron à ver 
ocros Indios de otros 
pueblos , principal- 
mente de un Puvblô, 
que fc dize Urutabe- 

rtf , y de una jornada del fe boivîo 5 quç 
de todos los dichus Indiusaffimiinnotomo 
avifo , y que todos fe confbrmaron coa 
la dicha Relacion clara y abiircamente \ y 
fd cargo del dicho juramento declaro que 
cnello, ni en parte dello, no ovo , ni ay 
cofa nioguna ni acrcfcencada , ni fingida , 
falvo folamente la verdad de todo, que le 
fue dicho e informado , fin fraude ni eau- 



tela ak^una. 

Ocvfofi dixo y dé- 
clara que les infor- 
maron los dichos In- 
dios que el KioYaca- 
reaù ticne un falto , 
Que hazen unas gran- 
des Sierras , y que lo 
que dicho tiene es 
la. verdad , y que Çi 
anfi es , Dios le 
ayiide , y (î es al 
contrario , Dios fe 
io demande ipial y 



Il dit & déclara 
qqe les mêmes In- 
diens lui avoient die 
que fur la Rivière 
Acartati il y avoic 
ui) grand 
forme par de 
tes Montagnes 5 il 
fit encore cette dé-»- 
claration fous les 
mêmes fcnnens, ju'il 
confirma en itiiant 
que Dieu le puaiiTi^ 



Saule ^ 
h:iu- 



Bï l'Histoire 

Caratnente en cfte 
inundo al cuerpo , y 
tn el alcro al anima , 
donde mas ha de 
darar , à la confef- 
fion del dicho jora- 
xtienco dixô , (î juro 
Amen ; y pidii y 
rcqutrio à mi cl di- 
cho Efcrîvano > felo 
die (Te affi por fé y 
teflimonio al dicho 
Sefior Govcrnador 
para en guarda de fu 
dcrecha : fiendo pre- 
fentes por Tcftigos 
cl dicho Rcvercndo 
Padrc Panyafi^ua , y 
Scbaftian VaMivicri- 
fo, Camcrcro dcl di- 
cho Scnor Govcrna- 
dor , y G^iPpar de 
Horriaofa , y Ji'an 
de Hoze«;, vecinos 
de la riuci^dde Cor- 
do^ a ; los qualc; to- 
dos lo firmaron affi 
de fus nombres ; 
Francifco Gort^.iles 
Panvpta , ^ebaflian 
de Va'diviefo^ Juan 



Ecri- »B Ki»B&A. 
de lui 



DU Paraguay. \6$ 
dans ce monde & j^. 
dans l'aurje^s'ila- j^^^^;^^^ 
voie alréré la vérité ^^capitai- 
cn rîenj puis il me we Febnand 
requit , moi 
vain public , 
donner at^e de ce que 
deffîis , pour lui fer- 
vîr de témoignage 
auprès du fufdit Sei- 
gneur Gouverneur 
en faveur de fon 
droit. Témoins , \t 
fufdit Révérend Père 
Panyagna , Sébaftien 
de ValdivieiTo , Mai- 
tre-d'HôtclduditSci- 
gneur Gouverneur, 
Gafpar de Hortigofa 
& Jean de Hoiex , 
Habîtans de la Ville 
de Cordoue, Icrquclj 
(îgncrcnt ainfî de 
Icnrs noms : Fr^n- 
çoîs Go nz aies Pan-" 
ya^fia , Sebaft'ten de 
VaWviefTo , Jean de 
Ho^ès , Fernand de 
Ribera , Gafpar de 
Ho rtignfa. Par- (J^- 
vant moi , Pierre 
Fernande^,ï.crivain, 



de f/o^es , Herniin-^ 
do de R'ihera^ Gaf- 
. par de Hortigofa, Antc mî , Pero Fernan'- 
de^^ Efcrivano. 



Q'iij 



3<rtf PiEcis jiysTXficATivis 

CEDULE ROÏALE 
DE Philippe V. 

^jidrejfée au Comte* de ÇhinchorZy 
Viceroi du Pérou , 6^ copiée fur 
V Original inféré dans t Ouvrage 
du P. Antoine Rui[ de Montoya , 
intitulé Conquifta efpiritual hecha 

5 or los Religiofos de la Compania 
e Jefus, imprimé à Madrid eM 
163^ , avec Privilège. 

EL REY, 

c DutE R V-^^NDE (feChînchon, Parîcnre , St 
x^B i j,.i,,,ppÊ mi Confcjo de Eftado y Gucrra , Gcntil- 
V. komhre de mi Caméra, mi Virrcy » Gc- 

vcrnador y Capitan gênerai de las Provin- 
cias del Pcru jà la Perfona, o pcrfonas a 
€uyo cargo fucrc fu GovicrRo. Ben fabcis 
que por miichas Cedulas y Ordenanças 
mias , y de los Scnores Reyes y mis Progc- 
nirores, fc ha mandado que los Indios na?- 
turales de cfTas Provincias tengan y gozca 
entera libertad , y me firvan como los dc- 
mas Vaifaios libres de c(Vos mis Reynos ,• y 
^iljmifmo fabcis que por repugnar a cfto cl 
fcrvicio pei-fonaV , en que en arlgunas partes 
los han taflTado en vcz de Tributo, que 
pagan , y deve^ P^^^^^ ^ ^^^ Ençomenderos^ 
cfta ordcnado y mandado apretada y repe.- 
ridamence c^ue cefië « y fe c^uice dcl coda 



£ 
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tl dîcho fervicio perfonal , y Ce bagan tafTas , *- 
de los dichos tributos, rcduzicndolos a "* 

dincro, Triao 5 Màix , Yuca , Gallinas,^',?^'" ^J 

rx r % -^ 1 • ï . , DE PhXLZ?P1 

Pefcado » ropa , aipodon , grana , miel , y^ 
6 otros Fnuos , Lc^ùmbrcs y cfpccîcs, que 
huvicre ^ y coraodarficrité fe cogicren , pu- 

dicrcn pàgàr pbr los dichos Indios , fcguii 
cl temple , calidad y naturàleza de las tier- 
tas y y lugares en que habiran , pues nin* 

juna dexà de Iléyar los taies j.que pucdcri 

er eftimables y dé algun provecho para el 
ufo , cdmercîo y neceflîdades humanas 5 y 
porqûc fin embargo defto hc fido informa- 
do , que eh èffas Provinciàs y cri otras i 
duran todavîa los dichos fcrtitrîos perforia- 
les , con gravcis daiîos y vcitacîoncs dz lo$ 
Indios , pues los Encomcnderos , con eftd 
tiiulo , los tieneh y tratah como Efclavos, 
y aun peor , y no los deian gozar de fut 
iibertacl, ni acudir à fus fcmentcras , la- 
branças y grangerias , trayendoîos fîempre 
ocupados en las fuyas . con codicia defor- 
denada , pof cuya caufa los dichos fndios , 
fe huycn , erifèrman y mucren , y han ve- 
nido en gran diminucîon , y Ce acabaran' 
del todo muy prcflo , fi en ello no fe pro- 
Vee de brève y cficaz rcmcdio. Avîendoftf 
viflo , en mi confcjo real de las Indias ^ 
muchas Carras , Rclaciones y Memorîalcs^ 
que fobre e(^o fe han cfcrîto y prcfenrado 
porPerfona»; zelofas del Servîcio de Dios y 
mîo , y del bien y confcrvacion de los di- 
chos Indios , y lo que los Firtrales del dicho 
mi Confejo han pedido en différentes tiem- 
pos en efla razon, y confultandofeme Id 
^ue ba parccido conveair » he tenido poc 
> Qiiij 



J.*5 PlECIS ÏUSTIPICATIVES 

. bien de ordcnar y mandar , como por !a 

'^\ prefeute ordcno y mando, que lu ego que 

Cfduli* R. cftj^ rccibais, iratcis de alcar y quitar preçifa . 

»E ^^i"'" è inviolablcmentc el dicho Icrvkio pcrfo- 

nal j en qualquier parte y en qnatquîera 

forma que cfiuviere , y fe hatlare encablado 

en eiTa ProTincta » perfuadiendo y dando a 

encendcralos dichos Indios > y £ncomea« 

deros , que edo es }o que les elià bien , y 

es lo que mas convienei y difponiendo lo 

con mayor fuavidad que (uere pofCble , os 

lancareis con el Arçobifpo , OÀSciales rea« 

les, PreUdos ie las Kelîgtooes , y otras 

perfooas encendidas y dcfintereiTadas. de 

clTa Provîncia, yplacicareis , y confcrireU 

en que frucos , colas , y cfpecies fe pucden 

taflar y edimar comodamente ios tribucos 

it Ios dichos Indios , que correfpondan y 

equivalgan a] inceres que jufta y legitima- 

mente les pudiere importar el dicho Servi* 

cio perfonal , (î no ezcedieren del uCo ^ 

czaccion y cobrança del ; y bêcha efta co^ 

inutacion , hareis que fe reparca a cada In^ 

dio lo que afH ha de dar y pagar en Ios 

dichos frutos , dtnero y otras efpecies , 

hazicndo nuevo padron dcrllos y de ta di« 

cha laflTa en la forma que fe ha referido , y 

que tengan eneendido losEncomenderos que 

lo que edo monta re, y no mas , han de 

poder Hevar y cobrar de Ios dichos IndioS}. 

como fe ha2c en cl Pcru , y en la Nueva 

Efp^na. Y efba raffa la aveîs de hazcr dcn- 

tro de feis mefcs como efta Cedula reci- 

bicredts , y ponerla luego en ezecucîon i 

falvo (î hallaredes y fe os ofrecîeren can 

grandes y iaexculàbles îocoavcpkatcs pac« 
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tlculares , que aca no fe tcnga noticia y — ' ' " 
convcnga dar me la priracro que lo corn en- ^ ^ ^ 
ccis a cxecutary platicar , por que foFo en Cedule r. 
cfte cafolopoareisfufpcnder y fobrefeer , ^^ ^ "^^«"'^ 
avifandome luego dello , y de las cofas y 
motivos que a elle os huviercn obligado. Y 
fi facediere cafo de vacar alguna cnco- 
mienda de las adi tafTadsfs en fervicio per- 
fonal , fufpendereis el provecrla hafta que 
con cfeto eftè hecha la tafla ; y el que la 
cntrare à gozar^ de nuevo la recîba con 
cflc cargo , y fcpa que fe ha de contcntar 
con los frucos y efpecies délia : y de haver 
lo afli hecho y execatado me avifareis en 
la primera ocafion y me embîareis la Re- 
lacion y padron de los dichos Indios , y 
nuevas Taffas, con apercibimiento , que 
de qualquier cardança , omiffion o diflimu- 
lacion que en eftohuvierc, me cendre por 
dcffervido , y dètaas de que fe os hara car- 
go grave dello en la refidcncia que fe os 
tomare -y correran por cl de vucftra con- 
ciencia los danos ^agravios ymenoscabos , 
ue poreftacaufa rccibîeren los Indios; y 
c cobrara îa facîsfaccion dcllos de vueftros 
bienes y hazienda : ftcha en Madrid , à 
câtorzc de Abril de mil y fcifcicntos y trein- 
ta y très aiios. YO EL REY. 

Por mandadodcl Rcy 5 nucftro Scnor , 

i). Fernando Ruys m Contreras^. 



ftir 
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DECLARATION 

-^« lafatrie Congrégation du Jaint^ 
Concile Je Trente , fur là conjî- 
cration & la prife dèpoffijpon de 
I>om Bernardin dt Cardenas ^ 
£vêque de Paraguay : copiée Jur» 
l'Iniprimé, &.UgaliJée. 
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jru Concile j^ P^I S c o P S Civîtatîs , ■ Ut (îîcnntv 
jks. Ta£hxi. . ^^ Aflampta , Provînciac Paraquaricniîs» 
*Q Indiis Oecidencalibus , pcflcffioncm 
Epifcopatâs apprchcniit ^ & fc confecrari 
sb Epifcopo Tacumancufl' eu ravie, non 
pfxfcntaiis Lîttcris apoftolicis , quae ta- 
'ï^cn rêvera concefTae prius, & cspeditae 
fiicrant , deque ip^â conceflîonc & expcdi- 
tione pracvlis «jmbufdam informationibus 
?liqualitcr conftabat : confécratio autcm 
^pCi ab unico prxdicâo Epifcopo Tucu- 
'Danenn , affiftemibas duobus Canonicis , 
pcrada fuît non adhibito ApoftoHco dif- 
pcnfationis indulto : quod tamcn. re ipsâ 

Ei^Idan conccHum fucrat ; & fub aliquall 
tijus conccffibnis noticia , aut falcem prae- 
^iQiptione ( quîa vidclicet Summus Pontî- 
*ÇX follicitus fit circa nomerum Epifcopo- 
^^tt\ difpcnfare cum.Epifcopis coniecrandis 
pcï Iiidias) prsnariata confécratio habita 
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fuit: *^*^ ^^^^• 

Primo an praediaapôffcffio, non pr«- J^^ "oJ^îtÊ 
ièutatîs Littcris apoftolicis apprchcnfa , ^^ trewt^.- 
fucrîtlcgîtima? 

Secundo an pracnarrata confecrado , ur 
fupra pcraf^a , fucrit valida ? 

Sacra Congregatio EmineotifllîtnoTara; 
Cardiiialium Concilio Tridenrino interpre- 
tando à Sfcàc ApofloUca prsepofîtorum , die 
prima Sepcembris millefîmi fcxcence(tmi 
cjuinqaagefîrai fepttmi rcfpondit , ad pri-». 
jnum non elTe legitimam. 

Eadem facra Congregacïo, die décima? 
quinca Decembris millefimi fexcencefimr 
auinquagefîmi fepcimi , re mature dircufsâ 
iecundum. ea qux proponuntur , rerpondic 
ad fecundum , fupradiâam confecracionem' 
Epifcopi Paraquaricnfis , quantum fpedac 
ad Sacramentum & impreflionem cara^beris,. 
fuiflc valîdam , quantum vero fpedlat ad , 
lîcitam cxccutionem Ordînis fuiffc irritam 
& inanem , & Epifcopum ha conCecratum^r 
& rcfped^ivè confccrantcm indigcre abfo- 
hitione & difpcnfationc y quas illis eflô 
coi^cedendas eadem (àcra Congregatio cen- 
fuit, Cl fanâiffîmo Domino noitroplacuerit.- 

Qui y die fextâ Febroarii miUefimi fex- 
centefimi quinquagefîmi odavi , audicâi^ 
Kelatione eu m ratiqnibas y paterna beni- 
gnitate ^ jaCHc abColutionem & difpenfatio*- 
nem prxdiâis Epifcopis concedi per Littera»: . 
apoflolicas in forma Brevis. F. Cardinali^- 
Paulutius , Praefedtus. Loco t figilli îm-^ 
preffi armorum fus Eminentix. Gratis etiami 
«u«ad fciipcaranu* 



57» PiïCES JtrsTincATivif 
- « C. î>E Vechiis, Epifcopus Cl«î5, fta?* 

^ • rum Emincntiaram Sccrctarius. 
DÉCLARÂT. Fidem facio pcr prxfentçs ego Nota- 
is TwmÎb' ^*^"^ pttblicus ittifà miptus, qualitcr prc- 
^ fcns copia fuie benè & fîdelitcr extrada y. 
& concordat cum fuo yero originali ( noiv 
vltîato , non canceliaco , nec in aliquà fuK 
parte fatpeâo , fcd omnt prorfùs \kio & 
fufpicione carencct) com quo fuît compro- 
bata , ac de verbo ad verbum coltationata y. 
ideoque 6c ut praefcnti copia? in jirdicio 5c 
extra , picna de indabitara fîdes adhibeatur, 
Me me fubfcrip(î , & meatn ^uo utor iit 
publicandis inftrumentis .fignum apofui^. 
Komx y hâc dk décima feptimà menfis^ 
Julii.aiiDi millefimi Cexcencefîmi fexageiimi.. 
Itae(t« JOAWNES GavallfRo. Viccnfis 
Diœcefi* aiitoritate Apoflolicâ Notarius 
publicus, in ucroque Archivio' Romanae:^ 
Curia^ dtfcripuis* 

ConCervatoris Caméra? aima? urbîs ,. 
Univerfis, & fîngolis pra^fcntes vifuris ,, 
kduris^» parlterque auditHris ^ atteftamur 
âc fîdem facimus fupra diâum Dominum^ 
Joannénr Cavallero dèpracffliflisrogatum , 
fuilTe & eflè aatoritate ApoftoHça Nota- 
lium poblicum ^ qualem le facit authenti^ 
6Um, legalem & fide dignum, fuifque 
â:iiptQris & inftruroentis lemper in judi- 
aio & extra adhibitam fiiifle , $c ad prst- 
fcns indubiam adhiberi fidem: in quorunr. 
fidem , &c« Datum Roma^ in Palatîo Curiar* 
Boftra! CapituhnaB*, die 17 menfis Jtilii anni 
Jt66^ :P. a. VaixaIU». AuMLTVS ,^ Str- 
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__REItLES (dlf- 
fcrcntcs efpeces d") 

A^breu ^ ( Dom Dtegue 
de ) élu Gouverneur , 
£ur le feupçon de la 
mortd'Irala , iSi. Il 
£aic mourir François 
de Mendoze Ton Ri- 
vai , ibid. Il envoie 
en Efpagne lie Procès 
verbal de fon élec- 
tion, pour la £4re 
approuver de l'Empe - 
reur, i84. Il eft obli- 
gé de prendre la fuite 
pai le recour d^Irala 
qui le fait mourir a- 
vec plufieurs compli- 
ces de la noort de M ea- 
doze , 187. 

ilburtinez , ( les ) Na- 
' don du Paraguay , 
171. 

Açores (les )j66, 

Agazes ( les ) Nation du 
Paraguay , réprimés 

' par les Efpagnols, 
loi- Us implorent 
leur clémence , après 
une Seconde dé£iice, 

XII. 

â^gnafco, ( le Père Jean- 
JtoptiiljC ) Tes tiawiux 



dans lie Chaco y pour- 
quoi il ne réuflSt pas,. 
513. Sa^iflion chez 
les Omaguacat , J17. 
Il convertit toute la. 
Nation, 313. 

Aguiar ( topez de ) 41». 

Aguirre , ( Dom Fran^ 
çois de ) Gouverneur 
duTucuman ,131. 

Almagro , ( le jeune ) 
eft défait par le Vice- 
roi du Pérou à laba- 

^ taille.de Chupas, II 8. 

Amazones , ( Nation» 
des ) 173. 

Anchieta ( le Père ) Pro» 
vindal des 7é fuites au 
Bre(îl , 180. 

Angulo, ( le Pcrc Fran- 
çois ) fes travaux ait 
Tucuman ,180. 

Animaux les plus com- 
muns du Paraguay , 
2^4, du Tuaiman, iitf«l 
du Chaco , 148. 

Ama , ( r ) dcfcrîption 
de cet Animal, H^* 

Arminio , C k Hcre Léo- 
nard ) fon arrivée du* 
Breftl au Paraguay ». 
zSf. Son retour au 
Brefil , 188. 

A^mpcion >. ( U Ville: 



)T4 T A R 

de 1' ) fa (itulcion , 
é8. Difccce où elle fe 
trouve i- 69. Etat de- 
cette Ville après l'é- 
▼acuition de Buenos 
Ayrès, 78. Incendie 
de cette Ville , 114. 
Tumulte qu'y caufe 
L'enleyement du Gou- 
verneur, 97. Elle eft 
érigée en Evèché, lyS. 

AiTomptio» , ( le Collè- 
ge de r ; fa fondation, 
518. 

Atienfa , ( le Pcre Jean) 
Provincial des Jéfui- 
tei au Pérou ,. envoie 
des Miffionnaires ai» 
Tucuman, tSo. 

Aventure tragique d'une 
Dame Efpagnole & de 
fon mari, 4&Avear 
cuw (inguliere d'une 
Femme Efpagnole ^ 
^o. de Jeaa Romero 
& de fon équipage ,. 
191. 

Audience Roïale t ce.- 
que c'eû-, 104. 

Ayolas , ( Dom- Jean 
' de ) cemonte Rio de 
la Plata^ fes décou- 
vertes y 6^, Il cher- 
che de l'or , ibid, U 
eA nommé Gouver- 
neur de Rio de la Pla- 
ta , 47. Sa mort tragi- 
que , 73. 

6 

j3a s. k o s , ( Jean 
François de ) premier 
£vèque de rAiTomp- 
tion 2.1^^8. 



L E 

Barfcna , ( le Père AÎ- 
fonfe ) cft envoie a a 
Tucuman^ iSo. Ses 
travaux apoftoliques ^ 
tS%, H cil tiré d'une 
grande extrémité par 
un- miracle , t9o. L*E- 
véque dtf Tucuman le 
nomme fon Vicaire 
Général f s^i. Ses- 
travaux dans le Cha- 
co>, jtf. Sa mort 9 

Bolanos • ( le Père Louis 
de ) fes pccdica(ioa& 
au Paraguay ,178. 

Bonne Efpcrance,. ( conP- 
truâion- du Fort de )* 
6j. Il efl attaqué par 
les Timbufz, 70. U' 
cilfecouru 6c dclivïé, 

Buenos*- Ayrès , ( fonda- 
tion de ) 57. Famine 
extrême dans cette- 
Ville , tfo. Difctic où 
elle fe trouve,^. Elle 
eft évacuée , 77. Mc- 
furcs qu'on prend- 
pour la rétablir, ^9. 
Secours qu'on y en- 
voie , 111. Nouvelle 
évacuation de cecte 
Ville ,,xai. Récabli> 
fement de fon Port , 
171. Elle eil rétablie 
fous lo nom de la. 
Trinité de Buenos- 
^yrès -, fa (îtuatioa 
& fa defcripcion, 2.73- 



^^Abeça de Vi^ca ^ 
( Dom Alyare Nuàcf 



DES MA 

àe Vera ) Gouverneur 
&Capit. Gén. de Rio 
de la Plata , 8 x . Son 
caraâcre , 81. Ses 
inftruâions , ibi d. Son 
départ de Cadix , 84. 
Manière fîngulllre 
donc il cil ptéfervé du 
naufrage, 85:- Il s'ar- 
rête à î'Iflcde Sainte 
Catherine , ou il ap- 
prend des nouvelles 
du Paraj^uay , ce qui 
sy paUe ,8^. Il va 
par terre à l'AfTomp- 
tion ,• 8^* Gomment 
il efl reçu des Indiens 
dans fa route , 8^.. 
Bon ordre qu'il fait 
obferverdans fa mar- 
che, 91. Païs qu'il 
traverfc , ibid. Con- 
duite (inguliere de 
ceux qui comman- 
doient à l'AiTomp- 
tf on , 9 ^ , Son arrivée, 
dans cette Ville : ré- 
cepxion qu'on lui fait, 
94, Il longe à réu- 
blir Buenos- Ayrès,55. 
Son zèle pour la con- 
verfion des- Indiens i 
abus- qu'il réforme , 
100. Il reprime quel- 
ques Nations Indien- 
nes & leur pardonne , 
I0X. Il s'oppofe aux 
vexations des Officiers 
Roïaux, lOi. Il dé- 
clare la guerre aux 
^uaycurus & marche 
contre eux, 103. On 
fbupçoniie quelques 
ïfpagnols d*avoir at- 
Sfince à fa vie,. loj:. 
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Sa viûoire fur Tes- 
Guaycurus : Traité 
qu'il fait avtc eux ,. 
105. Il envoie du re- 
cours à.Buenos-Ayrèsy. 
& vange la mort d'A- 
Uxis Garcia, m. H' 
remonte le Paraguay 
12 5^. Confpiration- 
contre lui, fa con- 
duite avec les Auteurs 
de cette intrigue, ijlj.- 
Les Payagnas lui é- 
chappent , 119. Il' 
arrive au Porc des- 
Rois, en prend pof- 
feâîon , £c engage les- 
Indiens â brûler leurs- 
Idoles, 1^1. Ilnecon- 
fent pas a un établiC- 
fement dans ce Port : 
nouvelles qu'il y re- . 
çoic ,, i39«Il ^ait al- 
liance avec les Xa- 
ray«s & fe met en. 
marche vers le Pérou, - 
140. Il f& rend maître 
d'une Bourgade , &c 
y fait tuer unferpent 
monftrueux adoré 
par les. Indiens, 141, 
Ce qui l'oblige de 
retourner fur fes pas, 
X44. Il diflipe une- 
confpiration de plu- 
fieuat Nations In- 
diennes contre les Ï.C- 
pagnols , 145. Il en- 
voie Femand de Ri- 
bera pour faire des 
découvertes, 14^.. Il 
part pour TAfTomp- 
lion , 151, Sa ferme- 
té à faire exécuter fes 
ordres augmente Iq. 



|7^ T. A 

nombre de fes enne- 
mis, ibid. En quel 
état il trouve TAf- 
fomption : Horrible 
confptration tramée 
contre lui par les 
Officiers Roïaux, i^i. 
Il eft arrête fie mis 
aux fers, 15 ç. On 
lui enlevé Ces oapiers 
& fes effets,/*.!! trou- 
ve le moïcn d*êrre 
inftruit de tout fie d'é- 
crire à fes Amis , qui 
en font pafïêr la con- 
noi (Tance au Confeil, 
if9. fie fuiv. Il cfl 
embarqué pour l'Ef- 
pagne ,1^5. On veut 
^ i'empoifonner en che- 
min *, comment il s'en 
garantit , !<^4. Le Bri- 
gantin eft alTailli d'u- 
ne violente tempête} 
les Officiers Roïaux 
lui demandent pardon 
& lui ôtcnt fes fers , 
ihid. Ils veulent le 
faire arrêter aux Aço- 
res, ifi6, n'arrive en 
Ifpagne fie y eft dé- 
claré innocent : ce 
qu'il devient , 167, 
Cabeça de Vaca, ( Dom 
Pcdre Eftopinan ) eft 
chargé de rétablir 
Buenos-Ayrcs , 88*11 
abandonne ce Port, 
111. Des Séditieux le 
mettent en prifon fie 
fembarquenr pour 
rtfpagnc , 1^4. 
Cabrera , ( Alphonfe 
de > eft envoie au Pa- 
taguay par l'Emue* 
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reur , 66, Il y pr»-" 
duit une Cédule que 
ce Prince lui avoic 
remife pour régler le 
tommandement , 77. 
Il entre à niain armée 
•hez le Gouverneur y 
fie lux met les fers aux 
pies, 1^., 
Cabrera , ( Dom Jérô- 
me Louis de ) Gou- 
verneur du Tucuman,. 
fonde la Ville de Cor- 
doue ,111. Son diffé- 
rend avec le Fonda- 
teur de Santa-Fce ,. 
111. 
Cacerès, (Philippe de) 
Tréforier , le rend 
fufpeâ à Dom Alvare, 
qui s'en fait accom- 
pagner, iiy. Il fe 
f ai fit de ce Gouver- 
neur fie lui met les fers- 
aux pies 9 1 ^ ^ • 
Cacerès , ( Philippe de ) 
accompagne Vergara 
au Pérou , 1 io« Zaraté* 
le Élit fon Lieuienanc 
Général, iii. A fou. 
retour au Paraguay il 
eft attaqué par les Ita- 
tines qui prennent 1» 
fuite fubitement, 114» 
lïdefcend le fleuve fie 
pourquoi , 11 6, Sesi 
démêlés avec l'Eve- 
que , fie leurs fuites ^ 
117. L'Evcque le fait 
arrêter fie le conduit, 
prifonnier en Efp^ 
gne, 118. 
Calchaquis , - ( les ) fc 
révoltent contre le» 
ffpa^nols ,. fie ûiat. 
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pacifiés par le Père 
BarGrna > 30^. Carac- 

• tere de ces Indiens , 
308. 

.CapFrio, (le ) 8f. 

.Capivara , ( le ) 247* 

Xaravaca, (Gafpardcle) 

. de l'Ordre de la Mer- 
ci «annonce un des pre-> 
miers l'ËvangUe dans 
le Tucuman ,130. 

.CaAanenda, ( Dom Gre- 
gorio ) Gouverneur 
du Tucuman, fait dé- 
molir la Ville de 
Lond^res, 135* 

.Cafco y. ( Gonzalès ) zo^ • 
CaAro >. ( Dcmu Lopé 
Garcia de) Gouver- 
neur & Capitaine Ge- 
neral du Pérou, II !• 
Callro, ( Vacade) Vi- 

ceroi du Pérou , %i.6. 
Catherine, ( lue de Sain- 
ce ) %6. 
Cenccno , ( Dom Die- 
gue de ) ell nommé 
pour commander au 
Paraguay i fesinftruc- 
tions , 189* Sa morr> 
191- 
Chaco , ( dcfcrtption 
du ) 144. Animaux 
& végétaux , 243- 
Nations particulière^ 
de celte Province , 
238« Mœurs & uHiges 
de ces Peuples en gé- 
néral , in* Villes 
(ondées dans cette 
Province; importan- 

• ce de fa Réduction 
pour les Efpagnols, 

Chafalonia. Nom m- 
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diende î'or, ï7î- 

Chandeleur > (le Port 
de la ) «4- 

Charles V, ( rEmpercur) 
fon traité avec Gaboc 
pour de nouvelles dé- 
couvertes , j8. te 
premier argem Qu'il 
reçoit l'engage à taire^ 
des préparatifs pour 
on nouvel armemenr, 
4^. Il envoie du fc- 
cours au Paraguay» 
66. Cédule pour y 

• régler le commande- 
ment , 77. Il nomme 
Cai>eça de Vaca pour 
gouverner cette Pro- 
vince; inflroâion qu'il 
lui donne, 81. Il 7 
envoie Dom JFeande 
Sanabcia : Ton traité 
avec lui : tirres & 
ordres qu'il lui doiH 
ne, ijy. Il ofire à 
Sanabria la place de 
fon père , IJ17. Il 
continue Irala dans 
fon gouvernement, 6c 
lui envoie un règle- 
ment au fujet des Im- 
diens fournis , 199. 
Ses précaution contre 
l'abus des Comman- 
des , 167. 

Chavc2, (Nuflo de) 
précède Irala , qui le 
luit dans te deffein de 
continuer les décou- 
vertes , 178. Il porte 
les offres de fcrvice 
d'Irala au Président 
du Pérou , »«o. Il 
demande vengeance 
de U more de Meiv- 
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"<*«. i«7- Envoie 
•vcc des Trouppes 
pourunétabliiTcmcm 
chez t«s Xarayci, U 
«|angc de rouod & 
«>Tcc lex Chiquites, 
»Oi. Ses diverfe» A- 
Yencurej , %ou II rc- 
Tient chercher fa fem- 
me 6c Tes enfants , Se 
foie le Gouverneur 
«o Pérou , no. Suivi 
de trois mille Indiens, 
il déclare qu'il a feul 
le droit de coniraan- 
<ier dam la Province 
<ie Sanra-Cnii) Ton 
cntreprife hardie , 
^11. Sa mon tragi- 
que, IM. 
Chauves-fouris , per(K 
curions qu'elles fout 
à d* autres animaux » 

Chica , rla) boiflon 
favorite des Hablcaos 
du Chaco ,1^4» 

Chicas Orejones , (les) 
Nation du Cbaco , 

Chiquites , ( les ) s'op- 
pofent au pafTage de 
Chavez , &c font for- 
cés dans leur reiian- 
chemenc , iio. 
.Chtriguanes (les) Na- 
tion du Chaco : l^ur 
origine , Sf 7 : leur 
antmo/ité contre les 
Efpagnals , & leur 
o/pontion au ChnC- 
tianifme ,158. 

Commandes , ( les > en 
quoi elles coofiilent, 
XOQ, Abus que les 
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Efpagnols en (abti 

166. 

ConTptrarioa des Indieni 
contre les Efpagxiols , 
7». Elle eiï dccorf- 
▼eriB & punie, 8o» 
^onfpiratiea de qael« 
ques Efpa^ols , con- 
tre DomAlvare, 117. 
Coofpiration de pUi^ 
firurs Nations Indiex»- 
nés contre les Efpè- 
gnols ï elle cft d^ 
pce, i4f. 

Cordoue, fondation de 
cette Ville dins le 
Tucuman , xxo. Sa 
fituatioa , rj}. 



XjiAGVmSf (les) 
Nations du Tucuman 3 
leur^Caraûere & leur 
Religion, ^i^. Coi>- 
vcriion d*ua grand 
nombre de ces In* 
diensy 3)1. 



XliSfAGiii, (la Coiar 
d* ) envoie àcs Ordres 
pour furfeoir les Dé- 
couvertes , parmi les 
IndfCQf ,19^. 

Efpagnols , > des ; dê- 
couvîc t l i^aragiia/, 
loiis ta cOtuiaitL* de 

' SoUs, 34. leur fort, 
3ç. Aucrcs Elpagi Is 
au l'arag lav , con- 
duits par Gabot , 3$* 
Une pat lie de ceux 
qui y ceileicat cA rnsS- 
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âictée , par les In- 
iiicns, 47. "Ce que de- 
vieonenc les autres, 
èc ce qAii fe pafTa en- 
tre eux ôc les Portu- 
gais du Brefil y ^o. 
Autres Efpagools bat- 
tus pat les Indiens 
avec perte de beau- 
coup de NoblefTe, 58. 
Quelques-uns épou- 
feut des Indiennes & 
s*en trouvent bien , 
So. Plusieurs tombent 
malades aa Port des 
Rois , iço. Victoire 
des Efpagnols fur les 
Itatines , à qui ils 
fattribuent , 11^. 
Caufes de leur pauvre- 
té dans le Tucuman , 
12.7. Leur première 
entrée dans cette Pro- 
vince , X 18. Leur pre- 
mière teûtative fur le 
Chaco , itfi. Leur re- 
connoifTance pour les 
Jéfuites & ce qui les 
attache â ces MilHon- 
naires, 319. 
lâeco , (fondation de 
laVillcd*; iji. 



X^ A B I o , ( îc Perc 
Auguilin ) de l'Ordre 
de Saint François : 
fucccs de fa. Midi on 
chez les Chitiguanes , 
311. 

ïilds, ( le Pefc Thomas) 
Ton anivée du Brclll 
au Paraguay, 185. Il 
prêche Jefus - Cbtiû 
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aux Guaranis, 305^ 

Fonte , ( le Père Jean ) 
Supérieur de laMiffiofl 
du Paraguay, ^19. 

François , ) les Pere< d« 
Saint ) leurs tentativef 
pour la convetfîon det 
Chiriguanes , quel en 
fut le fuccès ,341* 

françots Solano, (Saint) 
fa prophétie, i^f. Stt 
prédications dans le 
Tucuman , 176, 

Frontones , ( les ) def- 
fcin d'une Miffioo 
chez ces Indiens, 313* 
Leur 'cata^ere, 5 14^ , 



VJAbot (SebaftienJ 
s'offre à Charles V f 
pour UB établiffemene 
au Paraguay, 3 S. Soo 
traité avec cet Empe^ 
reur , 39. Sa maoT' 
vaife conduite dans le 
voïage , 40. Il arrive 
à la Baie de Rio de 1* 
PUta £c remonte ce 
Fleuve , 41 . Il y cc3^f- 
truit un Fort nommf 
la Tour de Gaboty 45,. 
Il envoie beaucoup 
d'argent à l'Empereur,. 
& retourne en Efpa^ 

gne,45- 
Galan ( Dom François ) 
Commandant de fiue- 
nos-Ayrès, 66, Sa. 
pcifidie contre les 
Timbuez, 70. Il fe 
rend à l'AfTomptiony 
& fa prétention au 
i ommandemcnt » 7 i- 
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Garay , ( Jean de ) fon- 
de la Ville de Santa- 
F6e, 110. Son dirfc- 
reid avec le Fonda- 
teur de Cordoue du 
Tucuman , m. Il 
défair les Tnritens qui 
f'ofpofent au ré:a- 
bliitcmenc de Buenos- 
Ayrès, 175. 

Gavac , ( le ) 244. 

Grao , ( le ' ère Etienne 
de ) Ton arrivée du 
Brefil au Paraguay , 
xS^. Il rerourne au 
Brefîl , i88. 

Guanaco , (le ) defcrîp- 
tion de cet Animal » 
t4-. 

Gu<ipay , ( le ) Rivière, 

. 180. 

Guaranis , ( Tes ) Na- 
tion du Paraguay , 
foumife' aux Efpa- 
gnols ,8*.. Ils de- 
mandent du recours 
contre les Tapes, 191. 
Leur Religion & leurs 
ufages , 101. 

Guararopos, ( les ) fîrua- 
tion dLijurPaïs 8« leur 
alliance avec les Efpa- 

«nols , X ti. Leur in- 
délité , I .9. Leur 
confpiration contre 
les Efpatnols i elle 
eftdiflipée, 14^, Leur 
révolte & leur paciH- 
cation, 10 f. 
Guaycurus, (les) Nation 
du Paraguay , font 
défaits par Dom Al- 
vare , 10 j. Leurs 
traités avec Iui> xio. 
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Defcription de l^at I 
pa'i's , 1 1 1. Leurs di- 
verfes Tribus , leur 
caraâere & leur figu« ' 
re , iSid, Education 
qu'ils donnent à leurs 
Enfants ; leur gou- ' 
vernement , iiy. E- 
prcuves qu'ils font 
fubir à leurs nou- 
veaux Soldats, iitf. 
Leur manière de faire 
la guerre , & leurs 
armes , ii7. Leurs 
Fêtes publiques, leur 
deuil & leurs obfe- 
ques, X18. Leurs Ma- | 

riages , xi9> Leurs 
fu perditions . iio. 1 

Guayra , ( la Province 
de ) fa defcription Sc 
fes particularités, ^oo« 
Etat de la Religion 
dans cette Province, 
310. ! 

Guayra , ( la Ville -de ) 
fa fondation , 191. 
•Tranflarion de cette 
Ville fous le nom de 
Ciudad real , 100. 

Guttiercz , ( Philippe ) 
eft conduit prifonniet 
au Pérou , 8c par qui , 



119. 



H 
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_ E R. 1 E de Para- 
guay , fcs différentes 
efpeces , 19- Proprié- 
tés qu'on lui attribue , 
II. 
Heredia, (DomDiegue 
de ) Fondateur de la 
Ville d'Jtfleco>i5i. 
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JEsuites, Mes) 
fuurces des peilecu- 
rions Ôc des caloninies 
des Eipaj^nols concre 
cux^ 168. Ils fonc 
appelles aulucuman, 
X7î/. Ariivce de trois 
de CCS Miiiionaaiies 
à Salca 6c à Eitcco , 
%ïi. Kéce^tioii 4u'oa 
leur faïc à Saiai-Va- 
go > Ôc leurs piemicrs 
trav<iux dans cctce 
Ville , i8i. Leurs 
Millions parmi les in- 
diens , li^. Arrivée 
de crois JéCuices du 
Brefîl au Paraguay , 
leur aveucu.c , 6c 
providence de Dieu 
Air eux , zS^, Tia- 
vau;c ÀpoUoUt.]iics de 
deux Miûioui)<iircs d 
|C.ordo..ic àc aux en- 
Tiruns , i88 Mirac c 
qui les tire d'une 
gran le excrcmitCjijb. 
Kéccpiion Uitc à 1 Al- 
fa vnp lion à cuis de CCS 
Percs , 191. h ablille 
mène des J^luices â 
V Uaruca, 30^. kn- 
trcpîile de CwS Reli- 
gieux pout la convcr- 
iion du Chavo : p ur- 
i^uoi elle ne rcudu pas. 
3.5. Ih iruvuKic.iC 
av c plus de l'ucc^s d 
C r leutcs , ibid. Ar- 
rivée Je pluiieuis au 
Paraguay : distribu- 
tion MU en laic ic tfcic 
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Romero , 515. Let 
Eipagnols donnent 
aux jéfuites par re> 
connoiilance un £ia- 
blillement folide à 
rAllompcion , 3x8. 
Autre LiablilTemenr à 
Coidoue , 3x8. Ces 
Peies portent l'Evan- 
gile chez les Diagui- 
tes, U y courent un 
grand ri. que j provi- 
dence de L>ieu fur eux, 
319. Leur règlement 
pour la manière ac le 
comporter au Para- 
guay , 3J4. Mouve- 
mcns d lAlTomption 
da .s la crainte que 
ces Pères ne qu;ctenc 
cc'te Ville, 3,7. 
Iguaia, (1) Fleuve, 

I7I» 
Inc*s. Mort chrétienne 
du dernier Prince Ue 
cete Mai l'on , 314. 
Inondation prodigicure i 

Icseilets,iso. 
Irala , ^ L»om uomini^ 
que M. rtinez de ) foa 
voagc eu remontant 
Kl ) de la LHata, 63. 
Il fort ..u Poic de la 
Cnandcleur fans y a » 
teuaic , coa.me ilea 
avoit rc,u Tordre , 
Dom Jean de Ayolas, 
65 . ics difl^jOnccs pour 
cà avci; dts nouvel- 
les , 7.i- Ucit procla- 
me t oiiiiiiaadaiit Cié- 
r.érui de la * lovmce 
de la Plau, 7c. Il 
rccoU'io t i.om niva- 
le Cai>e^a oc Va» 
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pour Goarerneur & 
Capitaine Général de 
i;ecce Proviace , 9^. 
Caractère d'Irala , 
loy. Il eft charge de 
remonter le Ta aguay, 
114. Il découvre le 
Poi c des Kois , & re- 
tourne i l'Aiforap- 
tion, iif. IleUpto- 
rlamé Commandant 
Général par les Ofli- 
ciers Koiauv , api es 
Texécitioii de leur 
horrible complot cun- 
tre Dom Alvare, i çtf. 
Aâion inJi^nc <1'Ir«Ia 
^ l'égard de ce Gou- 
5rerncur , 177 Les 
moïens qu'il emploie 
pour fe maintenir en 
place , révoltent les 
Indien^ , ibid. Il con- 
tinue Tes découvertes 9 
I7«. Il eft très bien 
reçu 4c» Xaraycs , 
179 Les SembicolU 
lui préfentent des mon* 
trf ^ d'or & d'argent , 
1S0, Sur la nouvelle , 
des divillons deshfpa- 
■gnols au Pérou , il 
envoie offrir Ces fervi- 
ces au Pr-^rtdent de la 
Gafca , ibid. Ce qui 
-i'obîigc à rptoarncc 
au Paraguay, i$i. 
Son caraâere' & fa 
(Conduite, 188. Il fe- 
jcoure les Guaranis 
contre les Tapes qu'il 
défait & il forme un 
é;cabliirement dans le 
,païs de ces derniers, 
' ^^i. Ses ruTes poar £ç 
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maintenir dans IcGoi»> 
Tern:menty i9)-t)euz 
nouveaux reglemcus 
foulcvent les Indicosy 
il reçoit leurs fou- 
miflions , j^ç. Ses 
in^uictadcs au fu- 
Jet d'un Gouverneur 
nommé par l'Empe- 
reur, ibid. Il reçoit 
des Provifîons qui le 
continuent dans Ton 
Gouvernement 9 19^- 
Sa mort^ ICI. 

Jajuy , ( San Salvador 
de ) Fondation de cet- 
te Ville, 259. tlieeft 
rétablie pour la troi- 
fiemefois^ 317. 

Juii4.ce Divine fur un 
ProphanateurAngloijy 
186. 

L 

1 .En E SM A Valde* 
RANNA , ( D. Martin 
de ) Gouverneur du 
Tucuman, 14. Diffi- 
cultés qu'il rencontre 
pour p«iétrcr chez tes 
Chichas Orejoncs , 

15J. 

Lerma , (Dom Hernan- 
dez de ) Gouverneur 
du Tucuman , fonde 
ia Ville de Salu, xji. 

Liamaës , cfpcce de 
mouton* 2.49. 

Londres, 1 le nouveau ) 
Fondation de cette 
Vi'lc. i}j. Sa dé- 
molition, X3^. 

Lpreiv^ana , ( le Pcrc 
Marcel ) fon arrivée 
à l'ÂÛboiptioa : ti tca» 



I5ES MA 

Inonte le Paraguay j 
faccès de fes travaux, 
317. Il quitte l'Af- 
fomption.j ce qui 
l'occupé à Salta , 338. 
lullcs , ( les J Habitans 
du Chaco j leur ca- 
raaere, leurs ufagcs 
«Ç Ifur fupciftiiiou , 

M 



M- 
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Antoine ) fa réponse 
à un Lullc, fur la caq- 
fe de la maladie de 
Ton fils ,310. 

Maldonado , ( Kui Co- 
rnez ^ Procureur Qé 
néral, no, 

Mamoré, (le) grande 
Rivicre, 180. 

Manfo , ( André ) fès 
démêlés avec Cbavez 
fur l'étendue de leur 
diftria, 104. Sfi more 
funefèe , i6i. 

Mataraqcs, (les) Tcm 
tativc5 pour les con- 
vertir à la Foi , 3 1 j . 

Meigareio,(Ruùuiaz) 
ciiange la (îtuaxion de 
la Ville de Guayra , &c 
• la npmme Ciudad- 
Real ^ 100 II deman- 
de du recours contre 
les Indiens des envi- 
rons, 10^. 

Mendoze , ( Dom An- 
dré) Vice roi du Pé- 
rou i Ls tentatives 
fur le Chaco, 169, 

^cndozc , ( Dom An- 
toine ) Commandant 
i^ fprc dp Boàos' 



TIERES. )S| 

Efpérancoy 71, Il eft 
trahi 8c bleiré par le« 
Timbuès , ôc meure 
d: fa blefTure , 71. 

Mendoze , ( D. Diegue ) 
arrive heureufemenç 
aux Iles Saint- Gabriel, 
f 6, Il va chercher des 
vivres à la tête dua . 
par;i coufidérable , 
$8. Il clï battu de 
mafTâcré par les Ia« 
diens, y 9. 

Mendoze , ( D. François 
de ) eiï chargé par les 
Trouppcs, du Gouver- 
nement de la Province 
du Tucuman après la 
mort du Gouverneur, 
119. 

Mendoze , ( François de) 
enlevé avec les Con-» 
jurés Dom Alvare 
leur gouverneur, i f y • 
IleA nommé Lieute- 
nant Général pendant 
Tabfence d'Iraia, 179. 
Pourquoi il eft déca- 
pité a l'AlTomptiont 
ce qu'il déclare fur 
l'éc'halfaud , x8i. 

Mendoze , ( Qom Gar- 
cie ; Fils du Viceroi 
de Lima e(l nommé 
par fon Père , Gou- 
verneur de la Provin- 
ce de Santa Cruz de . 
la Sierra , 104. 

Mendoze , ( Dom Gon- 
zale de ) fe rend au 
Port de la Chande- 
leur , pour avoir des 
nouvelles de D.Jean 
de Ayolas , 6|. TJ 
defççad le l^acaguay | 
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& bâdc la VUle de 
rAfTompcioa » 68 . Il 
porte du recours A 
Buenos- A yr es , isi. 
Il retourne à l'Af- 
fompiion } accident 
fâcheux dans fa route, 
113. Il va chercher 
des vivres chez dct 
Nations Indiennes a- 
▼ce main-tbrte , 14^. 
Nouvelles qu'il don- 
ne au Gouverneur , 
146 Irala le nomme 
à fa mort Lieutenant 
Général , loi. Sa 
mort , lOf» 

Mendoze , ( Uom Hur- 
tado de ) nommé 
Go ivcriieur du Chili 
par Ton Père , x } ) . 

Mendoze , ( Uom Pedre) 
Chef d'une Flotte en- 
volée au Paraguay y 
f4. Il fait allaifiner 
Cm Lieutenant au Bre- 
fil, s ' Il fo-.de la 
Ville de Buenos-Ay- 
rcs , Ç'»'« Il bâtit le 
Fort de Bonne- tCpc- 
rance , 6^. Il envoie 
à la dècoiverce en iai- 
fane remonter Kio de 
la Plata , ibid. Il re- 
tourne en Efpagne, Se 
meurt cp^eiuin dans 
un ac^ de rage, 6f. 

MoIiÏKl , ( le Père de ) 
Régidor , e(l envoie en 
Ei^agne par IraU 
pour prév.;nir 1 Em- 
pereur en fa faveur , 
IV3. 

Monro«* , ( le Père Gaf-. 
jpatd de) a Mlifioa 
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chez les Omaguaca» p 
317. Sesfûccès parmi 
ces Iniiens , 311. Il 
entreprend la convcr- 
(îon d'un de leurs 
Caciques s belle ac^ 
tion de ce Miffionuai^ 
re , 511. Il convertit 
toute la Nation des 
Omagiacas, ^13. Il 
annonce l'Evangile 
aux Diaguites , $19. 
Providence de Diea 
fur lui dans un grand 
péril y 330. 6c fuiv. 

N 

^ UevaRxoia,(U 
Ville de) 14Z. 
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Ff ICI ERS Roianx 
< ies . découragent les 
JEfpagnols pour les de- 
couveites , 144. Leuc 
^horrible conf pi ration 
contre leur GouVvt^ 
neur , qu'ils arrêtent 
9c mettent aux fers , 
i^x. Leurs mani feftes 
& leur conduite, i h • 
Leur tyrannie; , &c ce 
qui en arrive , 160. 
M fuves qu'ils pren- 
nent pou' prévenir le 
Confcil contre ce .ou- 
verneur, 161 Ils l'en- 
voient t n Efpa ne , èc 
veu'enc le faire em- 
poifouner en chemin, 
i5}. La violence d'u- 
ne tempête l^s force à 
lui demander pardon» 

se 
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Ï64. . Ils veulent le 
hiÏMi arrêter aux A- 
çorcs , ibid Mort fu- 
scdes de quelques- 
uns, i^7. 

Omaguacas , (Us) U*- 
-biiaos des Frontières 
^du Tucuman & du 
Pérou , quels ils é- 
toient, ^17. Succès 
<l'une Miffîoa chez ces 
Indiens , 3 i.x . 

Oociveras, Ville de la 
frontière du Breûl , 

Ore Jones ^ ( Ile des ) ou 
de Paradis, fa (îcua- 
tion, X3^. Defcrip- 
tiondece païs , xj^. 

Orte^a , ( Dom Jean de) 
commande à l'A^^ 
fotupcioa pendant 
TabCence du Gouver- 
neur , zio. 

^rtega, .( le Père £m- 
manuel de ) Ton arri- 
vée du Brefil au Paja- 
^uay, & fbnaveiuu- 
re avec un Prophana- 
>teur Anglois , iB<. Ses 
trava IX apo^oliques , 
t8S. Un mil ad e le ti- 
cs if uns grande exti&- 
mité, 190. Ilpvêche 
Jcfus-Chriâ aui Gua/- 
ratds y danger qu'il < 
coure en voulant conr 
sertir une Bourgade 
Indienne , 303/ Son 
zèle iafkcigable dans 
■ 2e Guayra, 8c .Ton 
aventure ânguliere 
4ans cette Piovince, 
|if. Il eft tenfecmé 
ifime L 



«lans la prifon du Sains 
Ofiice 'y de quoi 00 
l'accuTe , fa )uftifica- 
tion, 54S. Succès de 
fa Miiiion chez les 
Chiri^uanes , )4u S« 
mort , 341. 



1 A E 2 , ( le Pcre E- 
.tienne) AlTemble Les 
Miâtonnaires pour le 
règlement d'une con- 
dui-e nnifoime en 
-prêchaAt Tivangile, 
))4. Son projet eit ju- . 
gé imjiratiquabie , 

Paraguay 9 ( le ) court 
de ce Fleuve fie ce que 
iigniiîe ce mot , 7. 
Etendue du l'ais qui 
porte oe nom, 9. Sa 
aivilton , fa nature , 

. -idée généiale de fet 
Habitans, lo Ce que 
c'ed que les richei(êfi 
.de ce païs, 12,. Ani* 
maux qui s'y trou<- 
vent , itf. Sapreaiie- 
re découverte, )4» 
Grands préparatifs en 
Efpagnc pour y Eure 
des'CcabUlIèineas, ^4, 
Particularités <l*une 
panie de c^ue Pro^ 
vince , ^z. l'ariicula* 
rite d'une autre partie 
fur le bord du Fleuve, 
131. Etat où il fc trou* 
▼een.iffo , xS8, 

Payaguas, (les ) Peuples 
voiâns iiu Port de U 
. Cha&dtdear i lettCC4<» 
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caâore , éj» Ilsmalfa- 
jctcnt Dom Jeaa de 
Ayolas, 7). Uséchap- 

' penc aux pourfuices 
des EfpagnoU 9 119. 

Perobacaez , ( les) 171. 

Philippe H , Roi d*Ef. 
pagne , fes foins pour 
le foulagemem des 
Indiens , & pour Vè- 
tabUdèmenc xle la 
Religion Chrédennc, 
115 ,177' Il fait ré- 
tablir le Porc de 3ue» 
nos-Ayrès , X7x» 

PUco Mayo» ( le) Ri- 
vière du ehacoy t}8. 

PiJtipicon , Cacique des 
Omaguacas , furieux 
contre les Efpagnols^ 
^ic la paix avec eux 
à la peruiaâon du Pece 
deMonroi 9 3^1» 
"fort desRoi$,(le) fa 
■découverte, izf. Le 
Coaverneurdu Para- 
guayen prend poiTef- 
lîon pour la' Cou- 
ronne de Caltille, 1 3 3 . 
Particularités de ce 
Païs ôc (kuarion dec^ 
Port, 15 4. Dom Al- 
vare tefufe aux Espa- 
gnols la permiflioa 
d'y faire un établiiTe- 
'ment , i }7« 

^,octugais au Paraguay , 
( fort des |u:emiers ) 
36. D'autres s'y ren- 
dent, ce qu'ils de- 
vinrent 9 «7. 

^rade, (Dom Jean Nu- 
iicz de ) Gouverneur 
du Tucuman , cù. fait 
^fonnier; '^ tjffcUc 
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condition OB Imreprfi 
laUberté , i3o.. 







Q 
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Quinquinchon , ( le ) 
Animal rare du Cfaa» 
co, 148. 



XV Tm R A ^ ( Feman4 
de) eft envoie pour 
faire des découvertef 
à la tête de cinquante- 
deux hommes choisis. 
146. Son retour a 
rÀflbmption , mo. Il 
rend compte de fes 
découveries, dans un# 
ailèmblée ^ 171. Il 
accompagne lliquel- 
mi , dont il fauve Té- 
<)uipage qu'il ramena 
âTAtiomption, x8^. 

Ribera , ( François de | 
ya pour faire desdç- 
couvertes avec (îx ££r 
pagnols & quelques 
Indiens ,141. Son re- 
tour ôc ce qu'il ap- 
prend dans fon voïa- 
gc, 147. 

Rio de la Madera, 180. 

Rio de la ^^lata , C Fleu- 
ve ) largeur & incona- 
modiude la Baie oiji 
il fe décharge , 40. 
Qualité de fcs eaux , 
41. Origine de ce 
nom , 43 . 

Rio de 6an-$alvadQV ^ 
4V 
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ftio Salado , a 40!. 
Rio Verde , 141. 
RioVcrmeje y 140* 
RMuelmi , ( Dota AI- 
fonfe ) punit les meur- 
triers d'Aiexis Garcia, 
m. Son naufrag&ea 
Allant en Efpagne , Ac 
fontetour à l'AfTomp- 
tion, 18^. Il eft en- 
rôlé au <rccours de 
Ciudad-real & la dé- 
livre, 107. Le Gou- 
verneur lui confie cet- 
te Ville ôc là Provior 
cède Guayra, 109. 
floias , (Dom DiegUe 
•de) Gouverneur du 
Tucuman , cil bled^ 
««courant dans cette 
Province & meure de 
Tes blefTures , «.9* 
Kovaoto y ( le Capitaine 
Jean ) cherdie un 
Porr où les Navires 
d Efpagne puiHent a- 
torder aifement, 1-91 . 
f 1 «'arrête un peu a|i. 
deffus des Iles de S. 
.Gabriel & abandonne 
Ton entreprile , jbid. 
Son aventure (ingulie- 
re dans (on retour, 
191. 
&omero, (le Père Jean) 
Supérieur àa Miifîons 
du Parana , diflcibu- 
tion qu'ir fatc de Tes 
Millionnaires , 51^. Il 
fc' rend i TAfTomp- 
tion i fcrvice qu'il 
ccod à cette Ville , 
)i8. Sa Miliîou dans 
la Ville de Cordouc 
«M 0(1 lili hâtic ui^e JB- 
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glife, 318. Il annonce 
TEvangilc aux Dia- 
guites ', providence de 
X>iieu fur lui dans um 
grand danger, 330. 



OAA-vEt>«.A, (Chrif- 

tophede) i.io. 
Sainte-Catherine, ( l'Ifl» 

de ) %6. 
Saint-Michel, (la Ville 
.de ) i)Q. Sa .tranfmi- 
gçationi3i. 
Salazar ( Dom Jean > 
cherche Dom \yolas^ 
6y, Il bâtit un Fort 
qui devint dans la 
•iuice 4a Capitale dvL 
Paraguay , 58. Il 
commande à TAf- 
fomption pendant 
l'abfence du Gouver- 
neur , 117. Ses prépar 
tarifs pour jpunir let 
Aeaze^ , i^i. Des 
Séditieux le mettent 
.en4>rifon 8c l'envoient 
en Efpagne, 164. 
Sala;2:ar , ( Fernand > 
Lieutenant de Chaves 
dan» Ik Province dç^ 
Sapta Cruz, xi\, 
Salonio ( le Père Jean \ 
Ton arrivée du Bre(îl 
au Paraguay, i8j.S» 
•mort , 315. 
Salta , fondation de cec< 

te Ville ,151. 
S^abcia « ( Dom Jeaa 
de) Gouverneur ds 
Paraguay y condition 
de Ion traité avec 
r^mpcreurj Titres &: 
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ordres qu'a en reçoit, 
19V. Sa mort i97.5on 
nls prend Cà place fie 
pcrii lians un iiaii6a.- 

Saïua-Cruz de la Sierra, 
CTancicnnc) (a fon- 
dation , 104. 

5anta-Fc. fondation de 
cette Ville , xio. 

Santiago de Guadalc*- 
zar. Fondation de 
cette Ville, 1.41. 

Santiaeo de l'Eflero. 
Fondation de cette 
Ville, i}i. 

Santiago du Cap Vei4 : 
incûmmodité de ce 
Tort, 84. 

Sembicofis, (lei) In- 
diens des montagnes 
du Pérou , prèfentent 
à Irala des montres 
d'or 8c d'argent » 180. 

^crpcnt monltrueux a- 
aoré par les Indiens 
& tué par les Efpa- 
gnols. 143. 

So is , ( Jean de ) décou- 
vre le Paraguay , ^4. 
Il cR tué & mangé 
pat les Indiens, 5:^. 

Suarez , ( Dom Martin 

. <ic } perd fa place , 8c 
la reprend contre le 
gré du Confeil, 1x9. 

Tapez , t ïcs ) Habi'tans 
. de la Frontière 'du. 
Bredi , défaits par les 
£ipàgnols, 191, 

Tiinbuez , ( les ) brûlent 
la lour de Gabot 8c 
en raalTacrent la Gar- 
ni Ton, 47» 

T« >î..^*• ( Dom François 
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de ) Viccrat éa 96à 
roo i fan czpédidoQ 
malfaenrenre conas 
une Nation 4a. Ciia- 
co, 3.60, 

Torré, (k PeR Pierre 
dclDEvêinicdcrAf- 
fompciunj foncntréç 
<ians cetxc Ville, 198, 

Toux de Gabot , bâtie 
for les bords de kio 
de la Plaça, 4). £(Ie 
efibrâlée par: les In- 
diens , 47. 

Traenoy (le Pcrc Al- 
fonfe ) de la Merci , 
annonce , on des pre- 
miersy TEvangile daiis 
leTucomaa ,130. 

Tuciiman , ( le ) fa deC- 
cripion, 213 . Idée 
des Villes de cette 
ProTince 1J4. Mou* 
vemenc, 13 f. 
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, ALDfviA , (Dora 
Pedrc de ) Gouvetr 
neur du Chili , envoie 
f.m Lieutenant Géné- 
ral pour commandée 
auTucuman, 131. 

Vanegas , ( Garcie ) Ce 
faiiit du Gouverneur , 
le conduit dans fà 
maifon &. lui mpt les 
fers aux piés, 15^. 

Velafco , ( 0.im Jean 
Ramirez) Gouverneur 
du Tucuman; récep- 

• don qu'il fait aux Je- 
fuites , i8i. 

Vera , ( Dom Alfi>nic 
de} les tcotaiivcspouc 
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^COii^ertir à la foi les 
Mations du Chaco , 
).!}. Une tènfCtz pas 
& renge la mort de 
fon frère , j i f . 

Vera , ( Dom François 
4e ) accompagne deux 
Aiiifi.^nnaires avec un 

. détachement, & eft 
mafTâcré par les In- 
diens , 3zf. 

Vergara, (Garcte Ro- 
drigucz de ) fonde la 
Ville de Guayrafous 
le nom d'Oativeras , 
'95- 

iTcrgara , ( Jean Ortiz 
d!e ) Gouverneur du 
Paraguay , lo^. Il 
marche en pcrr^nnc 
contre les Guaranis 
révoltés, Se les paci- 
fie , 106. Il veut eu- 
voïer en Efpagne pour 
folliciier fe$ provi- 
sions ', fa caravelle eft 
réduite en cendres , 
%09. On lui donne un 
mauvais confeil qui 4e 
fait partir pour le Pé' 
rou , où il eft dépoCé, 

Viana , ( le Père Jean ) 
Millionnaire i Sa^tia- 

Viaoria , ( Dora Fran- 
çois ) Evcquc du Tu- 
cuman , état dans le- 
quel il trouve ceize 
' Province à fon arri- 
vée , 179 . Il demande 
du fccours aux Jcfui- 
tes, x8o. Il modère 
leur zèle ,191» 

f^ilagras ^ ( François de) 



prend prifonnier le 
Gouverneur du Tucu- 
man -y à quelles con* 
ditions il lui rend U 
liberté^ 131. 

Villarnao , ( le Père 
Jérôme ) quel fut le 
fuccès de (es travaux 
chez les Chiriguaaei ^ 
540. 

Villegas y ( Jean de ) 
z8i. 

Ujizar , ( Dom Eftevan ) 
comment il recouvre 
la fancé , 148. 

Urtuezez, (les ) lyi, 

Uruguay , ( Fleuve) 41, 



yV.ARAYF8, (le 

des ) 7 & fuiy 
Xerez : fondation 
cette Ville, ito. 



Lac 
4e 



1 Ayva, Cl*)Ri- 
viere ,171. 
Yerva de Urina , 14^, 



/ij\ R A T é , ( Dont 

Jean Ortiz de ) eft élu 
Gouverneur de la 
Province de Rio de 
la Plata , & confir- 
mé par l'Empereur , 
111. Il envoie de» 
mander du fecour^ 
au Fondateur de Saa- 
ta-Té,!!!. Il réta- 
blit le Port de Bi^e^ 
nos-Ayrôs , 17;. 



'i?» T A B L E, &c. 

Zorillo^ .( le ) 147, Zstitt « ( Doti^ Fet^ 

Zuniga & Azevedo G^mez de ) Gouvcr- 

(Dom Gafpar de) neurduTucuman-: ce 

Viceroi du Pérou, Qu'il fak , t}}. Sa 

Ht. difgrace,ijf. 

Ko de la Table des Matières de ce Yolamc* 
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^^ELATION de Fernand de Ribera. 

Çédule Roïale de Philippe V , adrellée au Comc^ 
de Chinchon y Viceroi du Pérou. 

Lcctre de Hom Pedre Fazardo , Eyê^ue de Buenos- 
Ayrèsj $iu Roi Cai:];iolique. 

Déclaration de la Sacrée Congrégation du Samc 
Concile de Trente , fur la Confêcracion de Dom 
Bernardin de Cardénas ficfa prife de polTedion 
fans avoir Tes Bulles. Copiée fur ua e^cemplaice 
iégalifé 8c imprimé* 



APPROBATION. 

J'Ai la y par ai^dre de Monfeigneur le 
Chancelier, ua Manufcrit imiculé, Hi/^ 
toirt du Paraguay , par le R, P. de Char^ 
levoix. f ecce Hiftoire m'a pat;u digne de 
la r^put^Honijue l'Auteur s'cft acquifepar 
les autres Ouvrages dont il a ci-deyaac 
enrichi le Public, 5c je n'y ai rien trouvé 
qui doive en empêcher l'iroprefllon. A. 
Paris ce zx Février ij^6, \ 

JAULT. 



P Itl ri L EG E DU ROI. 

J^ ouïs, PAR LA GRACE DE DlEU Rof 

DE France et de Navarre ; A nos Ames, fie 
féaux Confcillcrs, les Gcos tcnans nos Cours de 
Parlement, Maîtres des Kcqucces ordinaires de 
nptrc Hôtel , Crand-Confeil , Prévôt de Paris , 
Baillifs , Sénéchaux , leurs Licutcnans Civils , fie 
autr^îs nos Jufticiers qu'il appartiendra. Salut, 
Notre bienamé le Perb Ch^rlevqix , Jéfuite, 
Nous a fait expofer qu'il defireroit iaire imprimer 
te donner au Public un Ouvrage qui a pour Titre 
Hiftqir£ du Paraguay , s'il Nous plaifoit lui acî 
.corder nos Lettres, de Privilège pour ce nécciïàires f 
A CES causes , voulant favorablement traiter 
l'Xxpofant , Nous lui avons permis fie permettons , 
par ces P^efentcs, de fiiire imprimer ledit Ouvrage 
alitant de fois que bon lui fcmblera, fie de le faire 
Tpndre, ôc débiter partout notre Royaume 
pendant le tcms de neuf années confecutives 1 
compter du jour de la date defditcs Prcfentes : fÂi» 
spNS defenfcs â cous Imprimeurs, Libraires fie 
*^"i?^"^*'""*^* de quelque qualifé fie condirioa 
quelles foient, d'en introduire d'imprcffiou étran- 
gcjcdans aucun lieu de notre obéilTance ; Comme 
auffi d imprimer ou faire imprimer, vendre, faire 
vendre, débiter ni contrefaire ledit Ouvrage ni 
d.cn faire aucun Extrait, fous quelque prétexte que 
xe puiflTe être, fans la permiffion cxprelTe fie par écrit 
^udit Expofaiit, ou de ceux qui aufont àroit de 
lu , à peine de confîfcation des Exemplaires contre- 
faits , de trois mille livres d'amendf contre ?ha' 
cun des Contrevenans , dont un tiers â Nous L 
»ers à l'Hôtel Dieu de Paris , fie l'autre f^rs audk 
jfcxpofant , ou à celui qui aura droit de lui . fie de 
tous dépens, dommages fie intérêts. A la charge que 
ces Prélentes feront enregiftrées tout au long V le 
Regiftrc de la coiumunauté des Imprimeurf fie l! 
braircs de Pans, dans trois mois de la date d'iccllcr 
que rimpreffion dudit Ouvrage fera faite dans nô' 
ire Koiaume fie ^on ailleurs , en bon papier fie beaur 
caraaeres , conformément à la Feuille imprimée & 
attachée pour modèle fous le contre fcci des Préfen- 
511^"' i''?Pt^f?"^^^ conformera en tout aux Ré- 
^lemçns de U libr^rie, fie notgmmem â cpl^ di| 



f Arrîl 171 f ; qn'xnnt qtie de Texpoiér cft rcnttf 
le Manufcrii qui aura fervi de Copie à l'impreflion 
dkidic OuvL'age fera remis, dans le même étacvoà 
TApprobarion y aura écé donnée , es mains de no- 
tre très cher & fiéal Chevalier , ChanceUer de Fran- 
ce ,1e Sieur de Lamoignon , & qu'il en fera enfuice 
xemis deux Exemplaires dans notre Bibliocbeque pu- 
blique ,4in dans celle de notre Château du Louvre , 
9c un dans celle de notredit très cher & féal Che- 
valier , Chancelier de France , le Sieur de Lamoi- 
gnon , & un dans celle de notre très cher & ftal 
Chevalier , Garde des sceaux de France , le Sieur 
de Machault, Commandeur de nos Ordres : le 
tout à peine de nullité des Préfentes. Du contenu > 
derquelles vous mandons & en|oignon$ de faire 
]buic l'ExpoCam ou Tes Ayans-caufe , pleinement & 
paiHbiement , (ans foufïrir qu'il leur Ibit fait aucun 
trouble ou erapêchenieiK. Voulons que la Copie 
defdites Préfentes , qui fera imprimée toutaulois^, 
au commencement ou â la fin dudit Ouvrage , foie 
tenue pour doement {îgniiîée , & qu'aux copies col- 
lationnéespar l'un de nos-amés & téaux Confcillers- 
Sécrétaires , fi'i foit ajoutée comme à roriginal. 
Commandons au premier notre Huilïîer ou Sergent 
fur ce requis de faire pour l'exécution d'icellcs tous 
Aâes requis & néceiCaires , (ans demander autre 
fermiflion, ôcnonoblèant clameur de Haro, Charte 
Normande , & Lettres â ce contraires. Car tel eft 
notre plailîr. Donni^ à Verfailles le i^e jour du 
mois de Novembre l'an de grâce 17^4, & de 
notre Règne If quarantième Par le Koi en fon Conr 
feil. P E R R I N , avec paraphe 

5e , fouffigné , Pierre-François- Xavier de Charle • 
voix , Prêtre , Religkux de la Coirpagnie de Jeftis, 
cedeèc iranfporce à préfentôc pourioujoursleprè- 
fent Privilège au lieur Gidarc & Compagnie , fu>> 
vant nos conditions. Fait à Paris , ce 1 9 uécembrç 
1754. P. FR. XAVIER DE CH-.RLEVOIX. 

Regiflré , tnfembU la ceffion ci-defritre ^fur U Re^ 
^flre JCJJI de U Chamb.e r taie Uer Libraires Û^ 
Imprimeurs de Paris , N'^^, 460 , Fol. } ^4, conforme^ 
ment dux anciens Réjiemehi , confirmes par celui dn 
t^ Février 1713. ^ Paris , /e 14 Décembre 17J4. 
D I D O T , Syndic. 
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